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yJ  N  s^aborme  pour  le  Jou, 
DES  SçAVAifS  au  Bureau  du 
nal  de  Paris ,  rue  de   Grtnt 

'  Honoré  ;  &  eefi  à  Padrejje  d 
rtHtUT  de  ce  Jaurnal  qu^il  fa 

;  .litîXV''  'w  obftts  relatifs  à  cet 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufct 
de  tannée  efide  \G  (iv.  pour  1 
fi*  de  2Q  liv.  i^.f.  pour  la  Pro-\ 
fait  in-ii  om  in-4°.  Le  Joui 
DES  SçAVASSeficompofc  d 
tor^e  Cahiers  ;  il  enparoît  ut 
^ue  mois  ,  &■  deux  en  Juin  6"  ei 
semhre,  - 
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Di  CT  ION  N  A  l  n  E  analytique  , 
hificriqut  ^hymologpqut  ^  critiqut 
&  interpritatif  dt  la  Coutume  d€ 
Normandie  ;  où  l'on  trouve  la  ré« 
folution  des  queftions  les  plus  in- 
téreâàntes  du  Droit  Qvil  &  Eo» 

'    défîaâtque  de:cetrt  I^ovince  coii^ 

fotfhénssntà  la  jurifpnidence  des 

Arrêts.  Par  Ml  Ibuard^  AvocaC 
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1914  humai  dts  SçavaaSf 
l'Académie    des    lofcriptions 

i.  Belles  Lettres;  &  A'tibcié  -  Lib 
de  celle  des  luettes  &  Arts 
Rouen. 

JVe  muliU'vtrh'iifauea  eoK^r^tnSL 
/Idpauch  multa. 

ARouetiichezleBouclierlejcur 
Libiaire.  1780.  Avec  Appcob. 
Piivil.du.Roi;  Tom,*  I-  i'^i\?, 
7i«.  fans  ]'Ëpît.  d^icatoirei 
Préface, &c. 

CET  Ouvrage,  dédié  par  le  I 
brtire  à  M.  de  Moniholo 
Premier  Préfidenc  du  ParlemenE 
Normandie  ,  n'a  befoin  ,  pour  fi» 
l'attention ,  que  du  nom  de  l'Autc 
dont  nous  avons  eu  occatîon  de  pi 
1er  fouvcnc  dans  notre  Journal , 
dont  le  Public  connoît  1  cruditic 
A  la  tête  de  ce  premier  volume  ,c 
commence  par  le  mot  Abandom, 
mint  &  6nit  par  celui  de  Doye 
<A   un   Tableau   Chronùtogtijue   c 


»■ 


.uguftc«  iucnx  qui  tcudient  ici  &' 

'une  nation  ne  fe  rappellent 
(jours  j  dans  le  cours  de  leurs 
hes,  les  dates,  les  époques 
ir  font  néccflaires,  &  man- 
fouvent  des  livres  qu*il  leur 
t  confulrer  :  ccù  pour  Icut 
cr  des  (oins  capables  de  les 
c  que  J*Autcur  leur  préfchte 
eau  s  où  ils  trouveront  fous 
époque  les  principaux  points 
à  la  légiflarion.  k  Le  titre  de 
ouvrage  ,  dit- il ^  dans  (a 
ice ,  doit  en  Biire  connoîrre 
m.  Si  l'origine  des  Coutumes^ 
ortnandie  eft  certaine,  c*t& 
e  aux  Jurifconfultes  de  cette 
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>f  i?.  die  doit  répandre  le  plus  grand 
>»)our  fur  le  caraâère  ^écial  des 
^ftatuts  qui  :  nous  régiflient.  Dans 
>»  le  cours  de  ce  Di(^ioi||^àrre^  ajoute- 
>»  c-il  9  on  aura  de  n)ê(}jiienre5  occa* 
»  fions  de  fe  convaincre  de  ccrtc  Ic- 
»  conde  vérité  ;  je  me  bornerai  donc 
»à  donner  ici  des  preuves  de  la  pre« 
»miêre.  n 

Quoi  qu'en  difent  plufieurs  Anti- 
quaires ^  il  ne  £aur  pas  croire  que 
lof fque  la  Normandie  fut  cédée  à 
Raoul  ou  Rollon,  Prince  Danois 
en  911,  par  Charles  le  Simple,  la 
France  eue  oublié  tous  \ts  princi- 
pes de  la  Icgiflation  qui  avoir  été 
en  vigueur  fous  Charles  le  Chauve. 
Si  quelques  Seigneurs  profiratt  des 
troubles ,  ofèrent  ufurper  certains 
droits  du  Souverain  ,  le  peuple  mê<« 
me  des  contrées  où  les  abus  éprou« 
Voient  moins  d'obftacks,  étoit  fou« 
mis,  pour  la  difpofition  de  fa  per« 
ionne  &  de  fps  biens  ^  aux  loix  reC- 

{)eâéçs.datu les  parties  de  TEtax ,  où 
e  Monarque  confervoit  fcs  plus  fi«* 
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dèles  {ujets;  tandis  que  d^  Sei« 
gneurs,  laïques  ou  ccclénaftiqucs  ^ 
entatnoienc  rautoritè  fous  des  pr^ 
textes  dont  ils  ne  pouvoient  Te  diffi- 
muler  i'injuftice,  d'autres  ne  cefToiepc 
de  \ts  rappeller  aux  maximes  fonda- 
mentales de  la  Monarchie  auxquels 
ils  étoient  inviolablement  attachas. 
Ce  n*eft  pas  par  des  aâes  arrachés 
au  Souverain  dans  des  tems  onH 
eeux ,  qu*il  faut  juger  des  principes 
de  cette  iégiflation  »  mais  par  des 
aâes  émanés  dans  les  intervalles  où 
l'autorité  fut  généralement  recon*- 
nue.  Or  ^  dans  les  Capitulaires  pro» 
mulgués  >  dans  des  tems  où  l'Etat 
étoit  moins  agité  ,  on  voit  \ts  Ec« 
cléHaftiques  reconnoitre  que  l'auto^ 
rite  du  Souverain  étoit  Tunique  fauves- 
garde  de  leurs  droits ,  qu'ils  ne  pou- 
voient, fans  fa  pèrmi(Eon,  difpofer 
des  biens  de  leurs  Ëglifes,  ni  accep- 
ter les  aumônes  des  Laïcs.  Les  Val- 
faux  du  iRoi  qui  Doffëdoienc  des  Du* 
chés ,  des  Comtes  ,  &  d'autres  hon- 
neurs  amovibles^  les    reçurent  de 

M  ni. m. m  if 
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Charles  le  Chaave  \  titre  liéréditatre  - 
tnaii  cette  hérédité  ne  conccmoit  que 
ia  propriété  utile  *>  la  dir^âc  appar- 
tenoit  au  Roi ,  à  qui  elle  éroit  garan- 
tie par  la  foi  &  hommage  dii  dons 
taire.  Auffi  le  bénéfice  Tctournott-i. 
au  Domaine  Royal  en  cas  d'infidé- 
lité, &  le  bénéâcierne  pouvoic  er 
aliéner,  fans  le  conlenrement  di: 
Roi,  que  des  portions  peu  confidé- 
'rablcs;  Encore  falloit-il  qu'il  con- 
fervàt  afïez  de  pofTclfions  pour  pou- 
voir s'acquitter  des  obligations  qu: 
lui  étoicnt  impofïcs  par  )a  donarion , 
&  que  l'acquéreur  portât  au  bénéfi- 
cier le  même  ferment  que  celui~c 
avoir  fair  au  Souverain.  Cet  arrière 
vafTalétoit  jugé,  ou  jugcoit  lui-mê 
me  à  la  Cour  de  fûn  Seigneur  dati 
les  contcftalions  qui  intércffbietii  1 
police  ou  les  redevances  du  tétii 
£ce;  mais  le  Roi  connoilToit  feul  d< 
caufes  criminelles ,  &  de  celtes  qi 
touchoient  la  propriété,  ou  t'ér 
des  perfonnes;  il  écoic  ciiLtire  oblU 

'    -'- -'-  '-'■■■'•  '■  ■■ 
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Çeîgncur  pendant  un  certain  nombre 
de  joTJrs  ;  niais  ce  double  fcrvîcc 
croit  fubordonbé  à  celui  que  le  Koi 
exigeoit ,  fort  dans  £c^ Cours,  foità 
Tarmée^ponr  radmtniftration  de  U 
Juilice  &  pour  le  (àlut  de  TËtat. 

SaÈs  pfei  d'abord  s'égaler  aU  Sou* 
vcrâiti*,'  les  Seigneurs'  s'arrogèrent 
dans  leurst  bénéfices  de^  dtoirs  uti« 
les  fénibla|:lles  à  ceux  qui  lui  appar* 
tehioient.  A  fon  exemple  ,  ils  ne 
permettoient  pas  à  leurs  Vafifaux 
de  faire  conrraâcr  à  leurs  filles  des 
alliances:^  latis^  les  avoir  conRdrés» 
Dansi  IcTeiTorc  d'^  jComté  où  à'uix 
iiutrc  B^lêfice ,  le  {>ofleffcur  SAlltu 
étoit  ai  râibti  de  cts  vexations.  Oà 
entendoic  pair  cç  nîot  une  propriété 
èbfolue  Sc^perpiétaelle ,  foit  qu  on  la 
poiledât  par  fucceflion  ou  par  ao» 
quifitibn ,  &  cette  propriété^  étoic 
en  la  feule  poffeflion  de  lalodiaife. 
Il  choififlToit  parmi  fes  pareils  > 
fous  rinfpe6J;î6n  cependant  des  Of- 
ficiers ou  des  CommifTaires  du 
Roi  ^  les  juges  qui  dévoient  la  lui 

M  m  m  m  ^ 
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çonlerver.  Obligé,  au  fçtvfce  fî 
}itdire.,  le  Seigneur  jdu  canton  < 
fon  alleu  exiffoir  ne  potivoic  lui  ir 
pofer  qu'un, fervicc  proportionné 
les  facultés^  Avoit-il  dogze  allci 
qui  le  meCtoient  à  portée  de  fc 
mçt,  yn  corps  capable  cJc ,  queJq 
pxpéditton»  il  .marchoit  fçul  ».Sc 
r^^çevoî.t,^  comme  le  Comte,  d 
orclres  que  du  Roi,  ap  du  QéQei 
4ç  rarnièc.  Dans  ks  «lieux,  ïj 
^voi.t^  comme  dans  les.  biénéficç 
des  colons  >  libres  &:  fèrfs  ,  &  u 
juftice  domedique  pqijir  leur  iai 
observer  la  difciplinie  prqfcrite  par 
inaîtrc.  Les  pofIc(Çops  ajipf^tenaxK 
9UX  églifes  etoicnt  daf^slcrpf  nocç^ 
4e$  béncfîciers  n'ayoienc.d^infpefài^ 
fur  eux  que  pour  les  cas  royau: 
t:Is  que  le  meurtre,  le  rapt, 
Yol  I  la  francbife  ou  la  Aurvitjude  ta 
des  terres  qi^  des  perfonnes. 

Telles  étoiept  les  Coutonaei  q 
iubfîftèrent  jufqu'au  .  lo^»  ijècle , 
qui  régnoient  paf  confequ^nt  da 
k  Ncudiie  krr^uellc  fut  cédée 
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Rollon.  A  cette  époque  le  iiom  de 
Fief étoh  peut-êrre  encore  iuconnUf 
le  Diplôme  de  S88  ^ue  Bruflei  ao- 
tribue  à  Charles  le  Gros  pouvant 
être  faux;  mais  les  règles  du  vailè-» 
lage  étoienr  pratiquées.  Le  premier 
aâe  de  Raoul  y  en  prenant  poneffion 
de  foB  Duché,  fut  celui  de  i'faprii!% 
mage  9  qui  lui^  fut  rendu  de  minio 
par  Ton  fils  Guillaume  Longue  Epée». 
lorfqu'il  lui  céda  le  Comre  de  nau« 
teville.  Auffî  avoit-il  promis  de  conp 
fervet  aux  peuples  de  fon  Duché 
leurs  anciennes  Coutumes*. U  étqit; 
même  intéreûe  au  mainrien  ^cs  Iqix, 
féodales  y  purfquil  ne  pouvoic  ref 
clamer  là  pretagne  qui  lui  avoir  ^tç 
cédée  s  qu'en  vertu  de  lliommago 
qui  en  avoiif  été  fait  aux  Rois  de, 
France*  Ce  qui  prouve  encore  qu^'il* 
ne  change*  point  les  Coutun>(i!^ 
NeuftriemKS%  -c*cft  la  ^oaformi^é- 
d(&  celles  qpi  fiibûftèrent  en  Not^ 
npfÀndie>vtaft&,qju^Uk.goovcrn^^  avec 
Us  Coutumes  de&  autres  provincca^ 
où  les  Noimàtids  n  Voient  pas,  ^é^. 

M  m  m  m  V I 
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nétré.  Sous  lui  KEchiquiet  fut  infti« 
tué  à  Vinftar  du  Parlement  firançois» 
8t  fc  tenoit  deux  fois  1  an.  De  cet 
Echiquier  le  grand  Sénéchal  étoic 
Député  pour  vi(iter  cous  les  cantons 
de  la  Normandie ,  pour  réprimer 
les  abus  des  Jurifdiâions  des  Com« 
tài'^  6c  pour  en  faire  (on  rapport  à 
la  Cour  Souveraine  :  fes  fondions 
croient  tes  mêmes  que  celles  des 
MfiJ^  dominici  dans  les  autres  parties 
de  TEmpire  françois. 

Sous  Guillaume  Longue- Epée» 
les  poiTelTeurs  d'aïeux  &  de  bénéfi* 
ées  confervèrent  les  mêmes  ufagcs. 
Lès  premiers  exempts  dç  toutes  redc* 
fances  difpofoient  à  leur  gré  de  leurs 
fbnds  ;  les  autres  avoient  toutes  les 
cTpèce^  de  vaflàux  qui  exiftoient  fous 
le  règne  de  Charles  le  Chauve.  Les 
àlodiaires  qui  avoient ceflé  de  letre, 
parce  qu*ik  avoient  foomis  leurs 
propriétés  à  un  bénéficie^,  prirent 
lé  nom  de  Vavafftuts  libres ,  mUi^ 
tiS'inilitis  :  eux ,  ni  les  valfaux ,  qui 
dévoient  ce  tiuc  aux  Seigneurs  ^  ne 
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pouvoient  aliéner  leurs  manoirs  fani 
leur  concours  ;  &  fi  Taliénacion  écoit 
faite  au  profit  d'une  églife ,  la  per« 
mifiîon  du  Roi  étoit  indifpenfable« 
Enfin  on  voit  en  1034  les  redevan* 
ces  &  fetvitudes  les  plus  caraâériP 
tiques  du  vaflTelagc  en  vigueur  ^  cn- 
tr*auttes  celles  de  la  banalité. 

Jufqu* alors,  comme  Tobfcrve  M» 
Houard ,  toute  cette  police  étoit  in» 
connue  aux  Anglois  qui  fiiivoient 
hs  lois  d'Edouard  le  ConfeiTeurj 
abfolument  différentes,  ainfi  qu'il 
Ta  prouvé  dans  le  Difcours  Prilimi* 
nain  de  Tes  Remarques  fur  Littletoo* 
Guillaume  le  Bâtard,  couronné  Roi 
d'Angleterre ,  parut  difpoft  à  raain- 
tenit  les  les  loix  de  fon  prédéccflcur 
Edouard,  &  par-là  fe  procura  infen* 
fiblement  la  liberté  d'en  rédiger  dé 
nouvelles  ^  où ,  à  l'aide  d'expreifions 
équivoques,  il  inféra  des  maximes 
qui  fi3rçoient  fes  fii jets  à  adopter , 
pfcfque  fans  s'ien  appercevoir,  les 
Co\xvimt%fiodales  normandes.  Pour 
donner  pli»i  de  poid^  à  cçc  étabUflc«« 
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ment,  il  Bc  dreiTcr  le  fameux  Rôle 
appelle  Domtfday  t  où  »  à  l^excep^ 
tion  de  queloaes  aïeux  qu*il  pexinit 
aux  propti^raires  de  cotiferver  dans 
leur  indépendance  >  toutes  les  autres 
propriétés  furent  déclarées  nœuvan* 
tes ^  ou  du  Roi,  ou  des  Seigneurs 
Normands  que  Guillaume  avoicgra* 
fifiés  de  Comtés  ou  d'autres  fîefs^de 
dignité.  Bientôt  ces  Seigneurs  exigé* 
rent  de  leurs  vaHaux  les  droits  de 
garde,  de  mariage,  des  fournitures 
en  armes  ou  en  argent.  Défenfcs  fu« 
rent  faites  de  s'exprimer  en  autre 
}anguc  que  la  normande ,  dans  les 
Tribunaux  ou  dans  les  aâcs  judi^ 
claires;  &  ces  l'Mx^que  Gu.llaume 
fuppofoit  toujours  erre  celles  d'E- 
douard ,  furent  aufli  traduites  en 
cette  langue;  ce  qui  lui  facilita  Id 
moyen  de  les  rapprocher  encore  plus 
qu'elles  n'étoknç ,  des  Coutu^i^s 
françoifes»  &.remplit  Ion  projet  de; 
n'en  plus  permettre  d'autres. 

Henri  I ,  fils  du  Conquérant ,  fû-^ 
gnit  d'abord  i^e  léiormcr  \t%  établit 


fcmtos  âc  ton  père  ^  .&  parvint  i 
leur  donner. plus  <l'cxrenfion.  11  mic 
ibus  tk  earde  les  revenus  des  bénéfi^ 
ces  eccléhaftiques  duram  ia  vacance» 
pomma  saxx  Evêcbés ,  régla  la  pro- 
cédure économique  des  fiefs  9  6C 
éceodit  même  plus  loin  que;  les  Sou* 
yerains  François  le  droit  d'inféoder^ 
Il  fut  le  premier  qui  créa  des  fiefii 
(ans  glèbe.  Ceft  de  la  légiflation 
normande  que  dérivent  ces  uiagcs 
établis  en  Angleterre  «  auxquels  les 
Anglois  n'ont  cefle  depuis  de  fe 
conformer.  Ils  fervent  donc  beau- 
Cpup  à  nous  faire  connoitre  l'eipric 
qui  a  préûdé  à  1  etabliffenient  des 
Coutumes  normandes. 

Ces  Coui urnes  à  la-  vérité  ont  été 
réformées  t  mais  elles  nVn  ont  pas 
moins  pour  bafe  les  maximes  (éo* 
dfUcs  qui  étoicnt  en  vieueur  fous  le» 
premiers  Ducs  normands*  Ajnu  pouc 
^claixcir  le  texte  d&  la*  nouvelle  Cou^ 
tume  ,  M.  Houard  a  été  fouvçne 
qbligé  d'indiquer  les  caufes  de  l'info 
tiiiuion  ptimicive  i  &  voici  la  nié<t 


I  y  î  <  Jaurnaîdis  SçavailM  ,' 
thodc  qu'il  i  fuivie  dans  Ion  travaiL 
i".  CTeft  dans  le  texte  même  de 
la  Coutume  adhicUe  qu'il  rècher* 
che  l'inierprération  de  l'ufage  2  ta 
difculCon  duquel  chaque  article  eft 
con&CTJ.  Quand  il  y  a  de  l'obfcuriti 
dans  le  texte ,  il  cxaniinc  lî  elle  vient 
de  ce  que  les  expreflions  employées 
par  les  Réformateurs  ont  vieilli  *  ou 
de  ce  que  les  mœurs  antiques  noui 
font  peu  connues.  Dans  l'un  &  Tan* 
tre  cas  il  confulte  les  Auteurs  fran- 
çois,  normands  &  anglois,  qui  les 
premiers  ont  fait  ufage  des  mots  qui 
aujourd'hui  nous  paroilTcnt  barba* 
res  :  i*.  il  indique  les  fourccs  où  il 
a  puifé ,  afin  de  mettre  à  portée  ceux 
qui  voudront  y  avoir  recours  d'y  dé- 
couvrir plus  de  lumières  :  j°.  quand 
une  difpofîrion  de  la  Coutume  eft 
nettement  interprétée  par  des  ArréiS , 
il  fe  borne  à  les  citer;  maïs  s'iÛ 
forment  exception  à  la  règle  g£n6^ 
rate  ,  ou  fi  les  Commentateurs  ont 
déguifé  i'efpèce ,  il  s'anache  à  en 
bien  ^c  connoîtrc  Ut  circonfiascd 


J 
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particolièrcs  ;  &  c'eft  en  rendant  Icn- 
fible  le  motif  de  rétabliflement  dft 
la  règle  qu'il  prouve  Téquité  de 
Texceptîon ,  &  Terreur  de  ceux  qui 
Tont  itiéconiiue  :  4®.  fi  les  Comir.cn- 
rarcurs  font  partagés  fur  une  quef- 
rion  non  encore  réfolue  par  le  texte 
de  la  loi ,  ni  par  les  Arrêts  j  il  donne 
un  précis  de  leurs  raifons,  ne  fc  pcr- 
metrant  de  la  prolixité  que  lorfqu'il 
ne  penfe  pas  comme  eux  :  «  on  ne 
9>  croit  jamais  avoir  afTcz  d'armes» 
dit-il ,  quand  on  eft  contraint  de 
combattre  fes  maîtres*  »  Mais  il 
n'entend  pas  par  Commentateurs 
ceux  des  coutumes  Angio  Norman- 
des des  II*.  &  13^.  uèclest  parce 
u'il  les  regarde  comme  les  plus  fî- 
lèles  dépofitaires  du  Droit  Coutu* 
mier  de  Normandie,  furtout  en  ma* 
rières  féodales.  Il  eft  rare  que  les 
maximes  du  Livre  des  fîcfs ,  adop- 
tées par  la  plupart  des  interprètes 
modernes,  s'accordent  parfaitement 
avec  les  ufages  de  cette  province  , 
au  lieu  que  les  Arrêts  fe  trouvent 


•9 


a 


19)  s  Journal  du  Sçdivàns  f 
preique  toujouri  conformes  Atoi  prî» 
cipcs  de  Uttkton .  ^  Glanville, 
de  Britton,  Sec.  On  bl&mc  \'iiÇa%t 
de  citer  lel  AiTcti ,  comme  faifant 
négliger  l«i  fotftces;  c'eft  ua  abiU 
trâR-nuifible  que  rAutetu  «  voulu 
prévenir  de  mcme  que  l'imp'hidencc 
de  ceux  qui  fouvenc  cicenc  des  Ar- 
rêts iàns  en  avoir  bien  pénétré  les 
nioti&:  J^.  la  Juiirpiudence  béné* 
ficiale  de  la  Normandie  a  paru  di* 
£ne  d'attention.  £lle  a  des  T^glei 
^ui  lui  font  propres  à  l'égard  dci 
lUpôcs  Sf  des  (Itme^.  Les  Abbayes  y 
font  en  grand  nombre  &  jouifTent 
de  revenus  conlidérables  :  il  e(l  de 
leur  inrérêt  &  de  ctluî  du  Public 
que  les  dépôts  des  privilèges  de  leurs 
poirctHons  (oient  connus  :  6^.  com> 
jnc  fouvcnt  dans  les  procès  On  dclîic 
recouvrer  des  titres  qu'on  prcfumt 
cne  à  la  Tour  de  Londres  «  &  qu'on 
peut  lifquec  des  dépenfes  conlîdéra- 
oies  en  recherches  infruâucufes  % 
l'Auteur  donne  une  idée  des  titres 
les  plus  iniéredÀos  qui  s'y  cot)fcc> 
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vctit  I  en  diifipaac  en  même-tems  le 
préjugé  où  Ton  eft  f^t  ces  cicrci 
Jont  dis  originaux. 

On  voie  par  cet  expoft  que  cet 
Quvrage  na',4^  commun  avec  là 
plupart  des  autres  Diâionnaires  ^ 
que  l'ordre  alphabétique  dés  matiè* 
rcs  .qui  y  font  traitées.  On  fera  peut- 
être  étonné  d'y  voir  le  Droit  romain 
rarement  cité  :  il  nétoit  pas  luivî 
fous  les  premiers  Ducs  de  Norman- 
die. Ce  ne  Eir  qu'au  milieu  du  i&% 
iiécle  que  Vacarius^  Lombard  de 
pation,  depuis  Abbé  du  Bec,  fut 
appelle  à  Oxford  pour  Tcnfcigner; 
mais  les  loix  civiles  ne  purent  pré* 
valoirjlir  les  anciennes  Coutumes 
normandes  &  angloifes  :  on  ne  les 
reçut  que  dans  les  Tribunaux  ecclé- 
iîaftiques;  &  comme  les  teftamens^, 
Jes  mariages ,  les  conventions  ma*- 
trimoniales»  la  légitimitr  des  enfans^ 
ks  fuccrflîons  des  Jnteftats  ctoieitt 
.du  relfort  de  ces  Cours,  ce  fut  pat 
Je  Droit  romain  que  ces  madères 
furent  diicutées  &  jogéjpsé  Lçs  Cours 
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féculaires  en  ayant  repris  dans  la  (uifè 
la  connoiflaQce  ,  n^ont  Hi^n  changé 
à  Tindruâion  de  ces  caufes.  Mais 
il  n'en  falloif  pas  conclure  anc  les 
Coutumes  nerifi^andcs  fur  S  autres 
objets  doivent  être  interprétées  pat 
les  loix  impériales ,  ni  confutter  le 
Livre   êiObenus  Orttnjîus^  connu 
fous  le  nom  de  Livrt  ^dts  Fiefs  à  Té» 
gard  des  inféodarionS   rtoritiandest 
Get  abus  détermine  l'Auteur  à  exe* 
miner,   i^.  quelles  dîfpofirions  de 
la  Coutume  de  Normandie  doivent 
erre  interprétées  par  le  Droit   ro- 
main :  2*^.  de  quelle  utilité  peut  être 
le  Livre  des  tiefs  pour  Tétudc  de 
cette  Coutume. 

Lorfque  le  Droit  romain  s'intro* 
duifit  en  Angleterre,  les  prétentions 
féditieufes  des  Barons  fur  l'autorité 
Icgiflative  divifoient  tous  les  ordres 
de  l'Etat  9  &  les  Jurifconfultes  qui 
cnfeignoient  ce  Droit,  expliquoient 
la  loi  Regia  conformément  à  l'inté- 
rêt qu'ils  avoient  de  flatter  ou  les 
périples  I  ou  le»  Souverains  des  lieux 
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où  ils  defiroienr  établir  leurs  écoles. 
Aînfi  cette  ioi  leur ïcrvoit  également 
d'appui ,  félon  que  le  Gouvcrnemcnc 
Monarchique  ou  le  Démocratique 
itoit  analogue  ï  leurs  Vues,  Quand 
les  Monarques  anglois  crurent  avoir 
fait  rcfpcder  leurs  droits ,  ils  dé- 
fendirent l'eiifeignemçnt  des  Loix 
fomaihés  y  mais  'elles  (ubfiftèrent 
dans  les  Tribunaux-  eccléfiaftiques  , 
&  à  Tabus  qu'en  avoient  f^it  Us  Ju« 
rifconfultes  dans  les  Trairés  dcftinés 
aux  Couirs  (éculières  fuccéda  la  ma« 
nie  de  citer  le  Droit  civil  pour  pa« 
xoîtKe  éiudit;iaâfx:âation  qui  fe  re* 
marquèif  encorcdan»  le  Barreau  an- 
glois, ïbi{çfit  la  Nornaandie  fut 
xéu Aie  à  la  ceufonn^de  France.  Audi 
les  deux  premiers  G>mmentateurs 
de  la  Coa^me  dé  Normandie  ^ 
BottilU  &  Tanneguy  Sorîn  ne  vi- 
rent*ils  que  le  Droit  romain  dans  la 
loi'Aïunidpale'  de  cette  province. 
Bcraut  &  cafiiage,  plus  infthiits  ^ 
reconnuiebt 9  au  contraire,  qiie'ce 
droit  n*ôbligepit  point  les-' Nor- 
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mands^  &  qu'il  n'croit  fuivi  que 
dans  les  cas  oi)  l^,  Coutume  écoiç 
muette,  ou  lo^ue  Tes  décidons; 
étoient  conformes  1  la  raifon  »  ou 
enfin  adoptée^  pajr  \ii  Airrêrs  de  U 
Cour.  L  etabliilcme^t  des  Univeriî« 
tés  n  a  été  approuvée  par  les  Patle* 
niwos  qu'avec  cexte  modification  ^ 
fans  qu€  U  Droit  romain  aii  Jbrcit 
dt  loi  en  France. 

L'Auteur  montre  comment  ce  que^ 
les  Neuftriens  ont  emptiinté  du 
Droit  écrit  eft  refté  toujous  fubor<« 
donné  à  l'çiprit  de  kur  conftitution 
primitive.  Il  fait  wqit,  jufqi^à  quel 
point  Ifis  maximes.  4m  J^oic,irQmaiH 
ont  4r4  adop^eS;»  qu^  '  m^difiép^s  ^ 
d'où  il  CQi^ctuT.  que; b.Çout unie  dç 
Noroo^nd^  »;ioi9  d!çtr^  devenue 
l'çfqUve.  d^  Ja  Lpi  romaine,  s'ei\ 
cA  9  en  q^ejl^jue  Cor^e  j  rendu  la  maî» 
U^  l^';^l^r$6.1çs.mAxinpii:ss  d^ 

çp,  T^mi  o  wh  qMeiquQ:  ASkmxéi,  !^ 

p':oA  qiMipftfGf  5He  iéft^Coursii^  ;qj}li 

94iHirHft;i»it;  k  jiiAîc^  i  ^  déqluMEgi 
du  SonYfrajn^  en  ^^içmyeot.J^'ili 


fc?; 

ecide  pas  la  queftion  {î  Ici  '^ 

ilers  d^s  qy^tie,  IkWtcs  que 
lis  au  joMr>  Ipus  Ip  titre  de 

Fie/s  3  étoicnc  des  parties 
£  du  Recueil  des  Coutu- 
tK  avoîc  jugé  les  plus  pro<» 
dfe  dUn^  tous  les  Ëtats  Tu* 
)nn&  des  Fiefs  y  ou  feule** 

Commentaires  des  deux  S^i  "^ 

II.  4uJt  iufS^  d^  monfrer  Jes  : 
r^n  le  jeuçroit  &  Von  to^ 
;t  Ouvrage  comme  le  plus 
rcre  dp  i^  Coutume  féo- 
[<|rip4ndk.  Voici  quelques 
des  £|uCres  qoafibquençes 
pûfsHïit^ .  u  De  ce  que  le  > 


h'' 
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•f  encoure  une  peine  capitale  ^ 
ts'au  profit  ni  du  Roi,  ni  du 
a9^eur,  la  famille  du  coupabl 
•»  conferve  la  propriété, 

t>  De  ce  qu  elles  permcttcn 
••  prefcrire  Thommage  contre  le 
«>gneur,  le  Seigneur  ^  par  la 
9''po(re(Iion  de  trente  ans,  acq 
*)  irrévocablement  contre  fon  \ 
n\t  retour  du  Fief  en  fa  ^main 
-  yi  De  ce  que  les  cohéritiers 
»»\ent  partager  les  Fiefs ,  il  eft 
••  permis  aux  vaflaux  de  les  déir 
»  Drer  j  de  les  céder  à  titre  de  ] 
»  d'en  difpofer  par  teftament.  La 
t«  lité  d'amé  n'attribue  aucunes 
••TOgativeSj  le  titre  de  Seignei 
«multiplie 9  &c.»> 

Ce  Livre  d'ailleurs  ne  préi 
que  des  conjeâures  fur  les  m 
les  plus  importans ,  tel  que  celu: 
fâcceffions  :  enfin  »  fuivant  TAat 
le  principal  mérite  de  cet  Ouv 
eft  d  avoir  fourni  la  méthode  de 
vifîons  qui  rendent  la  difcufllîon 
matières  plus  claire  &  plus  pré 

A 
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Après  avoir  cxpofé  le  but ,  le  plan» 
la  méthode  de  M.  Houard  dans  la, 
compoficion  de  cet  Ouvrage  j  aprèif 
avoir  fait  connoîcre  refpric  qui  Ta 
dirigé  dans  fon  travail  »  il  refteroic 
à  montrer  par  quelques  échantillons, 
fi  l'exécution  répond  aux  efpéraqcts, 
que  le  leâcur  doit  concevoir*  Mgis 
il  faudroic  encrer  dans  un  grand  dè« 
tail  pour  donner  une  idée  un  peu 
jufte  de  Turiliré  dont  peut  être  cette 
produâion  importante*  Peuti-étie 
fufEc-il ,  pour  en  ju^er  afTez  perti- 
nemment 9  de  lire  leulement  d^ux 
articles  confidérables  de  ce  vol^^rne. 
Clameur  ic  Dîmes.  L'Auteur  dil^in- 
gue  ia  Clameur  ou  le  droit  qu'onç  \t% 
Seigneurs  ou  les  Lignagers  d*e;cpto- 
pricr  un  poiTefTeut  de  fonds  ou  de 
rentes  qu'il  a  achetées^  du  raraU 
qui  concerne  les  biens  échus  aux 
pofTeHeurs  par  fucceffion.  On  verra 
dans  chacun  de  ces  articles  la  ma- 
tière foigneufement  difcutée  >  confé- 
dérée dans  Tes  divetfes  parties.  Se 
très  approfondie  j  de  forte  qu'on  £ 
O  Sobre.  NnnQ 


l)^4^  Journal  its  Sçavdns  9 
troë^cra  y  éa  la  réfolmîon  des  p 
empales  qucftions  qui  peuvent  fe  | 
retirer  »  ou  les  priiicipes  qui  doit 
fefvir  à  les  réfoudre. 

[  Extrait  Je  M.  Dupuy.  ] 

VIVTKIG  V  B  èu  Ciibintij 
Henri  ly  &  Louis  XIII  ^  ici 
Hée  par  la  Fronde^  Par  M.  A/ii 
iUi  Cbanoine-Régalier  de  la  C 

Srégation  de  Fraîice ,  Correfp 
ant  de  l'Académie  Royale 
-fefcriprions  &  Belles -Lctn 
Prieur  de  Château-  Renard 
Auteur  de  tEjprit  ât  la  L\ 
A  Paris ,  de  l'Imprimerie  de  M 
fard  9  Imprimeur  •  Libraire  d 
Reine ,  de  Madame,  &  de  Ma 
me  la  ComrefTe  d*Ai  tois ,  rue 
Mathurrins ,  hôtel  deCluny  1 7 
4  vol.  in  X  X  de  4  à  j^oo  p.  chac 

MAmqUBTiLj  firère  c 
•  bre  du  célèbre  Académici 
â-dsofit  &  a  raiibn  de  mettre  au  ne 
brc  defes  titres ,  celui  d'Auceu: 


s.  .  L'Ouvtagc  que  hoqs  ! ,  • 

;  en  cA  hfvLite  6£  le^eiw  i. 

s  «e  (bmmtjé  point  du  tout 

le  œccaiiis  i^enfeurs»  qui 

;  feconi  Ouvrage  infèrieui: 

r.  Il  n'a  pas,  u  fon  veut^ 

premier  »  le  mérite  de  T^» 

zti  mérite  néceiTaire  fans 

is  un  Poëme   Epique  où  \ 

lie  9  (  quoique  des  peuples  t 

tiommémenc  les  Angiots , 

Sent  peuc^tre  pas  du  prin- 

lis  mérite  dont   rhiltoirc 

nent  fe  paffer.   Du  xefte 

Ju   Caimet    nous    narnir 


■  ■■ 

■- 


<■  !■ 


i  ■  1 
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194^  Journal  its  Sçavdns  , 
trouvera  9  6u  la  réfolmîon  des  prm^ 
c^palci  qucftions  qui  peuvent  fe  ptè^ 
ftùHct,  ou  les  principes  qui  doivent 
ftivir  à  les  réfoudre. 

£'/9^rji/G  V B  du  C^Hmif0u$ 
Jkênri  IV  &  Louis  JJT///,  termi' 
hit  par  la.  Fronde.  Pat  M.  Anquo- 
d7i  Chanoine-RégalierdelaCon* 
gfégatfon  de  Ftaîice ,  Correfpon* 
danc  de  l' Académie  Royale  des 
'Infcriprions  &  Belles  •  Lettres , 
Frieur  de  Château-  Renard  >  8e 
Auteur  de  HEfprit  dt  U  Vgut^ 
A  Paris ,  de  rimprimerie  ck  Moa- 
fârd.  Imprimeur  o  Libraire  de  la 
Reine ,  de  Madame,  &  de  Madi- 
xnt!  la  ComrefTe  d*Ai  tois ,  rue  de| 
Matlmrins, hôtel  deCiuny  ly'-o. 
4  val.  m  XX  de  4  à  j^oo  p.  chacun. 

* 

MAmqubTiL,  ftère  célôf 
•  bredu'célèbre  Académicicni 
â-dsoR  &«rai{bn  et  mettre  au  nom-j 
brc  ^..fes  titres ,  oélm  d'Aucear  d$ 
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t£,  U  &UC  quilAchetche  fes 
ges  ,  ce  qui  n'ell  pas  roujours 
rc  à  foo  «Taniag?*  Qui  eft-ce 
e  coDticnc  pas  mieux  8c  n'aime 
lus  Henri  IV  dans  les  Mémoi- 
e  SuU^  >  'que  dans  l'hiftoire  àt 
îxc ,   qBt  '«  pouitant  dioifi  8e 
mblé  avec  (bin  tous,  les  traits 
.blés  d'embellir  le  portrait  de  ce 
ICC  ?  M.  Anquetil  a  l'att  de  fon- 
fî  habilement  les  divers  Mémoï- 
qii'il  employé  ,    qu'en  leur  con- 
trant l'agrément,  l'intérêt,  la  vk- 
£,  ta  naïveté  propre  aux  Mcmoi- 
i,  il  ne  déroge  d'ailleurs  à  aucun 
■t  autres  devoirs  de  l'hiftorien.  Son 
plein  &r  ferré  où  rien 


dont  la  brièveté ,  lubftaiftidit  coiW 
tient  tellement  tout  ce  qji'il  y  avoit 
à  dire  fur  la  matièrf;  >i  qu'il  cft  im- 
pofCble  de  fe  rappcUcs^  HP-  ^^^  ^'^^ 
remarquable  xjui  9e  foie  .pas  dani 
cet  article  ^  dp  quclquçs  pages  j  lé- 
fuitac  précieux  d«  |ao('  de  gsos  Jfr 
vre$« 

Le  tableau  du  Miniftère  (ombre 
&  terrible  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu y  fait ,  dans  le  livre  de  M.  An» 
quetil  la  plus  force  imprcffion  »  &  fttf- 
fit  poor  fhcec  les  idées  fur  ce  M ini(^ 
fire.  Les  procès  de  Marillac  ^  ^ 
Commandeur  de  Jars,  du  Duc  de 
S.  Preuil,  delà  Valerrç,  &c,  kfiip* 
pltce  du  Marécbal  de  Moncnmrenci  » 
dont  Vittoxio  Siri  a(i  bieB;dir;i|My*J^ 
n*y  avoit  point  de  Juge  {fui  i^^Tnk 
condamrU^  ni  de  Ifigi  ^  ne  bii  eut  1 
fait  grâce ,  fur  cour  \c  procès  &  l'cxé* 
cation  d'lJi4)ain  Grandier,  les  pré» 
varications  barbaces*  &C  odieufes  des 
la  Femas  &  des  Lau^ar demont  ^  &c. 
&c*  &Ci  fiDotcveot  le  cœur  &  cx^ 
cirent  une  indignation  que  quelques 
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DerG^nnas  même  acculent  TAmcciu 
^c  ne  pas  dict  partager-  Nous  oc 
.ibmmes  point  de  leur  «vis.,  &  nau^ 
uouvûns  que  TAuteur  peint  ce  ré* 
gne  de  Louis  XIII ^  comme  Tacte 
a  peint  celui  de  Tibire*  C  cft  par  lit 
fimple  eipofidon  des  faits  que  l'un 
&  l'autre  attefte  (bn  indignation  en 
la  faifant  pafTer  dans  l'ame  des  lec- 
teurs i  &  quand  les  évèoemens  pro- 
dujfent  leur  cfiFet  par  eux*même£i 
TAuteur  fait  peut-êrre  aufli  bien  de 
ny  point  ajoufet  Texpreflion  de  Çcn 
iènriment  particulier^  dont  pejclbniie 
ne  peut  doutex.  M,  AnquetU  ue 
laide  janfiais  échapper  locca&cn 
d'excu&r  ou  de  lover  k  Cardinal 
de  Richelieu  y  quand  (a  conduire 
offre  quelqua  cbo(e  d'excufable  ou 
de  louable  ,  &  en  cela  il  imite  çtv- 
core  Tacite  ,  qui  »  en  £aifani  déceftcc 
Tibère ,(  montre  pourtant  quelque 
eftime  poux  la  prudence  &  iès  ta* 
Icns» 

Les  faits  que  l'Auteur  fçait  C  btto 
railcmblery  placer  &  réduire^  font 

N  n  u  n  iv 
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trop  connus  pour  que  nous  les  ré« 
pétions  ici  à  nos  leâeurs.  Nous  nous 
^bornerons  à  quelques  obfervatiôns 
de  détail  qui  contiendront  quelques 
légers  doutes  que  nous  avons  à  pro« 
•pofer  à  r Auteur., 

Tome  P'.  page  14  »  TAuteur  ap- 
pelle la  fœur  de  Henri  IV  ,    qui 
epoufa  le  Duc  de  Bar^    Catheruu 
aAlbnt.  Ne  falloit-il  pas  la  nom- 
'in et  Catherine  dt  France  ou  àe  Bout' 
bon?  Elle  ne  tenoit  comme  Henri 
'IV  à  la  Maifon  d*Albrct  que  pat 
Jeanne  d'Albret  leur  mère,  &  elle 
^toit  confune  lui  fille  d'Antoine  de 
Bourbon. 

Page  26  :  «  Catherine  étoit  mena- 
»cccde  rcftcr  fille,  fi  elle  pçrfiftotc 
n  à  refufcr  le  Duc  de  Lorraine.  »  Ne 
fàlloit-il  pas  dire ,  le  Duc  de  Barè 
Henri  de  Lorraine  ^  Ton  mari ,  ne  Bit 
jamais  Duc  de  Lorraine  du  vivanc 
de  Catherine ,  qui  mouf  ut  en  i  ^04» 

Îuatf  e  ans  avant  le  Duc  de  Lorraine» 
'harles,  père  de  Henri. 
Dans  ia  note  :  «  il  y  eut  quelque 
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M  difficulté  pour  la  célébration  :  U 
iy.  Futur  étôit  Cacholique,  laPrincdTe 
^'Calvibifte.  >»       '       ^  ^ 

Cette  expreflioû  :  U  Futur itftiktWt 
p^s  ont  peu  âk»iifière>  mcme  pt>ut 
une  iiotç?  '■•  '•  •     ' 

«  En  rapportant  la  jnort  de  Ga« 
brielle  d'Etilées  :  page  40 ,  «  Henri  » 
^iki  rÂmeti»^  U  pleura  ai  Amant  ^ 
»^&  foulflia^etimonarque.  »»  Nous 
remarquons  Ce  trart,  nous  ne  le  ai» 
tiquons  pas. 

'  Page  46,  note  B.  Les  JtEntra^ 
gués  étoiem  tirans  ;  l'Auteur  veut 
dire  qu'ils  tiroUnt  du  Roi  tout  ce 
qufils  powoient.  Uexpreffion  n'eft 
peut-êtreni  jufte  ni  noble  dans  ce 
fens. 

.  Page  1^51  l'hiftoire  de  la  Poutre 
par  laquelle  Henri  IV  éprouve  fes 
Miniftres  >  eft  racontée  d^ns  un  note 
d'après  Saumaûee ,  une  peu  autrement 
que  l'Abbé  de  Choify  ne  Ta  rapx 
portée  dans  fes  Mémoires  ,  liv.  |* 
•  Page  184  &  185  y  on  lie  ce  qui 
f«ic  dans,  une  npte  2 

Nnnnt 
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44  J'at  vu  en  .1744  9  fiir'Ja  pri 
M  pale  porte  ^  çhâcent»-  àt  • 
>yncuil,  aducUcmenr  dénuir  , 
n  fculpture  à  dcrmie  bo0^  »  Aéfk 

»  petfonnages  à  demi-haurciir  d  l 
i>mc.  On  :  rcraar^wm  Henri 
^  monte  fur  un  chcv^  vigoiir 
1^  attaqué  :pajr  quatcc  hoounAs: 
»veTfs  dVimiteSt'imstii'iaiiis  a 
s»  offepâvies.  IL  poitâbit  vtgouri 
ff  ment  fon  cheval ,  en  foulois  1 
Iran'  pkcfo  ;  renveribit  le  troi£ 
sftd'un  covpde  botre,  Se  hap 
i>d«  £iifcx^  le^atrièau  qui  voi 
mb\Cn  JÂMiûît  Lta  aimmipa 
irmcns.da  {giB<>upp«  xwr<|M(MeQ( 
»la  fcène  s'étoic  paffée  dans 
rl^iM^i  i&  !fto  ^ôyôic  daf ^  ie9  ti 
$tks:  -  tctfâ  dft  quelcpies  'antres» 
iraccourMcôt  a»  (t€otir&  cfes 
m  BÙcf s •*  Qn  me  idic  pour  lors 
s*  e  éccMt  ijiiie  rcacomcse  de  voie 
i^nvtxsVaxmàvtidt  ces  facmimes 
«icataâère  paffioAaé  que  le  £c 
^icui  leur  avoit  dMiîé:»  naac^ 


OSobn  1780.         îjrjj 

«»  plutôt  des  conjurés  qiie  des  va* 
»>  leurs.  Il  eA  poiOblc  que  le  Coni.te 
>»  d'Encragues  ait  tait  ériger  çt  mo- 
y¥  pumeat ,  pour  perpétuer  le  fouve*- 
>f  nir  d'une  aâJM  doai  ii  ic  g^loci- 
>^  fia  en  préfciifj^  df  Heof i  IV  lui* 


j»Hiême,  ^ 


Ii  np  s'en  glqrifi^pQiQt,  il  IV 
.  voua  >  aliéguwr  pouf  ion  oxcufe  le 
défît  de  veiner  rhonneurdf  f^  fille* 
Att  n^t  ^  la  conjcH^urje  de  TAurcur 
»e  nous  paroîr  point  Hégrcuii^;  <pVft 
Heiui  IV  &  ooD  k  ConK€  d'EQ^ra- 
gués  qui  a  fait  baûr  fe  cbâtcm  4e 
Veyjsi^il,  &  putiqu^  H«nn  IV  pa- 
jfoiâoit  h  ion  »^iHa^  dai^  ^t  iv^ 
nuiaent»  il  ^Vft^  pas  JlYop  vr^HrcM- 
blahle  que  ce  fôt  l'Ouvrage  d'uni 
eiuiiènfû.  I>aUUurs  quÂ  eût  j^KnaÂs 
ofé  cop£K3ier  Bat  w  nKmumonc  f  aC* 
fadifiat  d'im  B{9i  &  m«  aflvâfesM  qW 
H  Vw  pa$:ré<Mfi  î 

N  n  n  n  v| 
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de  difputer  contre  l'Auteur  fur  cette 
opinion  ;  mais  le  vrai  délire  c  cft  la 
•  guerre. 

Tome  !*•  L'Auteur  Tepréfcntc 
prefque  partout  Marie  de  Médicis 
comme  implacabii  dans  fes  haines 
&  dans  fes  vengeances*  «  Ses  paf> 
étions  étoienc  extrêmes  »  dit-il» 
n  l'amitié  chez  elle  étoit  aveugle  dé- 
»»  vouement  f  &  la  haîne,  cxécra- 
>»tion.  Quiconque  Tavoit  choquée 
>fun^fois,  nepouvoitlè  flatter  de 
H  regagner  fes  bonnes  grâces ,  ni 
n  même  d*être  toléré*  ^ 

^fous  en  avons  &it  un  portrait 
entièrement  contraire»  &  diaprés 
les  faits  9  dans  notre  Journal  de 
Janvier  1775»  en  rendant  compte 
d'une  vie  fort  connue  de  cette  Prin- 
ceie  publiée  vers  ce  tems*  Nous 
•nous  contentons  de  renvoyer  nos 
leâeurs  à  ce  Journal  Us  jugeront 
entre  ropinion  de  M.  Anquetil  &  la 
nôtre.  M«  Anquetil  paroît  donner  à 
Marie  un  canâère  dur  fi.  fort  ;  nous 
nous  fommes   attachés  à  prouver 
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qu'elle  écoic  fans  caradère.  Page 
273  en  note,  h  On  lit  dans  les  Mé^ 
»  moires  deB***,  page  305  :  que 
nie  Roi  &  le  Cardinal  (pendant 
»  le  fiége  de  la  Rochelle)  forcèrent  la 
>»  jeune  Reine  d'écrire  à  Buckingham 
>>une  lettre  obligeante ,  qui  Tenga- 
^gea  à  ralentir  fes  attaques.  Cette 
n  anecdote  dénuée  de  vraifemblance 
>>  &  de  bien(eance ,  paroît  digne  de 
>»  rimagination  dcSandras  de  Cour« 
>»tils.>» 

L'anecdote  peut  être  faufle^  mats 
TÂuteur ,  d  après  les  Mcnfioires  du 
tems,  cite  vingt  traits  femblables 
du  Cardinal  de  Richelieu» 

Tome  3  ,  pages  5  &  6*  ce  Le 
>»  Comte  de  Soiubns  placé  fur  la 
>»  frontière  du  Royaume  ^  Tami  , 
»  Tappui  y  la  reiTource  de  tous  ceux 
9f  que  les  orages  de  la  Cour  en  é)oi- 
H  gnoient  9  reflembloit  à  une  de  ces 
>»  nuées  noires-&  épaiflès  qu'on  voie 
H  s'élever  fur  les  bords  de  l'horizon  » 
»»vers  laquelle  (ont  chaiISs  les  pe- 
j»  tics  nuages  y  qui  la  gtolliirent  Se  rr; 
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»  vrcnneot  avec  elle  formidables  pn 
H  la  fbudic  dont  ils  ont  pozté  ks  m»- 
Hfières  qui  s'alttîment  dans  foo 
H  fcio.  j# 

Nous  oc  fçaTQM  fil  cette  figUK 
de  rhétorique  eft  biea  digne  du  bon 
goût  qui  règoe  dans  tout TOuvrage; 
&  a  elle  ne  reflemble  pas  un  pot  au 
ftyle  dç  la  grande  faifloire  Romaine 
des  Pères  Carrou  &  Rouillé^ 

,  VAuieur  appelle  plufieurs  fols  k 
malheureux  de  Thou ,  décamcé  avcic 
Cmq-Mars ,  pêûi-JUs  du  ccMn  Hif* 
toritri;  il  écoir  fon  propre  61s« 

Page  137.  4«Le  Cardinal  de  Rt* 
»>  cbelieu  >  frliin  NU  Aaquetii  5c  iè^ 
yp  Ion  beaucoup  d'autres  »  eft  FAitcur 
>>  de  réquilibft  établi  entre  ksi:  p»î(^ 
H  (ànces  de  rEurope ,  fuc  teiqiiQikf 
»  k  maifon  d'Autriche  avott  eu  iluC» 
Mquaiofs  trop  de  pré poiidéiaai08«  1» 

Ceeec  enreor  on  ce  œïsxox  d'aitei- 
tîon  y  qoe  nous  trourmis  daM'  rase 
d*Attteufls ,  nous  a  toujours  étonMi* 
Depuis  le  mariage  de  Maxinélitn 
4' Autriche  arec  Marie  de  J&ohi^qp 
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gne,  no$  Kois,  à  commencer  par 
Louis  XI  »  i>  oiK  pas  ceili  de  crain« 
^cc  cette  prépondérance  delà  awifoa 
d'Auiricbc  &r  dç  travailler  à  la  di<- 
minuer.  Ce  fut  furrouc  la  grande 
occupation  du  lègnc  endct  de  Fran* 
^ois  J9  Sr  d'une  grande  partie  du 
xègnc  de  Henri  IL  Jamais  cetre  fu«- 
neâe  rii(aUt^  des  Diaitbns  de  France 
&  d'Autriche,  dont  l'objet  éiûic 
d'abaifler  la  ppiOance  de  cette  der- 
j>ière  m^ilbn  ne  fur  plus  animée  qup 
lous  ces  deux  règnes  \  la  ligtie  chan- 
gea ou  plueôt  fufpendir  ccrte  poli- 
tique  &  aflura  la  prépondérance  à 
i^bilip^  IJ.  Henr i  j  V  sVcac ha  »  com 
me  François  I ,  à  la  combattre  9ç  à 
rétablir  Téijuilibre.  Mari©  de  Mé- 
dicis  s'écarta  de  ce  fyftêmc  ;  le  Cat- 
'dinal  de  Rtcbebcu  te  reprit  ^  ma» 
on  voit  qu'il  n'en  eft  nuMcmcnt  TAu- 
^ur  9  &  cette  idée  tcpétée  dans  tant 
d'Uiftorîew ,  d^.  léttlement  cas^. 
traisc  aus  noiioasies  plus  con»»^ 

Page  145^.  M  LéOuîSi  IQX^  rcf^rocb? 
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»  toujours  à  Anne  d'Autriche,  d*a* 
»voir  dcfiré  fa  mortj  &  lorfquc 
n  voyant  fon  époux  prêt  à  defccndrc 
M  dans  le  tombeau ,  elle  le  cdnjura 
H  de  n'y  point  emporter  cette- bdicafc 
H  prévention  j  il  répondit  a  Chavi- 
I»  gny ,  qui  parloir  pour  elle  t  dans 
»  fêtai  où  Je  fuis  ^  jt  dois  lui  par» 
adonner  y  mais  je  ne  dois  pas  la 
»  croire.  » 

M.  de  Volt$iire  qui  Tçavoittî  bien 
employer  &  placer  les  riiot»  ttiémo^ 
râbles ,  &  fe  les  rendre  propres  pat 
l'application ,  a  placé  celui-ci  dans 
la  bouche  de  Mariamne  j  qui  dit  à 
Salome ,  fa  belle-lœâr  &  fâ  perfiku* 

tricc!  ■    '  f 

•    .      .   . 

.Dans  l'état  od  je  fuis  •  •  •  •.. 

•  •  • 

Je  puis  vous  pardonner,  mais  je  ne  puis 
TOUS  croire. 

Pa^e  426.  M.  Anquetil  en  di(ànt 
que  Claire-Clémence' d«  Maillé  de 
Érézé,  femme  du  grand  Condé', 
était  fille  d*unj!mple  Gentilhomme^ 
n  a  pas  prétendu  fans  dout«  râlJaif* 
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fer  la  trds-ancienne  &  très-illudrs 
Mai  Ton  de  Maillé  9  car  un  (impie 
Gentilhonune  peut  être  (f  une  meil- 
leure Maifon  qu^un  Courti/an  bien 
décoré^  mais  l'Auteur  ne  s*eft  pas 
fervi  di^  mot  propre  ;  on  n*appelle 
pas  un  JimpU  Gentilhomme  y  un 
homme  de  la  Cour  auffi  comblé 
d*honneurs  que  Tétoit  le  Mtréchal 
de  Maillé-Brézè ,  père  de  la  Vùn^ 
celle  de  Condé,  Capitaine  des  Gar- 
des du  Corps  ^  Maréchal  de  France  ^ 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gou- 
verneur d'Anjou ,  &c« 

Tome  4,  page  10  iiScrvîn^l^ 
»  Tellier  &  Lionne  y  qu'on  nomma 
»  depuis  les  SouS'MiniJlrcs.v^  Au 
lieu  de  Servin ,  nom  d'un  Avocat- 
»>  Général  célèbre  >  il  faut  lire  Serr 
»vien.» 

Page  12.  4<Ils  eurent  permiffion 
»  de  retourner  dans  leurs  maifons  ; 
f^  mais  on  ne  leur  rendit  pas  leurs 
»  charges  &  errplois.  » 

Il  falloit  éviter  la  confbnance  & 
Teipèce  d'écho  que  forment  le$  fnot$ 


1981  Jouriui du  SçÊHtans t 

que  noua  avoos  fouUgnisdans  cetet 

phrafe. 

Page  15.  L'Aatear  die  que  ia 
Princes  furcnx  comluics  de'  Mn- 
coufTy  «I  V\nK  par  It  Ouc^Hûf' 
court  i  il  falloir  dise  fitr  h  CoêbU 
tCHarcautt, 

C'eft  le  fiuneux  Cemce  dfH«tcMKti 
de  1«'  Mailbi)  de  Lorraine ,  donc  It 
tombeau  eft  à  l'Abbafre  de  R^aU- 
mont  \  &  qui  a  aVoit  tien  de  cotnmiis 
avec  Ici  Ducs  d'HarcoHr*-0cui«Tsa  » 
<]ue  d'être  defcendu  de  deuK  fUes  df 
la  Maifon  d'Uircourr.  M&nv-  iaittc 
pageiiS  H  ailleurs. 

rage  79.  Nous  ne  codccvoiu  pM 
bien  pourquoi  l'Auteur  dit  oue  Iti 
ETpagnols  écoient  limirroplies  de  la 
Provence ,  nous  bz  voyons  peint  pS 
oà.  11  a  laifon  fans  doute  quma  il 
dit  que  le  gouvernemetit  de  la  Pro- 
vence qui  coi^ne  à  l'Italie,  joftif  « 
gouvernerncnt  de  la  Gu^nne  qM 
avoilînerEf^ragnc  eût  rendue  PiÎDCt 
de  Condi  trop  puidaïK. 

Page  146.  Léon  X.  (en  i6)i) 


C*eft  fans  doute  Innocent  X  que 
FAuteut  a  vouln  dive* 

Telles  font  à-pcu-près  les  légères 
&  peu;  nomnreiiles  taches  (jue  nous 
avons  cntajHpercevoir  dans  cet  Oi^ 
ytage  d'ailleuts  .excellent  &  qui  ne 
petit  manques  dfêcnt  cixrBifncaKnc 
Jb.  UÂuteur  a  mis  i  la  cite  du  pro* 
mier  volume  «  des  obfef  vations  qui 
contiennent  une  notice  exaâe  des 
divecs  écrits  cités  dans  Con  bii^ 
toice  9  &  qui  lui  ont  fcrvi  de  mater* 
^aux ,  avec  des  jugeimns  très-niîibo- 
«abies  fur  ces  ménaes  écrits* 

A  lafin  xtu  quatrième  volume  »  ea 
trouve  let  nom»,  (braoms  &  qiialh* 
tés  des  Députés  des  trots  Ordres  des 
Eracs:  Généraux  de  1614  ^  c'eft-i^ 
dire»  des  d::xDiers  Etats  Généraux 
-qid  ayent  éoè  tenus  csi  France. 
'  Cet  estrairécottlaîf  tel  qu'oa  vient 
dt  le  vofr ,  (oCque  bous  ayons  reça 
la  lettre  (bi vante  de  M^^  Anquetii> 
au  fij^  du  paiTagr  qtd  coiicernr  la 
MaUon  de  Maillé» 
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■ 

MESSIEURS, 

J'ai  mis  dans  t Intrigue  du 
nu  9  Tome  III  j  pag.4i6,  que  Claire 
Clémence  de  Maillé 9  épbufe  du 
Prince  de  Condé^étoit  fille  d'an  fim>- 
le  Gentilhomme.  Je  lai  die  fondé 
br  Fautoriré  de  Linct  ;  mais  le  La^ 
bourtur  fur  Cafitlnau^  beaucoup 
mieux  inftruic  &  plus  croyable  »  en 
paileain(i,Tom«P'.9  p4297&:30a 
édition  de  Paris ^  lê^^in^foUo.tC 
Tome  II ,  page  276  &  277  4  de  l'é- 
dition de  173 1.  «  Nicole  DujplelEs  j 
Mlcrur  du  Cardinal  de  Ricnelieu, 
»fut  femme  d'Urbain  de  Maillet 
H  Marquis  de  Brézé,  Maréchal  de 
J»  France.  Celui-ci  pour  être  iflii  de 
nia  plus  grande  Mailbn  de  Tou« 
H  raine ,  &  qu'on  petit  dire  encore 
M  des  plus  anciennes  &  des  plus  il- 
iiluftres  du  royaume,  n  eut  pas  toute 
>»  la  déférence  que  demandoit  l'au- 
n  torité  &  l'humeur  alticre^duCatdi- 
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»  nal  de  Richelieu,  fon  beau  frère, 
»  à  ccax  qui  lui  apparrenoient,  &  il 
»  lui  mantjua  de  cotiiplaifance  ju(- 
»  qucs  au  point  de  lui  di;c  en  face 
M  qu'il  avoit  épotiTé  fa  faur,  mais 
M  fans  amre  conlîdétation  que  de  fa 
»  beauté ,  &  dans  le  dépîc  de  Ce  voir 
»  reprocher  le  Gouveinement  de  Ca- 
M  lais  ,  il  en  rendu  le  brevet,  dont 
»  le  Comte  de  Chatoft  profita.  U  ne 
»laifTa  pas  de  lui  donner  d'autres 
»  emplois }  mais  dont  il  s'acquîtt» 
M  coujoiirs  d'une  manière  fi  indéjjcn- 
wdanre,  que  le  Cardinal  fe  con- 
»»  tenta  de  travailler  principalcmEnc 
1*3  la  grandeur  d'Armand  de  Maillé 
«fon  fils  unique,  qu'il  fit  Duc  de 
H  Ftonfac  &  Amiral  de  France .  &c 


1966    Journal  des  Sçavafts  , 

M  de  traiter  de  cette  alliance,  6c\l 
ff  apprit  avec  joie  9  dans  la  neceiScé 
9¥  OU  il  fe  rrouva  de  rechercher  une 
H  fôreté  avec  un  homme  terrible  clans 
>»fes  reilcntimensy  que  la  Mailon 
M  de  Maillé  avott  toutes  hs  qMli» 
M  tc9  qu'ils  pooveit  idefirert  i#  ' 
[  Extnùi  de  M.  CaitUfdé'^ 


Ociobre  1780.         i$6y 

ffx  s  TOUtE  univafeUe  depuis  te  e»m- 
mtncemivt  du  monde  jufquà  pré- 
Jent ;  compolee  en  anglois  par  une 
Société  de  Gens  de  Lcccres  ;  nou- 
vellement tiaduicc  en  François  pat 
une  Société  de  Gens  de  Lettres  j 
eniichie  de  Figures  &  de  Cartel. 
Tomes  XlV,  X  V^Si  XVI.  A  Paris, 
chez  Mourard  ,  Iniprîmeur-Lib. 
Taire  de  la  Reine,  de  Madame  & 
de  Madame JaComtclTe d'Artois, 
rue  des  Mathurins ,  hôtel  »)e  Clu- 
ny.  1780.  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Rfi.  3  vol.  ;'n-8".  Le 
puraîci  de  582  j  le  fécond  de 
^62  ,  le  tioilieme  de  5  j  £  p^g^s- 
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étoient  échues  à  Ptblcmée  ;  la  Ma* 
cédt>ine  &  la  Grèce  à  Caflandre; 
la  Thrace ,  la  Bithynie  &  quelques- 
autres  provinces  (iruées  au-delà  de 
rHellefpont  &  du  Bofphore  à  Lyfi- 
tnaque ,  le  refte  fut  donné  à  Séleu* 
eus  .'Le  royaume*  de  ce  dernier  de* 
vint  le  plus  puiflant  &  le  plus  éreiulu; 
outre  la  Syrie  il  cotnprenoit  les  vaf- 
tes  provinces  de  la  haute  Âfîe  qui 
formoient  TEmpire  de  la  Perfe  & 
qui  étoient  bornées  d*un  coté  par  U 
mer  Méditerranée  &  de  lautre  par 
rindus,  Séleuais  Nicator  tenta  mê- 
me de  reprendre  les  provinces  qu'A» 
lexandre  avoir  conquifes  au«delà  de 
ce  fleuve,  mais  Sandrocottus  avec 
une  armée  de  (ix  cent  mille  hommes 
&  un  prodigieux  nombre  d'éléphant' 
l'obligea  de  faire  un  traité  avec  lui» 
&  lui  donna  cinq  cens  éléphans.  Se-^ 
leucus  aimoit  les  Lettres  &  encourt* 
geoic  les  Sçavans  ;  Megafthene  >  An* 
tcur  d'une  hiftoirc  des  Indes ,  viveit 
fous  fon  règne ,  &  étoit  admis  ,  avec 
d'autres  »  à  fa  converfation.^  Sous  le 

règne 
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r^ne  d'Antiochtis  Thctos ,  le  troifiè-  ' 
me  des  Sclcucidcs,  Théodore,  Gou- 
verneur de  la   Badlrjane  fe   tévolrà 
dans  cette  province  &;  s'y  fit  procla- 
mer Roi.  Il  fonda  un  nouveau  royau-' 
n»e  de  Grecs  qui  devint  rrès-puiflant  r 
dans  cette  partie  de  t'Alîc ,   &  tjui 
eut  de   grandes    relations  avec  les  ' 
Indes  i  mais  fon  hiftoire  nous  eft  peu 
connue.   Les  Parthes  commenrèrenC  ' 
également  à  jecter  les  tondemens  ds  ' 
leur  puiflànce  datis  i'HyrcanJe.  An- 
tioclius    le   Grand  porta  fes  armes^ 
jufcjues  dans  l'Inde.  Sous  Ton  règiié  , 
U  gloire  du  nom  romain  commcn-  ' 
çoit  à  fc  répandre  en  Afie;  le  Sénat'; 
liM  envoya  des  Anibanadcurs,&  ces 
iiranecis  ne  tardèrent  pas  à  prendre 
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rent  le  même  fort.  Ces  Pcolemées  « 
maîcres  de  l'Egypte  &  àt  pluGeurg 
contrées  voinncs,  furent  d'abord 
très-puiflans ,  mais  les  guerres  \sx» 
teftiaes  qui  avaient  aAnibli  \z%  Sé- 
leucides  les  affbiblireor  égalemenr. 
Le  premier  de  ces  Ptoleniécs  ixablic 
le  (lege  de  fon  Empire  à  Alexandrie  s 
cette  ville  devint  par-U  une  des  plas 
riches  &  des  plus  peuplées  du  monde* 
Tous  ceux  qui  vinrent  s'y  établir, 
de  quelque  nation  qu'ils  fuficnt , 
Grecs ,  J  uifs  ou  Egyptiens ,  obtin* 
renc  de  Ptolemée  de  grands  privi« 
léges  ;  les  Juifs  ^  en  particulier  s*y 
multiplièient  prodigieufementr  Pto- 
lemée Philadelphe,  fon  fucceflèur, 
fie  achever  le  Phare  de  cette  ville 
dans  une  ifle  voiiine  appçllée  Pha* 
roSj  &  joindre  cette  ifle  au  conri** 
nent  dont  elle  étoit  féparée  par  un 
trajet  d'environ  fept  ftades.  Il  fie 
conftruirc  le  temple  de  Sétapis»  édiv 
fice  qui  furpaflbit  par  fa  beauté ,  tC 
par  fa  magnificence ,  tous  les  rçmpiest 
excepté  le  capitole  de  £lame«  Ce 
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iplc  rep£errnoir  d^ns  fon  enccinre 
bîbliotkbèqtie  qui  devioc  célèbre 
is  h  fuite  par  le  nombre  &  par  le 
i  des  livres  donc  elle  éroic  corn- 
ée, Ptolemée  Soter,  afin  d'en* 
irager  l'étude  des  Sciences  Se  des 
lUX  Arts  parmi  (es  fujers»  avoic 
dé  dans  la  capitale  une  Acadé- 
:  ou.  Société  de  Sçavans  qui  s'ap- 
quoient  aux  Sciences;  c'eft  dans 
te  vue  qu'il  leur  avoir  donné  une 
liocbèque   qui  fur  extrêmement 
nbreufe  fous  fes  fucceffeurs.  Elle 
itenoit  déjà  cent  mille  volumes  à 
mort  de  fon  fils  Ptolemée  Phila- 
phe*  On  avoir  foin  d'arrêter  les 
res  éofits  en  grec  ou  en  une  autre 
gue  &  de  les  envoyer  à  l'Acadé- 
e  ;  là  on  en  faûfoit  faire  fut  le 
imp  des  copies  qui  étoient  remi- 
aux  propriétaires  &  les  originaux 
lient  cbnfervés  dans  la  bibliothè* 
(•:  Ce^e  première  bibliorhè<}ue 
M  placée  dans  te  qnarticr  de  la 
Je  appelle .  £tuçfaâon  ;  niais  lor£-- 
'elle  fut  parvenue  à  quam  cens 

O  o  o  o  i  j 
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itiiilc  volumes,  on  fut  obligé  (fcn* 
mettre  dans  le  Sérapéon^  ceqai' 
forma  une  féconde  bibliorbèquc  qii' 
rcnfermoit  trois  cens  mille  vôlumeSt' 
Dans  la  guerre  de  Céfar  celle  du  Bni- 
chion  futconfumée  parles  flatnmcS| 
&  il  ne  refta  plus  que  celle  de  Sera- 

{>éon  que  Cléopàtre  augmenta  dav 
a  fuite  de  deux  cens  mille  volitmcfï 
3ui  formoicnc  la  bibliotbèque  de 
ergame  &  dont  Marc- Antoine  loi 
avoir  fait  préfent.   Cette  nouvelle 
bibliothèque  d'Alexandrie  »  par  de 
nouvelles  acquiHtions,  devint  plal 
nombreufe  &  plus  confidérablc  qœ 
celles  du  Bruchion  &  du-  Scrapeoi 
jointes   enfemble.  Elle   foc  •  piltic 
plufîeurs  fois  pendant  les  divcries lé* 
Volutions  qui  arrivèrent  dans  rEo* 
pire  romain;  enfin  l'an  64.1  elle  6t 
c^ntièrement  brâlée  par  les  Aidxi 
qui  sVtifervirent  pendant  fix  moisi 
chaufitr  les  bains^  Cette  Acadéoiîif 
aij^ellétf  rEcdle  d^Alexandrîcy  {i  pi0> 
duituti  grand  nombre'^e  Sçavâ0| 
diftingués. 
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On  lera  fans  doute  étonné  de  ce 
prodigieux  nombre  de  livres ,  8c  il 
nous  paroit  que  l'on  pourroit  faire 
quelques  réAexion^  fur  ce  que  Ton 
doit  cnzcnàrc  par  Volumes  ;  on  i^ait 
que  c'éroit  un  rouleau;  mais  un  vo- 
lume de  cette  cfpèce  rcnfermoit-îi 
un  Ouvrage  cuticr  ou  feulement  une 
partie  ;  cnforte  qu*Hèrodote ,  pat 
exemple  ;  fcroit  contenu  ou  dans  ce 
ue  l'on  appelle  un  volume  ou  bien 
ans  neuf,  chacun  des  différens  li- 
vres dcf  fon  hiftoire  formant  un  vo- 
lume. Par-là  riliade  feule  en  for- 
meroit  vingt-quatre-,  ce  qui  dimî- 
nucroit  prodigieufement  ce  nombre 
de  volumes  qui  peur  paroitre  incro)  a- 
ble'  dans  un  tems  ou  l'Imprimerie 
n'eiiftoit  pas.  Nous 'lommres  auto- 
Ttfé's  à  faire  cette  réflexion  d*aprcs 
f  exemple  d'une  nation  qui ,  en  fat- 
(ant  rénumération  de  pareilles  col*, 
leâions  nombreufes délivres,  fe  ferc 
de  Texpreffion  de  volume  où  de  Té- 
quivalenre  pour-défigner  feulement 
une  partie  d'Ouvraç^e  ,  &  porte  ces 

O  o  o  o  iij 
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^numérations  à  dès  milliers  de  vola* 
mes ,  quoique  dans  le  fond  il  y  ait 
peu  d'Ouvrages  différens.  Dans  fit 
manière  de  compter ,  Hérodote  fç- 
roir  en  neuf  volumes. 

Ce  mcme  Pcolemée  fit  fleurir  dans 
Tes  Etats  le  commerce  ;  routes  les 
marchandifes  de  l'Arabie  >  de  Tlndci 
de  la  Perfe  &  de  l'Ethiopie  ^  étoient 
apportées  à  Elath  &  à  Rhinocorus. 
Il  6r  conftruire  la  ville  de  Bérénice 
pour  être  le  principal  lieu  de  ce  corn» 
merce  fur  la  mer  rouge  ;  mais  cam- 
me  le  port  n*en  éroit  pas  fur  ^  on 
rhoifît  celui  de  Myosharmos  qui  n'eo 
étoit  pas  éloigne  ;  de-là  on  tranl- 
portoit  fur  des  chameaux  les  mar- 
chandifes à  Coptos  5  &  de  cette  ville 
?ar  le  Nil  à  Alexandrie ,  d'où  elles 
toient  didribuées  dans  tout  l'Occi- 
dent; Alexandrie  conferva  ce  com- 
merce pendant  plus  de  dix-fept  iiè« 
clés  y  &  elle  ne  le  perdit  que  lorfque 
les  Portugais  eurent  doublé  le  Cap 
de  Bonne  Efpérance»  Nous  fommes 
redevables  au  mcme  Prince  de  la 
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traduâion  grecque  de  TaocicD  Te(^ 
tament  appellée  Ja  Verfion  des  Sep* 

^^ncc  ;   il  fie  travailler  auflii  à  l'hiC; 

^Hbir&  naturelle. 

^  Les  divifjons  qui  fiirvinreot  dans 
la  fuite  en  Egypte  y  attirèrent  les 
R  omains  »  qui  parvinrent,  comme  on 
le  fçait)  à  s*cn  emparer. 

Dans  le  quinzvème  volume  on 
donne  Thiftoire  de  pluiîeurs  autres 
Royaumes  qui  étoient  des  démcm* 
breniens  de  l'Empire  d'Alexandre  > 
&  qui  furent  établis  ou  après  ià  mort 
ou  à  la  faveur  des  troubles  qui  fur- 
vinrent  fous  les  Séltucides  ;  tels  font 
Us  royaumes  d'Arménie  >  de  Pont  s 
clé  Cappadocc ,  de  Pergame  ^  de 
Thrace>  ifEptre'^  de  Birhynic,  de 
Colcbide  ,  d'ibérk ,  d*Atbame.«  de 
Bofphore  »  de  Medîe  »  de  Baârit  s 
d'Edeile»  d'Emeffe,  d'Adiabene , 
de  Cbaracene  ,  d'Elymaïde  ^  de  Go- 
roagene  Si  de  Cbalerdene*  On  ne 
connoit  guères  de  Thiftoire  dk^  ces 
diâ%rens  Royaumes  que  ce  qui  m 
rapport  aux  Romaine,  parce  que  la 

O  o  o  o  iv 
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plupart  ont  fini  pat  leur  être 
li'ne  relie  de  ceux  d'entre  i 
n'oiir  pas  éprouve  ce  fort  qu< 
ctétail;  ;  à  peine  ell-on  inAti 
■  fuite  des  Princes  qui  les  ont 
nés  ,  &  on  Te  borne  pour  a 
ici  à  la  dcfcription  du  pays 
toirc  du  royaume  de  Baârî 
la  Badriane  ,  nous  offriroit 
tails  înRniment  curieux  fi  c 
-  des  monumens.  Cls  Grecs  , 
'  des  Indiens,  en  ont  fournis 
:  KC  ,  &  ont  dû  contribuer 
'  les  Icicnces  dans  Ls  Indes  & 
'■  contrées  voîfines.  Une  pare 
.  toirc  ferviroit  probablemen 
dcfabufcr  fur  ces  conjeâur 

frppofe  à  l'occafîon  des  Ini 
jetter  du  jour  fur  ce  qui  p 
1  cerAer  la  haute  A(îe.  Mais  î 
.  pas  acrribucr  ce  défaut  aux  H 
'  anglois;  ils  bnt  raflcmblé  i 
'  toufce  qui  nous  relie  de  i*Ai 
>  &  iorfqu'ils  ne  s'étendent 
cfammeût  .'c'en  pwrc«  que  1 
.  t  mens  leur  manquent. 


eux  fur  Efdras,  qui  fctablir  chtïs 
uifs  la  doârine  &  les  rires  dans 

crac  pritnitif.  Il  ctoit  très-verfé 
»  la  connoifTance  de  TEcriturc  , 
^n  autorité  le  mettôit  en  état  de 
b  procurer  les  meilleures  copies 
fuflent  foit  a  Jérufalem  foit  par- 
es Juifs.  Uérat  de  confufîoii  où 
:*ci  le  trouvoient  alors ,  exigeoic 
coUeâion  de  livres  facrés.  Ceft 
ttç  époque  qu'on  (uppofè  qu'Ef* 

fubftitua  â  l'ancien  caraâère 
:eu  le  caraâère  chaldaïque  ^  plus 
r,  plus  commode,  maintenant 
lage,  &  qu'il  inventa  la  maffore» 
voyelles  &  les  autres  points.  Il 


157*  Jourridl  Jts  Sçavans  , 
du  cuire  f  &  dcvoicnt  cïec  cli 
aicematîvcmeDt ,  on  pcnje  qu 
icvit  comme  le  leflc  du  code 
Ce  Bit  alors  que  l'on  fonda  à  Ji 
tem  une  bibliothèque  dans  lac 
on  dépofa  les  livres  des  Rois 
Prophcces  Se  de  David. 

On  ignoie  (î  dans  la  revido 
livres  lacrés,  Efdras  lécablit  1 
gles  de  la  Poéfiè  dans  les  Ouv 
en  versi  ou  s'il  donna  (Impie 
aux  vers  une  pon^^tion  Sx.  ui 
TÎfîon  qui  les  rendiflent  propr 
fcrvicc  du  Temple.  La  plupar 
Sfsvans  ont  ad(>ptc  ceue  idei 
opinion  ï  les  Auteurs  anglo 
ctoiCDi  autoiifès  à  embraflei  la 
Diîére  ,  parce  que  Ici  Preaume 
bnt  kik  compoîjs  après  la  captî 
ont  à-peu  près  la  mSice  cadenc 
ceux  qui  our  été  fairs  avant ,  £ 
^pluCeurs  d'cniic  eux  ne  le  cèd^ 
Dcatir^  à  aucun  Ae&  autres.  A 
,éccaJioa  ils  s'étendent  fui  la  [ 
àts  Hébreux  &  cxamfatcDtrOu 
.mcteptis  fuc  co  it^ec  |;ai<  un  Ëv 
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Le  feizièmc  volume  cft  dcftiric 
■  tout  entier  à  l'hiftoiVc  des  Juifs,  de- 
puis leur'rfecour  de  la 'captivité  de 
'  Bdbylone  jtifqu'à  la  m(Ron  de  J.  C. 
Les  Auteurs  entreiit  dans  un  détail 
curieux  fur  Efdras,  qui  rétablit  chtïs 
les  Juifs  la  doârine  &  les  rites  dans 
leur  état  pritnitif.  Il  étoit  trcs-ver(c 
dans  la  connoiflTance  de  TEcriturc  , 
&c  fbn  autorité  le  mettôit  en  état  de 
de  fe  procurer  les  meilleures  copies 
qui  fuflcnt  foir  à  Jérufalem  foit  par- 
mi les  Juifs.  L'état  de  confufion  oà 
ceux-ci  le  trouvoient  alors ,  cxîgeoit 
une  cûUeâion  de  livres  facrés.  C'cft 
^  cèttç  époque  qu'on  {uppofc  qtfEf- 
dras  fubftitua  â  l'ancien  caraâère 
'hébreu  le  caraâère  chaldaïque  9  plus 
beau",  plus  commode,  maintenant 
en  ufage,  &  qu'il  inventalamafTotei 
les  voyelles  &  les  autres  points.  Il 
'corrigea  la  Liturgie  judaïque^  ajou&i 
pluficurs  prières  convenables  aux  fe« 
tes  érabliès  depuis  IViour  delà  caj<- 
ti vttè.. ,  Cotiàrne  les  rfeâiumes  erf- 
troient  ptèfquê  -  daHs-  chatqtie'  çatl% 

Oooo  V 
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du  cuire  y  &  dévoient  être  chaDtis 
atcernativemenc  »  on  penfe  qu'il  les 
revit  coninoe  le  refte  du  code  faac* 
Ce  fuc  alors  que  Ton  fonda  à  Jérufii- 
lem  une  bibliothèque  dans  laquelle 
on  dépofa  les  livres  des  Rois  ,  des 
Prophètes  &  de  David. 

On  ignore  fi  dans  la  revidon  de* 
livres  I  acres  ^  Efdras  rétablie  les  rès 
gles  de  la  Poéfie  dans  les  Ouvrages 
en  vers ,  ou  s'il  donna  fimplemenc 
aux  vers  une  ponâ'^acion  &  une  di- 
vifion  qui  les  rendifTent  propres  au 
fcrvice  du  Temple.  La  plupart  des 
Sçavans  ont  adopté  cette  dernière 
opinion  \  iz%  Auteurs  anglois  .  ie 
croient  autorilés  à  embrailer  la  pre- 
mière 9  parce  que  les  Pfeaumes  qui 
ont  été  compotes  après  la  captivité  » 
ont  à-peu  près  la  même  cadence  que 
ceux  qui  ont  été  faits  avant  9  &  que 
plufieurs  d'entre  eux  ne  le  cèdent  en 
beauté  à  aucun  des  autres.  A  cette 
occafion  ils  s^étendent  fur  la  Poéfie 
des  Hébreux  &  examinent  l'Ouvrage 
•ntrepris  fur  ce  fiifet  par  un  Evê^uc 
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angloîs  nommé  M.  Have.  Ut  ne 
croient  pas  devoir  admettre  routes 
les  correâion»  <}tie  celui-ct  fait  au 
texte  pour  donner  aux  fera  une  cer- 
taine mernre.  Ils  conviennent  que  le 
r^avant  Prélat  s'y  eft  très  bien  pris 
en  tirant  (c$  règles  des  Pfeaumes 
acroftichcs  dont  les  vers  font  rra- 
termes  dans  les  limites  «Iphabéti* 
qucs  i  mais  par  malheur,  ditenc-iJ^j 
il  a  choiû  un  Pfeaume  qui  n'a  que 
dix  vers ,  &  qui ,  par  cette  raifon  , 
n'eft  pas  fufceprible  de  ccne  variété 
de  mefure  qu'il  auroit  pu  trouver 
dans  des  acroftichcs  d'une  plusgtat-* 
dé  longueur.  Ils  font  perftiadcs;|)ife 
fx  M*  Havc  avc^t  adopté  le  Pieamne 
cent  dii-neuf  s  pour  former  (es  f2» 
gles ,  il  nous  auroit  donné  une  idée 
plus  haute  de  la  Poclie  facrée ,  (C 
le  fefoit  épargné  la  peine  de  foropr 
le  textç  pour  le  foilmetrre  à:  fo»  fa|r- 
pothèfe  9  qui  Tôbligr  de  ne'  fiw e 
oe  deyx  fyllabes  de  trois  y  on  tftts 
évtùL^  £c  de  prendre,  feiollle 

O  o  o  o  v) 
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■  I  ■;  s  I  Journal  des  Sçavarts , 
Cette  copie  f'JC  cnluitc  apportée  «f*^ 
Europe  &:  imptiméE  dans  les  Dibi^ 
Polyglottes  de  Paris  Si  de  Londitf^  ' 
Scaliger  ayant  reçu  des  SatTrar*""^ 
tains  lie  Sich-m  ,  ati  (ujet  de  ce  Pt*»"" 
tatcuq'jc  ,  une  lettre  qu'il  publia  C*^ 
1676,  feplaignit  dans  lin  amrc  0«*-  ' 
vrapc  qii'aticur»  des  Sçavans  de  l'Et*^^ 
tope  n'eut  f^âic  la  moindre  dém«*"^ 
che  pour  s'en  pi'ocurer  quelque  exctr»'^ 
plaire.  Ces  plaintes  excitèrent  la  ci»'^ 
nofité  d'Uflerius  qui  n'épargna  at»*^ 
cune  dÉpcnlc  pour  en  avoir  cinq  (^«--^ 
iix  copies  qu'il  fit  venir  de  Syrie  ^^ 
de  Paleftins.  Nous  rcmarguerotis  it^  ^ 
que  dès  16}  i  ,  M.  Pcircfc  en  avt^  ■* 
tail  acheter  un  eicmplaire  à  Damav  "S 
on  imprima  le  texte  famaritain  chit»^ 
h  Bible  Polyglotte  de  le  Jay,  dV^* 
près  une  autre  exemplaire  apporté  .^^ 
Paris  vers  le  même  tems  &  àépoC^^ 
dans  la  Bililiothèquc  de  l'Oratoire  -" 
Les  Auteurs  angloi»  s'Éten<lca.  * 
aurtî  fur  le  Temple  bâri  par  Hérodc  ■* 
Ce  Prince  ne  trouvant  pa«  que  c«l|»  ' 
gui  iubliiloit  alots  tût.  diytc  de  L^* 
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Samaric.  Ce  livre  a  été  connu  de 

pluficurs  anciens  Pères.   Quelques 

Sçavans  modernes  aoytnc  qu'il  fut 

apporté  par  Mana(fè>    gendre   de 

•  Sanballat ,  &  tranfcric  d'après  on 

des  exemplaires  d'Efdras ,  puifqu*on 

y  trouve  routes  les  corrcûions  tC 

■  toutes  les  explications  que  cet  Auteur 

-facré  eft  luppoiè  avoit  ajoutées  au 

texte. 

Outre  la  copie  hébraïque  du  Pcn- 
tateuque  écrite  en  ancien  caraâère 
hébreu  qui  étoit  le  famaritain  ,  les 
Samaritains  en  avoienr  une  autre  en 
Jangue  vulgaire.  L'oubli  de  l'an- 
cienne langue  hébraïque  étoit  auifî 
commun  parmi  eux  que*  parmi  les 
Juifs.  Us  en  avoient  encore  une  autre 
copie  en  langue  grecque  à  Tufage 
de  leurs  frères  qui  n'cntendotent  que 
cette  languej  comme  les  Jui&avoieot 
la  verfion  des  Septante.  L'ancienne 
'  copie  hébraïque  en  caradères  fama- 
.xitains  refta  inconnue  aux  Chrétiens 
(  d'Europe)  pendant  dix  (iècles.  Sca- 
jSger  fut  le  premier  qui  en  parla. 
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Pharificns  dont  l'origine  cft  fort  îti- 
certaine.  Quelques  ^  uns  prétendent 
qu'elle  avoit  été  fondée  pat  le  far 
meux  Dotfteur  Hillel  qui  vivoit  fous 
Jonathan  environ  1 5  o  ans  avant  la 
naiifance  de  J.  C.  ^  &  que  d'autres 
font  contemporain  d'Hérode.  Ils  ad- 
mettoient  une  tradition  orale.»  ve- 
nue de  Moyfe  ,  à  laquelle  ils  attri- 
buoient  la  même  autorité  qu'aux  li- 
vres facrés.  Le  dogme  de  la  réfut- 
redion  n'étoit  pour  eux  qu'une  tranf- 
migration  des  âmes  dans  un  coips  ' 
plus  ou  moins  heureux  fuivant  les 
aâions  plus  ou  mbiris  vertueufes  |de 
leur  vie  précédente.  Ils  avôitnc  uti 
attachement  abiblu  à  la  loi  èèrémoH* 
nielle ,  &  négligeoient  les  loix.mo^ 
raies;  deforte-que  fous  le  manteaa 
de  la  religion ,  ils  cachoient  tout  ce 
que  rinjuftice  &  la  cruauté  peuvent 
inventer  de  plus  odieux.  Ils  dttem 
:doientun  Meilie  conquéràtit,  ce  qqi 
leur  étoit  commun  avec  quelques- 
autres  ferles  juives. 
Les  Sadducéetis  dont-  oh  a  *parli 
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dans  Us  volumes  précédens,  n*ad- 
meccoiencnircrurredion,  ni  peines, 
ni  récompenfes,  ni  même  d*exiftence 
après  cette  vie>  'ni  Anges  ,  ni  au« 
cune  autre  fubftance  fpiritueile  , 
Dieu  croit  le  leul  être  immarérieU 
Ils  nioiencla  Providence  félon  Jo- 
icphc;  ce  que  les  Aiireurs  ahglois 
regardent  commje  une  calomnie  ^ 
ainH  que  piufieurs  autres  impuca- 
.  tions.'* 

Les  Hérodiens  ne  font  prefqûe 
point  connus^  oh  croit  communé- 
ment que  c'ctoit  une  cabale  qui  vou- 
loir faire  pa'iTer  H^rode  pour  le 
M?ffie. 

L^s  Gaulonites  1  furent  nommés  d'a- 
près Judas  le  Gaulonite  ou  Ic-Gali- 
Icen  ,  qui  vivoit  après  que  Icft.  Etats 
,  d*Archelaus  furent  réduits  en  Pto-. 
vince  romaine.  Judas  voulut  taire 
révolter  les  Juifs,  &  le  parti  qu'il 
forma  devint  en  peu  de  rems  aflez 
confidérable  pour  bouleverfer  tout  le 
.pays  ;  on  conno^t  peu  les  fentimens 
particuliers  des  Gaulonites^ 
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IJ  cft  impoflSblc  de  temonrer  i 
l'origine  des  EfTeniens.  Il  paroit  que 
cette  fede  d'Ânichoreces  ptic  naii- 
fance  peu  avant  le  tems  des  Mac^ 
chabées  i  quelques-  uns  en  font  une 
branche  de  la  feâe  des  Recabites  qui 
âorilToient  long-tems  avant  la  cap* 
rivicé  de  Babylone.  Dans  cette  fcâe 
il  y  en  avoit  qui  tcnoient  pour  le 
mariage ,  mais  ils  admettoicnt  bien 
des  reftri(^ions  à  cet  égard  ;  d'autres 
le  rejettoient  entièrement  9  condamr 
noient  toute  fenriiude   &  difoient 

Î|ue  toute  diftinâion  de  maître  2c  dc 
crviteur  ctoit  contraire  à  la  loi  na« 
tutelle.  Les  Eflènicns  s'appliquoient^ 
les  uns  au  travail ,  d'autres  à  la  feule 
contemplation  $  on  appelloit  ceui-ci 
Tcrapeuits.Lcs  premiers  parragcotent 
leur  tems  entre  le  travail  &  la  prière; 
les  autres  ne  s'appliquoient  qu'à  h 
contemplation ,  à  la  prière  &  à  l'é- 
tude des  livres  facrés  &  de  la  mo' 
raie ,  fans  la  moindre  curiofîté  pour 
les  autres  parties  de  la  Philofopbic. 
U  y  avoit  beaucoup  de  ces  Edèniens 
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en  Egypte.  Us  croyoient  à  rexiftcncc 
des  Anges ,  à  rimmorcaliré  de  1  ame , 
à  un  érar  futur  de  peines  &  de  ré« 
compenfes  \  ils  ne  (acrifioient  aucun 
aninfial.  Le  but  auquel  tendoient  les 
Terapeutes  éroit  de  s'élever  fi  bien 
par  la  contemplation  au-dcflus  de 
toutes  \t%  cbofes  terreftres ,  qu'ils  en 
vinifent  au  point  de  voir  ce  qui  fe 
paiTe  dans  le  ciel ,  de  pénétrer  dans 
l'avenir ,  fie  de  devenir  de  Vrais  Pro- 
phètes. Ils  dcoicuroient  dans  les  dé* 
Terts  &  étoicnt  beaucoup  plus  répan* 
dus  en  Egypte  qu'en  Judée.  Cette 
fede  ancienne  dans  ces  contrées  pour- 
roit  être  l'origine  de  ces  contempla- 
tifs de  rinde  qui  «voient  la  même 
doctrine  2c  qui  tenpient  la  mcmc 
conduite.  Mais  laiflbns  cette  conjec- 
ture \  on  voit  que  les  Sçavans  anglots 
ont  rapproché  de  cette  hiftoirn  des 
Juifs  tout  ce  qui  ppuvoit  y  jecter  de 
la  variété  fi^  de  l'intérêt  »  malgré 
l'érudition  profonde  qui  y  tft  ré- 
pandue. 

[  Extrait  d$  M.  de  Çmgms.  ]  , 
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SPECIMEN  incditct  verpoms  Jri* 
bico  SamdritarHt  Pentattuchi  éca- 
dict  manujcripto  Bibliothecot  Bat' 
barinœ ,  edidii  &  animadperfionU 
adjccit  Andréas  Chnftianta  Hwui 
Haunitnjis.  Romct.  lySo.  Prafi- 
dium  Facultatc.  Brochure  in  8^. 
de  loz  pag. 

MHwiiï)',  jeune  Voyiigeut 
•  Danois,  qui  revient  dfraiicy 
•a  vu  dans  la  Bibliothèque  Bafberioe 
à  Rome  9  un  ancien  Manufcric  fic- 
-maritain>  qui  contient  le  Pentateu- 
que  en  trois  colonnes  \  dans  la  pre* 
mière  eft  le  texte  hébreu  fàmaritain; 
dans  celle  du  milieu  y  La  verfîon  arabe 
en  lettres  fanriartraines  ;  ôc'  dans' il 
troi(ième^  la  verfîon  faiilaritaine.  Il 
y  manque  quelques  chapitres  «  K 
quelques-autres  qui  y  ont  été  rajàu* 
tés  font  écrits  d'une  manière  plusfré- 
cente.  M.  Hvi-id  le  {)ropolc  de  le 
faire  connoître  par  une  notice  aflcz 
étendue  qu'il  vient  dé  publier. 
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Ce  beau  Manufcrit  a  éré  acheté  à  « 
Damas  en  163 1  ,  pour  M.  Pcircfc  , 

2ui  la  légué  par  teftamcnc  au  Car- 
inal  Barberin ,  fuivant  le  ccmoi* 
gnagc  de  GafTendi ,  &  ce  qui  eft 
plus  fort  9  félon  une  infcription  qui 
accompagne  ce  manulcric  v  elle  eft 
conçue  en  cc%  tecnlès  : 
.  EminentiJJimo  ac  RcvercndiJJimo 
S*  Rm  E'  Cardmali  &  Vict  CanuU 
lario  Francifco  Barbcrino  SanSiJfimi 
Domini  nofin  Urbani  Vlll ,  ncpoti 
fy  in  Ducatu  UrbindU  Legato  a  ia-^ 
tpre  Nicolaus  Clàudius  Fabricius  de 
EcircfcyBaro  Riantis ,  Abbas  AquiJ' 
tria  '&  Acgius  Aqui'fcxticnjîs  Scna^. 
tçf^  inanimifuiobftqucntijjimimc'' 
moriam  Pcntateuchumfamariianum 
TfiTft'TXof  êx  ujlamcnto  Ugavit.  Et 
phis  bas  :  Palamcdcs  Fabricius  de 
ffal^vtf  Fratris  B.  ad.  S.  M.  harcs 

otnUii  L,L^M.        •       . 
-:M»  Hviid  relève  ici  unemcprifc 
d^. Catalogue. des  Manufcrits  de  lai 
Bibliothèque  du  Roi ,  tom.  I ,  p.  40, 
où  Ton  die  que  ce  même  Manufcric 
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tic  M.  Peircfc  eft  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  :  M.  Hwii4  cite  le  rémoi- 
gnage  de  M.  Biornftahi,  Sçavanc 
fuédois ,  verfé  dans  les  langues  oricn* 
talcs  »  qui ,  après  avoir  examiné  les 
Manufcrits  famarltains  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  9  aflure  qqe  celui  de* 
M.  Peirefc  dont  il  s  agtc  n'eft  point 
dans  cette  Bibliothèque;  Gue  M* 
Peircfc  nen  a  jamais  eu  qirgn  de 
cette  efpèce  rn  trois  colonnes ,  com- 
me il  Tattefte  lui*même  dans  la  lettre 
au  P»  Morin ,  (  Antiq.Ecdef.  orient* 
pag.  1 8i  &  fuiv.  )  &  que  c'cft  celu| 
qu  il  a  donné  au  Cardinal  Barbe^ 
rm  ;  ce  qui  eft  encore  prouvé  fM 
une  letrte  en  date  du  i  Février  103  8 - 
que  M.  Hwiid  rapporte.  ,  ■  ' 

Quant  à  Tâge  de  ce  précieux  Mar 
nufcrit,  on  voit  à  la  fin  du  Lévitique 
9c  des  NonUbres  qu'il  %  kik  écrit  en 
1 143  de  J.  C  \  mais  par^ine  autre 
datC'quî  dk  ï  la  fip  du  Dtutèfo- 
Bpme  ^'Cette  pimie  n^àutoic^cé  éid^ite 
qrfen  1396.  *• 

La  V'crâoR  arabe  en  lettres  iami^ 
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îiraines ,  qui  eft  au  milieu  t  paroic  » 
dit  M.  Hwiîd  ,  avoir  ccé  prelque  in« 
connue  des  Sçavaos ,  &  on  n'en  a 
jamais  publié  aucune  partie  ;  tlït  cft 
faite  diaprés  le  texte  hébreu  famari* 
tain>  qui  eft  rendu  lictéralemcor. 
Elle  diffère  beaucoup  de  la  Verfion 
ar^^e  faite  Tan  900  de  J.  G  par  le 
Rabin  Saadias  Gaon  pour  l'ufage  des 
Juifs  qui  vivoient  alors  parmi  les 
Mufulmans. 

Dans  le  dcflctn  de  faire  connoîtrc 
davantage  cette  Verfion  du  Manu& 
crit  de  M.  Peircfc,  M.Hwiid  acboifî 
le  chapitre  xLix  de  la  Genèfe ,  qu'il 
a  fait  imprimer  en  lettres  famaritai- 
nes  ;  il  a  joint  à  côté  le  même  texte 
remis  en  lettres  arabes  &  la  verfion 
arabe  correfpondante  prife  d  après.la 
Bible  Polyglotte  d'Angleterre.  Il  a 
mis  au  bas  des  pages  quelques  Jiotcy 
gcammaticalos  ;  mais  il  auroit  pu^  , 

f)0\xx  faciliter  cette  confrontation  6c 
a  jnectre  à  la  ifoxAt  d'un  plus  grand 
nona(birede.petronnes,  y. ajouter  uoe 
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VctUon  latine.  En  général ,  1 
Hon  -arabe  en  lentes  faniai 
nous  a  paru  plus  fërtée  que  c 
la  Vernon  arabe  de  la  Polygl 
Londres. 

.  CcRc  comparatfon  du  Ma 
fàmaritain  avec  les  autres  V 
aralics  de  l'Ecriiure,  a  du  co 
travail ,  &  prouve  les  grand' 
neiiTances  que  M.  HTîid  a  a 
malgré  fa  jeunelTe  dans  les  ] 
orientales. 

-  A  la  fuite  de  ce  morceau  il 
une  longue  Lettre  qui  lui 
adrefl^e  pat  le  P.  Auguftîn-> 
Georgi ,  Procureut-Gctiéral  c 
mites  à  Rome.  Ce  Religieux 
en  particulier  des  différente 
lions  arabes  de  l'Ecriture  1 
pour  fervir  de  Aipplimenc  à  i 
été  dit  au  fiiîci  de  celle  du 
teuque  famaritaia  dont  nous 
de  parler. 

-La  première  &  la  plui  « 
Vciûon  cft  celle  du  Rabbin  , 
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Gaon  ,  né  à  Phioum  en  Egypte 
vers  l'an  950.  Celle-ci  écoit  defti- 
néc  pour  les  Juifs. 

Les  Chrétiens  d'Egypte  en  onc 
faic  une  autre  d'après  les  Septante 
pour  leur  ufagf  ■,  le  P.  Gcorgi  ctoic 
que  c'cft  celle  qui  til  appellce  par 
les  Anciens  AUxandrim. 

li  y  en  a  une  rroifième  tjui  a  été 
^v£iitf  par  ordre  de  la  Propagande  en 
0^671  1  d'après  la  Vulgace. 
^L'  Une  quatrième  imprimée  en  17H, 
^Kvomprend  le  Pentateuqiie ,  Jofnc  , 
^^.ftes  Juges,  les  (Quatre  Livres  des 
^^  IR.0ÎS,  les  Paraiipomèncs ,  Ëfdras  & 
Tobic, 

ii  s'en  trouve  une  cinquième  ma- 
r       nafcriK  {Uns  le  Collège  des  Maro- 
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famaritaine  ;  l'Auteur  fait  fur  cetm 
dernière  quelques  oblèrvations  ^ux? 
quelles  nous  renvoyons  ceux  quis'apf 
pliquent  à  l'étude  des  langues  orien*» 
taies  &  de  TEçriture  Sainte* 

1^  Extrait  de  AL  de  Guignes.  ]    . 

L  A  Procédure  Civile  du  CkdiiUt  d$ 
jP^aris-fy  de  toutes  les  Jurifdic^ 

r  tions  ordinaires  du  Royaume,  dé<p 
montrée  par  principes  &  mife  en 
aâion  par  des  fpynules.  Par  Mf 
Pigeau^  Avocat  au  Parlement  | 

.  .2  ^volumes  in  4^.  A  Paris,  chex 
iiif  Veuve  Defaipt  y  y br^irç  ^  nif 
Sf  Jacques.  Avec  Approbation  8( 

.    privilège  du  Roi»  Prix ,  24  îiv, 

.    ycliés 

3"*^.  &  dernier  £  je  t  R  A  x  t/ 

Npys  nous  fommes  Qccup^ 
dans  les  deux  Çxtrait$  que  qoiis 
avons  ^onné  dç  cet  jmportant  Ou- 
vrage, du  foin  de  faire  çonino{tre  1^ 
plan  générai  &  raifopaé  de  TAurçur  | 
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8c  d^analyfex  le  Difcours  excellent  qui 
précède  l'Ouvrage  »  &  qui ,  en  ex- 
pofant  d'une  manière  frappante  Us 
motifs  de  TÂuteur ,  trace  un  plan 
d'étude  aux  jeunes  gens  qui  le  defti» 
nent  à  la  défenfe  des  citoyens ,  lequel  » 
par  fa  netteté  &  la  manière  dont  il 
cft  divifé  &  raifonné ,  leur  fait  voir 
combien  il  eft  important  pour  eux 
d;  remonter  l  l'origine  des  ioix ,  de 
prendre  une  idée  du  Droit  avant  de 
le  livrer  à  la  Pratique  &  à  la  Procé- 
dure y  dont  ils  ne  concevroicnt  ni  la 
nécefllté  9  ni  les  motifs ,  ni  l'utilité 
(ans   cette  étude  préliminaire  qui 
leur  en  5te  la  fécherefTe  >  &  ep  ju(- 
(^ïfiç  Se  en  explique  le  méchanifme  ; 
ic  c  cft  précifément  en  quoi  cet  Ou- 
vrage eft  infiniment  fupérieur  à  tous 
ies  ftyles  fecs  &  arides ,  à  tous  les 
Ouvr.ages  de  pareille  nature  qu'on  a 
donné  jufqu'ici  au  Public  >  &  qui 
n'ont  jamais  pu  former  les  jeunes 
gens  qui  fç  di:ftincnt  à  fuivre  {^  i 
4ilcuter  ies  procès  &  Ig  procédure, 
^pus  allpns  piaintenant  donnçr 
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une  idée  luccinrc  du  corj 
vragc  &  de  la  manière  ir 
dont  il  eft  divifé.  L'Aut< 
avoir  donné  dans  Ton  Di 
liniinaiit:  une  définition  n 
la  procédure,  &  fuit  vo 
la  manière  de  diriger ,  î 
faire  juger  un  procès  ^  a  p 
vanr  d'entrer  dans  le  déti 
procédure  il  c[oic  à  propa 
iei  iiioyfiis  de  prévenir  1 
&  c' eft  ce  qui  fait  l'objet 
1  ivre  de  Ton  Ouvrage  :  i 
font  au  nombre  de  trois, 
eft  l'abandon  ou  les  offr 
fait  à  une  partie  de  ce  t] 
rend  lui  être  dû  ou  lui  a 
par  le  moyen  (Jcfquclle! 
rfinpcchc  de  pourfuivrei 
eft  la  iranfaAion  ,  &  le  t: 
le  compromis  ic'eft  ce  qui 
du  Livre  premier  de  l'Q 
cft  divifé  en  trois  Titres  a 
en  diffcrcnsCliapitrcs.  U 
micr ,  des  Offres ,  eft  très 
l'Auteur  Enr^nd  une  [lèï 


proCcdûre  ;  c'cft  pour« 
^  la  déraillerons  qu  après 
:es  principes  dans  le  Ti* 
partie  4^  9  à  Tcxécution 
9  où  nous  parlerons  des 
moe  moyen  de  prévenit 
brcéc  du  jugement.  . 
(econd ,  qui  traire  des 
s  9  eft  di vifé  en  cinq  cha« 
lelquels  on  trouve  tout 
»eut  deHrer  fur  cette  ma- 
roiHème  comprend'deux 
^ifts  en  diâPérenres  fcc- 
raicenr  eh  général  toutes 
te  Compromis ,  foir  vo- 
foit   fous  l'autorité  du 
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le  plus  propre  à  éviter  les  proc^^ 
leur  longueur  &  les  frais  qu  ils  oc« 
cafionncnt ,  nous  allons  rapportée 
les  propres  paroles  de  l'Auteur  qui  ^ 
avant  les  deux  chapitres  qui  compo* 
fent  ce  Titre  3^  >  en  donne  la  défi* 
nition^  la  manière  dont  il  s'exprin^c 
fervira  à  faire  connoîcre  de  plus  en 
plus  la  pureté  de  fes  vues  en  conip<9>» 
^c  cet  Ouvrage ,  &  Turilité  dont  1 
peut  être  à  tous  les  citoyens ,  lolt 
qu'ils  fe  deftinent  à  traiter  lés  af« 
^tes  des  autres ,  foit  qu'il  veuiUcn: 
fe  borner  à  favoir  diriger  &  conduire 
les  leurs. 

•  cft  Le  Compromis  »  dit  TAuteur , 
n  eft  une  convention  par  laquelle  les 
M  parties  qui  (ont  en  procès  ,  ou  près 
4»  d*y  entrer ,  nomment  des  arbitres 
M  pour  les  juggr ,  &  promettent  de 
»>  s'en  rapporter  à  leur  déciiion* 

M  Si  les  liommes  entenduKUl  bien 
'm  leurs  intérêts  5  ils  prendroient  ton- 
«jours  cette  voie»  la  plus  propre  è' 
s»  leur  faire  obtenir  ce  qui  leur  eft 
«•dû»  fans  eifuyer.  des  peinies^  dts 
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ift  longueurs  8c  des  malveriarions  in* 
M  finies  9  comhlc  on  fait  en  fiiivanc 
i»  la  voie  ordinaite.  Mais  il  faudroic 
m  pour  cela  que  routes  ïe%  parties 
ws^accordafTetit}  te  comme  il  arrive 
m  fouvent  qu^il  en  y  a  d'animées  pat 
9>  la  mauvaife  foi  &  la  cupidité  ;  que 
i»  ceux  qui  fe  laiflent  guider  par  de 
•  tels  feiuimens  cherchent  plus  à  éio» 
inàct  qu'à  hâter  la  déciuon  de  la 
••  conteftation  ,  il  ne  faiit  pas  s*é« 
«•  tonner  s'il  y  a  fi  peu  de  perfbnn^ 
i»  qm  prennent  ce  parti. 
M  Dans  les  cas  même  où  fous  les  con^ 
i^teftans  font  de  bonne  foi,  comme 
»  on  le  voir  fréquemment,  foit  parcô 
«  qu'ils  ignorent  les  affaires,  foit  pat- 
»  ce  que  la  qutftion  à  juger  eft  dou* 
«•  teate,  il  n  eft  pas  furprenant  qu'ib 
m  n(^ligent  cette  voie  ;  la  mauvaifè 
••  humeur  &  la  hauteur  qui  accompa* 
«•gnent  prefque  toutes  les  ccntena^ 
étions ^  refpéce  de  honte  qu'on 
••  trouve  à  reculer  ou  à  faire  le  premiet 
«4dcs  offires  d'arrangemens  ,  lont  aif^ 
»  tant  d'obftades  à  TuGge  du  ConI* 

Ppppiv   : 
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sû  promis.  Il  eft  mÊmc  des  cas  ou  un 
«  homme  modéré  craint  de  le  pro- 
•>  pofer  \  c'eft  lorf(|u'il  a  afifire  a  un 
••  homme  opiniâtre  &  d'un^  humcut 
V  proccffive ,  qui  poonolt  prendre 
•>  fcs  avances  comme  on  aveu  tacite 
»  de  la  foibleflè  du  dtôit  ^  delà  part 
»  de  celui  qui  les  (kit ,  &  pourfuivre 
H  avec  plus  de  confiance  &  de  àam 
»3  leur, 

>'  Ajoutez  à  tous  ces  obftacles  ceu^i 
••  qu*y  apportent  les  confeils  perni- 
•9  cieux  ,  qui  préfèrent  toujours  leurs 
9>  intérêts  à  ceux  de  leurs  clients ,-& 
^  Ton  aura  une  idée  afTez  )ufte  de 
»tour  ce  qui  s*oppofe  à  la  conci* 
«  liarion.  »> 

On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  tranfcrire  combien  TAuteur  «  en 
écrivant  fur  la  Procédure  >  contre  la* 
.quelle  on  fait  de  fi  grandes  plaintes  i 
&  fou  vent  avec  rai  (on  9  a  dans  fcs 
vues  l'efprit  de  conciliation ,  le  de« 
lire,  exhorte  les  leâeurs  à  le  faifir» 
.&  leur  indique  les  moyens  d'y  par* 
venir*  Il  fait  connoître  les  abus  >  il 
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s*élëve  cohtre  eux  avec  force  ;  mais 
CD  .même-cems  qu'il  tombe  fur  les 
auteurs  de  fes  abus ,  il  juftifie  la  Pro- 
cédure des  faufTçs  idées -que  pluficurs 
gens  en  prennenr  ;  il  indique  les-; 
içoyêns  de  la  bien  diriger  lorfquc 
Ton  eft  forcé  d'y  avoir  recours  ,  ic 
niçc  par^^à,  cçux  qui  font  forcés  de 
'pdai(fer,dans  le  cas  ou  de  fe  conduire, 
plus  (agement  &  à  moins  de  frais  j 
ou  mcmt^  ce  qui  eft  fort  impor tant  ^ 
deyédnnoîrre  aflèz  la  Procédure  pour 
jgger  (\  les.Miniftrts  de  la  Judice  » 
auxquels  ils  font  forcés  de  confier . 
leur  déÇenfe^  nabufcnt  pas  de  leur' 
confiance  pour  prolonger  les  affaires 
ou  multiplier  les  frais. 

Le  fécond  Livre  traite  des  princi- 
pes généraux  de  la  piocédure.  Com- 
me  Tordre  judiciaire  fc  divife  en  ■ 
quatre  parties,  comme  on  Ta  fait 
voir  dans  le  Difcours  pi-éiiminsiiçQ;, 
fur  TErude  de  la  ProcécItv*ia  ce  Lî-r'i 
^re  eft  divife  en  quatre  parties,  Aonti^ 
ia  i"^^  traite  de  la. Demande. 6c  de* 
tout  ce  qui  y  a  rapport;  la>^*  9  4c  » 

Ppppv 
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rinftruâion  ;  la  3 "'^ ,  du  Jugemcori 

6  la  4°'^  &  dernière ,  de  fon  exéco* 
cioD  :  chacone  de  fes  parties  eft  cB- 
vifte  bar  chapitres ,  &  les  chapitrcf 
{>ar  Icâions ,  8r  dans  Tordre  le  pluf 
dair  &  le  plus  méthodique  s  8c  dh 

7  trouve  toujours  aprâs  les  défini- 
tions &  les  motifs  des  précejptci  Sc 
des  notions  qu'on  y  donne»  aés  for* 
mules  très  -  précilès ,  des  iiâes  qui 
doivent  mettre  en  pratique  les  pré*' 
ceptes  qu'on  vient  de  donntr;  ce 
font  ces  deux  premiers  livres  qiii  fer- 
ment la  matière  du  premier  volume 
de  l'Ouvrage  5  &  qui  a  prèà  de' 900  '• 
pages,  non  compris  le  Difcours  pré* 
liminaire  dont  nous  avons  doiiné^ 
l'analyfe  dans  nos  premiers  Extraits. 

Après  avoir  expliqué  dans  ce  fe* 
cond  Livre  tous  u  s  principes  gêné* 
raoEx  de  la  Procédure  »  ceft-a-dîre 
ceux  qui  peuvent  s'appliquer  à  toutes 
fdttes  d*iîflFaires  »  l'Auteur ,  dans  le  '■ 
tfoifième  Livre  qui  comprend  tout 
le  (econd  volume ,  &  qui  a  700  pag» 
ceiitient 'les  fè^  de  la  Procédure  ' 


particulière  à  chaque  affaire;  6c 
comme  il  le  die  fore  bien ,  chaque 
aàvEiire  ^  outre  Tapplication  qu'elle 
reçort  des  règles  générales  dans  ùl 
conduite  j  a  encore  les  règles  parti- 
culières,  tirées  de  fa  nature  mème^ 
Bcfans  l'ufage  defquelles  cette  affaire 
teroit  imparfaitemwiit  dirigée  ou  nç 

Îiourroit  mcme  parvenir  à  fa  fin.  Ce 
ont  toutes  ces  règles  particulières 
qui  font  Tobjct  du  3"*^  tivrc.  On  7 
traite  de  Tenvoi  en  poiïcdion  des 
biens  d*uh  abfent ,  de  l'appel  com- 
me d'abu$  y  des  avis  de  parens  ,  de 
1  autorifatiôn  à  une  femme  mariée  j 
dés  complaintes  prophanes  &  béné- 
ficiales  9  diî  pétitoire ,  du  compte  de 
tutelle  9  des  différentes  efpèces  de 
congés ,  dû  déguerpiiïement  ^  de  U 
complainte  fur  dévolut,  de  la  {aide» 
gageiie ,  de  l'interdiâion  des  per- 
lonnes ,  forcées  &  volontaires ,  de 
lettrés  de  rdcifion  &  de  leurs  fuites  j 
de  fôimàtités  à  obferver  pour  marier 
un  mineur  orpheljn  >  des  oppofitions 
à  mariage'  Se  de  cel  qu'il  tàut  faite 

PpppYÎ 
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pour  les  lever ,  des  formalirés  ^ 
remplir  lorfqu'il  eft  néccflaire .  ou 
avantageux  pour  les  mineurs  de  ven- 
dre leurs  immeubles  ou  les  hypocé- 
quer,  des  lettres  de.  ratificarion  6t 
de  tout  ce  qui  les  précède  ou  les  ac« 
compagne ,  de  Tadion  redhibitoire , 
du  regrès  en  matière  d'offices ,  de  I4 
réintégrante ,  du  rcmbourfement  de 
rentes  &  de  ce  qui  eft  à  faire  en  juff 
tice  pour  s'en  libérer  ,  des  diflPéren- 
tci  efpèces  de  retraits ,  cenfuèl  1 
conventionnel  ou  rérrieré ,  féodal  y 
lienager  &  de  mi-denier^  &  de  la 
(àiHe  cenfuelle.  Les  matières  (ur  lef- 
quelles  TAuteur  s*èft  plus  étendu  & 
qu'il  a  furtoiitle  plus  approfondies^ 
comme  étant  les  plus  Importantes  ^ 
Se  celles  que  bien  des  Auréiirs  ont 
traité  le  plus  légèrement ,  font ,  les 
réparations  de  corps  &  de  biens  »  le 
mariage  »  les  obligations  &  tout  ce 
qui  y  a  rapport ,  les  fommations 
tefpèâùeufés  V  là  communauté  t  les 
iiiècefliôns  ;  &c.  Au  refte  ,  l'Auteur 
a  jugé  à  propos  y  comme  ces  diffi^ 
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fcnrcs  marièrcs  ne  tiennent  pas  les 
unes  aux  autres ,  àt  ne  pas  fuivre 
dans  ce  troidème  Livre  le  même  or* 
dre  qu'il  avoir  fùivi  dans  les  deu:(^ 
précédens  j  &  de  les  prefenter  dans 
un  ordre  alphabétique ,  comme  le 
plus  convenable  pour  les  trouver 
promptement.  ;  \    •  ^  ' 

.  Vers  la,fi,n  de  TOuvrage  on  traite 
des  lettres  de  terrier  ^  de  tout  ce  qui 
cft  à  faire  pour  renouveller  un  ter- 
rier ic  de  la  demande  en  paflàtiçfB 
de  titre  nouvel ,  &  l'Ouvrage  eft  itu 
miné  par  trois  réglemens^le  \^^  $ 
concernant  les.  frais  des  Procureurs 
au  Cbâtelet;  le  t^  j  les  frais  de 
voyages  >  &  le  3"^  >  l'Édie  de  1685 
concernant  l'adminidration  de  la 
Juftice  au  Châtclet  ;  &  par  une  ca- 
ble des  matières  faire  avee  le  plus 
grand  foin.  Nous  terminerons  ce 
dernier  Extrait  en  exhortant  no^  Lee- 
teurs  à  fe  procurer  un  Ouvrage  qui 
devient  non  feulement  abfolumenc 
liéceflaire  à  ceux  qui  {e.  deftinenr  au 
Barreau  &  à  la  difcuflion  des  affaixes. 
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fnais  utile  à  tout  honime  qui  ve 
ipu  conduite  lés  fîçnnes  ou  avoir  iti 
idée  jufte  de  la  manière  donc  ce« 
auxquels  ils  fe  confie  les  conduifefl 

[Extrait    de    M.   Coqtulcy 
ChauJfcpUrre^  ] 

Lettres  phypques  &  murai 

fur  thifioin  de  la  Terre  &  ^ 
Cffomme,  aàrcffics  à  la  Reine  i 
la  Grande  Bretagne ,  par  /•  ^ 
de  Luc  y  Citoyen  az  G-  nêvc  ,  Lé 
teurde  Sa  Majefté»  Membre  < 
la  Société  Royale  de  Lôndriés  i 
de  la  Société  Batave ,  8c  Côrrc] 
pondant  des  Académies  Royal 
des  Sciences  de  Paris  Oc  de  Moo 
pellicr.  6  vol.i«.8®» 

Jjm reb-s  ifuifque relUHs 
Katuram  primum  jiuJe^t  cogno/ctre  f 

rum: 
Tempàris   attrni  quaniam ,  non  uni 
heray 

jimkigiiur.ftatus 

Luca.  L.  5*  V»  1084  9e  Ce 

A  Paris  |  cUczU^on^'Ûu^t^Çc 
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libraire  j  rue  Saint  Jacques.  Arec' 
Approbation  9c  Privilège  du  Ro'j 
1779. 

PkeMiek  Extrait^ 

UK  Ouvrage  auflS  confidérablt 
que  celui- ci  9  fait  par  un  des 
plus  habiles  Pbyficiens  que  nous  con* 
noiflions  ,  né  dans  leit  Alpes  &  qui 
les  a  fou  vent  parcourues  j  ne  peut 
manquer  de  contenir  une  feule  d  ob- 
fervations  intéreflàntcs  pour  k  Pby« 
fique  ;  mais  l'Auteur  regarde  com- 
me plus  impôrtatit  encore  l'objet 
moral'&  religieux.  «  Je  déclare  9  dit^' 
ffil  9  dès  iVntrée,  que  la  conféquence 
>r  immédiate  de  toute  la  partie  pbjr* 
>f(îque  de  cet  Ouvrage  eft  que  la 
fpGcnHc^  le  premier  de  nos  livres 
3f  facrés  ^  renferme  Isl  vraie  hiftoire 
M  du  monde;  c*eft-à-dire^  que  l*é^ 
»  tude  de  la  terre  nous  en  mônrre  les 
j>  plus  gratlds  traits  8c  n  en  contre^' 
I»  dit  aucun. 

»ïï  eft  difficile  fans  doute  d^an^ 
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i^noncer   aujourd'hui    une    cop^ 
»f  quenoe  qui  tipnpe  plus  Je .  leâçir 
v^  fur  Tes  gardes  ;  car  parmi  l.^s  cb^é- 
>»  tiens  même  &  les  juifs  »  un  grand 
»  nombre  de  perfonnes  ont-çri}  <{Ue 
>»les  premiers  chapîti es  de  la  Genè(è 
n  croient  .ab'.blument  inin^igil^es;' 
>>&  parmi  J^s  incrédules  j,  «loutejnw 
>»Moyre,   paroîr  le  coniblc  de.  ki 
>i;dérairon«  Qu'ils  pjubliept,  doliCi^*' 
»fèz  cette  conséquence  pour  enire-| 
>>.prendre  de  me  lire,  comme  jefai 
9t oubliée  moi  même  en,traitac|  Jt 
iffujerqui  y  conduit  s  .qi|*ils  ne  nae 
Hfuiyent  que- coffime,  Phyncijqn  &. 
l^.Naruralifte  ,  juiqu'à   ce    qi^je, 
>i  change  de  matière.  Sçachanc  feu-^^ 
nlemement,  que  je  dois  être  fui^t 
>»  de  près,  d'autant  plus,  que  )'ai  an-i. 
>»npncé  une  conclu(îon  ,.  à  laq.i^eik: 
»ils  pcnient  qu'on  ne.  fijaùroit^ar» 
n  river  de  bonne  foi.  ^  .    '  - 

>»  Je  déclaire  de  plus  que  leprends: 
>f  un  très-grand  intérêt  à  ma.c^ttfefi 
>^  parce  que  je  crois  que  Iç  bpi^heùCi 
H  des  hommes  y  eft  attaché  ;  &  )e.le 
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»  crois,  parles  obfervanons  de  toute 
tunt  vie>  qui  ont  pleinement  coii- 
)f  firmii  mes  yeax,  ce  que  j'ai  eu  le 
itboabeuc  d'apprendre  îur  autorité 
M  dans  ma  jeuneflfe  ,  Se  que  j'ai  lu 
«dans  les  Ouvrages  des  l'hilofo- 
n  phes  qm  fe  fvni  tait  le  mieux  en- 
»  tendre  i  mon  efpric. 

f*  Il  y  a  long-tems  que  cette  queC- 
>*tioo  cft  agitée  dans  le  monde; 
wainfî  je  ne  prétends  rien  dire  de 
»  nouveau  i  Ion  fujet.  Mais  c'eft  la 
M  religion  feule  qui  a  mis  un  grand 
>»piis  à  mes  yeux  aux  fciences  que 
wj'at  cultivées.» 

La  principale  proportion  d'Hif- 
Toïtc   naturelle  Se  àe  CVitonologie 


..  ■■■lit 


ftord  Journal  des  S favàns  ^ 

de  (iècles ,  depuis  que  ces  ho\ 
terrd;  ont  ère  abandonnées  | 
eaux  t  il  explique  dans  le  co; 
comment  les  feux  fouterràins 
former  des  cavernes  où  la  mi 
jettée  lotfqu'elle  a  laifK  len 
siens  à  fcc. 

Les  obfervations  qui  doive 
vir  de  développement  &  de  { 
ï  cette  prQm>(ition ,  fe  trouve 
lécs  avec  les  obfervations  qu 
teur  a  faites  fur  les.  honiîmes 
en  donne  la  raifon  :  lotfqûc 
chant  des  fodiles  il  trouvoit 
que  part  des  hommes  1 
ion  attention  changeoit  d* 
car  c*eft  au  bonheur  que  < 
tendre  enfin  toutes  les  tccl 
d'un  Pbilofophe>  auffî  un  de 
miers  difcours  eft  employé  l 
ytt  que  la  fimplîcité  eft  la 
naturelle  du  bonheur  pour  le 
geois»  &  qu'elle  le  devien 
tous  les  autres  par  le  fecoan 
fageflfe.   Les    difcours  luiva 

pour  objet  les  caaIts&DilM 
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que  la  religion  eft  le  plus  ferme 
appui  du  bonheur  de  rhomme  ;  par 
la  même  railbti ,  îl  traire  de  Ja  ro« 
lérance  comme  nécefTaire  au  bon^i 
heur;  il  la  prouve  par  récriture  mê« 
me,  autant  que  par  là  phiiofophief 
car  il  croit  fermement  que  G  Ton 
peut  efpérer  que  la  tolérance  &  la  . 
bienveillance  univerfelle  régneront 
enfin  fur  la  terre,  c'eft  de  la  reli- 

{;ion ,  lorfqu'elie  fera  maintenue  par 
es  Philofopbes ,  6c  non  de  fa  deC- 
truâion ,  que  l'humanité  recevra  c6 
bien  \  &  il  n'a  point  de  doute  fut 
révènement. 

Il  traite  enfuite  des  propriétés  de 
la  matière,  &  de  l'homme»  &  il  entre 
dans  l'examen  des  fyftêmes  cofmo^ 
logiques  où  Ton  attribue  au  déluge 
univerfel  la  formation  de  la  fur* 
Êtce  aâuelle  de  la  terre  ;  il  établit 
que  ce  n*efi  point  par  les  corps  mà^ 
uns  répandus  à  fa  furface  qu'on 
(^roilve  fuffifamment  le  déluge  ;  que 
ces  (yftftmes  ne  font  point  appuyés 
fur  la  nature^  mais  qu'il  fout  ctt 
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chercher  un  auquel  la  nature  '  con- 
duire, &  qui  puifTe  expliquer  en 
rnême-cems  le  déluge.  Le  Doâeur 
fiurnet  publia  en  1681  un  Ouvrage 
latin  fous  le  titre  de  Théorie  furie 
de  la  Terre  j  dans  lequel  il  femble 
n'avoir  voulu  expliquer  aue  le  dé- 
luge »  fans  s'embarafTer  aexpliquer 
par  le  déluge  1  erat  prélent  de  notre 
globe,  quoique  Ton  titre  le  pro« 
mette. 

Whifton»  autre  anglois,  grand 
Aftronome,  publia  en  1708 ,  un 
Ouvrage  intitulés  A  New  Theorycf 
ihc  Eank.  Mais  cette  Théorie  nou« 
veile  ne  fut  guère  que  celle  de  Bur- 
net ,  corrigée  de  quelques  uns  de 
Tes  défauts  les  plus  frappans.  "Wood- 
vard,  aufli  anglois,  contemporain 
de  Burnet  »  n'avoit  pas  été  plus  cod* 
tent  que  'Whifton ,  de  fa  Théorie  de 
la  Terre;  il  écrivit  même  le  preniiçr 
pour  la  réfuter  ;  mais  comme  il  em- 
prafla  un  fyftême  très-différent  9  M« 
de  Luc  a  fait  précéder  rexpoficioA 
de  celui  de  \E^biflon« 
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M.  de  Luc  avoit  déjà  réfute  le  fyf- 
ttmc  de  \f^oodVardi  quant  aux  va- 
riations du  baromètre,  en  montrant 
le  peu  d'exaâitude  de  Ton  Auteur 
dans  robfervation  des  phénomènes 
aériens  ;   il   ne  le  trouve  pas   plus 
éxad):  à  J'égard  de  ceux  qui  regardent 
la  Aruâurc  de  notre  globe.    U.  e 
cho(e    avoit     frappé    woodvard; 
c'eft   que   toutes  les  matières   qui 
compofent  la  croûte  que  nous  babi« 
tons  5  fuficnr  rangées  fuivant  leur  pe- 
ianteur  foécifîque  :  les  plus  pefantes 
vers  le  bas ,  \z%  plus  légères  à  la 
farface ,  -&   les  autres  fyivant  les 
gradations  de  leur  pefanteur. 
'  Partant  de  cedte  erreur  ^  qui  étbnnç 
chez  quelqu'un  qui  dit  avoir  ob- 
f :ivé ,  il  fuppôfe  pour  expliquer  le 
drluge,  «  que  rabîme  s'ouvrit  aut 
i^  ordres  de  Dieu ,  qui ,   en  mêmc- 
>»cems9  fufpendît  la   cohcHon  des 
n»  corps;   enforte  que  leurs  parties 
»»  léfimies  fe  mêlèrent  avec  \t%  eaux 
»  de  l'abîme;  &  formèrent  tnlemble 
>»  une  forte  de  limon.  » 
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M.  de  Luc  fait  voit  rimpoffibiHci 
jes  effets  oue  cet  Auteur  fuppoic 
&  riinperfeâjon  det  oblèrvations 
au'il  employé  >  &  c*eft  ici  où  paiok 
1  Obfervaceur  intelligent  &  eiercé. 
tl  prouve  par  un  grand  nombre  de 
Êitts  que  les  coucnes  de  la  terre  ne 
font  point  compofées  comme  le  fup« 
pofoit  Woodvard. 

Selon  Lcibnitz  >  la  chaleur  étant 
la  cauiè  des  mouvemens  internes 
dans  toute  la  nature  ^  a  été  par  con» 
féquent  le  premier  agent  phjrfiaue 
dans  la  formation  de  notre  globe* 
Ccft  à  ejle  d'abord  qu*il  doit  ia 
forme  ;  tout  fut  originairement  danf 
MU  état  de  fu/ion.  Le  globe  fe  re» 
froidit  enfuitc»  le  feu  s'échappa; 
&  alors  fe  (ît  la  (eparation  de  la  lu» 
mière  d'avec  les  ténèbres.  C*cft,  fe» 
Ion  lui,  répoque  que  nous  appel- 
ions 1^  création  du  moi)de.  Aiqfi 
potre planète,  d'abord  étoile  »  ccftr 
à-dire  lumincufe  par  elle-même  ^n 
perdu  fa  lumière  propre  9  comme 
on  penfc  que  cela  eft  arrivé  à  d'^u* 


âges  &>(Sles ,  nous  prouvent 
idis  que  ces  coquillages  ie 
ient  au  fond  des  mers  »  il  y 
es  terres  à  fcc ,  où  les  végér 
DifToientj  &  où  les  animaux 
rs  vivoient.  comme  ils  le  font 
rhui, 

uchzer  qui  t|re  les  eaux  d'un 
ir  intérieur  ppur  produire  le 
9  8c  l'Abbo  l^luche  qui  fait 
t  la  polition  de  Taxe  de  la 
donnent  lieu  auflfi  à  M.  do 
rapporter  pluHcuis  obfêrva* 
irieiifes  pour  établir  rinfuffi^ 
e  CCS  fyllêmes  ;  il  en  eft  de 
de  celui  de  M«  Engel ,  qui 
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d'un  retour  de  ce  centre  à-peu-près 
à  Ton  ancienne  place  >  lailTa  de  nou« 
veau  ce  continent  à  iec.  L'Auteur 
paife  enfuite  à  Texamen  des  fyftê* 
mes  où  Ton  attribue  Ja  formation 
des  contînens  à  des  caufes  lentes 
comme  au  mouvement  de  la  mer 
vers  l'Occident.  Il  fait  voir  que 
c'cft  notre  cote  occidental  qui  eft  at- 
taqué ,  &  ce  dcvroit  être  le  contraire 
fuivant  c^s  fyrtêmes. 

Le  (econd  volume  commence  par 
la  réfutation  du  fyftême  qui  attribue 
aux  fleuves  l'état  aduel  de  la  for- 
face  de  la  terre  ;  M.  de  Luc  (ait  voit 
que  cela  ne  fuffit  pas  pour  détruire 
les  montagnes,  &  que  les  végétaux 
feuls  fuffifént  pour  les  conferver.  Il 
examine  la  terre  végétale  &  fait  voir 
que  fa  couche  fur  la  furface  de  nos 
conrînens  prouve  qu'ils  ne  font  pas 
anciens.  La  glace  contribue  anflii 
conferver  les  montagnes  élevées* 

Il  difcute  enfuite  le  fyftêmc  de  M» 
le  Cat  qui  parut  en  1750.  M.  kj 
Cat  fuppofe  que  dans  la  preinîÂrtj 

formaciofl 
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rmatidn  dr  notre    globe,  routes 
;  matières  qui  le  compofenr ,  furent 
ibord  rangées  fuivanr  leur  pefan- 
xt   rpccifique  :  les    plus   pefantes 
es  du  centre  de  la  terre  &  les  plus 
^res  à  fa  fur  face  :  en  for  te  que  la 
rrnière  couche  (ut  de    Teau;  & 
imme   tout  corps  figure    par  un 
lide  environnant  ^  eft  régulière- 
tent  rond  ou  fphéroïde ,  la  furface 
;  la  terre  dut  être  originairement 
;  cette  formp  régulière ,  fans  val- 
es  ni  montagnes.  £lle  auroic  gardé 
:emellement  cette    figure  ,   (1   le 
réateur  n*eut  formé  la  lune  &  ne 
sût  placée  près  de  nous.  Mais  dès  ce 
loment ,  la  couche  de  fluide  qui 
ivironnoit  notre  globe  fut  agitée 
ar  le  mouvement  violent  du  flux 
i  reflux.  Cette  agitation  éleva  la 
oue  du  fond>  &  la  porra  en  mor*.- 
eaux  énormes  çà  &  là.  Ces  amas, 
a  montagnes  ne  pouvoient  s'élever 
ans  qu'il  le  formât  des  vallées ,  dont 
à  profondeur  reçut  enfin  aflez  d*eau 
lour  qu'une  partie  des  terres  relevées 
Oaobn.  Q  q  0  q 
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xeftâc  à  (ec  &  forniâc  un  continc&t 
qui  sVft  augmenté  pfu-à-peu-par  1« 
itiême  caufc.  Ces  eaux  ont  laide  dans 
les  terres  les  débris  des  animaux  ter- 
xeflres  qui  ont  pu  périr  dans  les  flots 
avant  que  les  lieux  où  on  les  cfbuvc 
fuffent  découverts. 

Voilà  pour  rétat  paflé  :  M.  le  Cat 
explique  aufli  Tétat  préfent  &  futur 
de  la  terre  ;  ce  que  le  flux  &  reflux 
a  fait  dès  le  commencement  3  il  le 
continue  encore ,  quoique  d'une  ma^* 
nière  moins  fcnfible^  parce  que  les 
matériaux  de  la  tetre  font  plus  foli* 
des.  M,  de  Luc  fait  voir  que  les  coi>« 
féquences  ne  découlent  pas  du  prin^ 
cipe ,  &  que  dans  ce  principe  même 
les  continens  ne  peuvent  avoir  été 
formés  au  fond  de  la  mer.  Mais  à 
cette  occafion  il  développe  deux 
grands  phénomènes  générauiL  qui 
s'oppofent  à  toute  idée  d'opération 
lente  ^  fucceflive  des  eaux  pour  la 
formation  de  nos  continens  tels, 
qu'ils  font,  c^eft-àdire,  les  moD« 
tagnes  fans  couches  £c  fans  corps 
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marins  ,  &  la  difFércnce  des  corps 
marins  qui  fe  trouvent  dans  d  autres 
montagnes  avec  ceux  des  mers  voi* 
jines.  Car  dans  tout  fyftême  de  ce 
genre  9  autant  que  dans  le  fyftêmo 
particulier  de  M.  le  Cat ,  le  princi* 
pal  ouvrage.de  la  mer  pour  former 
de3  continens^  fe  feroit  n^ceflàtre- 
iu^nt  fait  fur  les  Cotes.  Les  panies 
XucceQlvement  fabriquées ,  ne  fe  fé- 
pareroient  pour  ainfi  dire  du  métier 
où  elles  auroient  été  faites  qiravec 
uno    lenteur  à  peine   concevable^ 
puifque  rien  encore  ne  nous  a  fait 
appercevoir  qu'il  y  ait  une  fépara- 
tion  réelle  ;  les  vagues  &  les  marées 
(eroient  par-là  9  dans  quelques-uns 
£tts  ces  fyftêmes ,  les  feub^  &  fui  vaut 
^es  autres,  les  derniers  agens  qui 
jdônaeroieut  la  forme  à  tout.  Des- 
Iprs  9  en  accordant  même  qu'il  pûc 
fortir   des  mpntagnes  du  fein  des 
eaux,  eUç$   devroient    être  toutes 
iemblablès  quant  à  la  fabrication  : 
leurs' couches  feroient  toutes  tour- 
nées vers  les  mers  voiûnes^^  4^'^^" 
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fermcroicnt  les  mêmes  corps  marhs 
que  CCS  mers ,  ce  qui  cft  bien  éloi- 
gne de  robiervation. 

Il  divife  enfuite  les  montagnes  en 
primordiales   &    fecondaircs    pour 
faire  voir  que  la  plupart  des  monta- 
gnes n'ont  pas  été  formées  par  les 
eaux  ;  il  n  y  a  point  de  coquillages 
dans  les  cordilicres  fuivanr  les  ob*- 
fervations  de  M.  de  la  Condamine; 
ce  phénomène  ii  extraordinaire  auic 
yeux  de  M.  de  BufFon ,  que  ni  lai| 
ni  \z%  autres  Naturaiiftes  ne  pou- 
voient  admettre  fur  le  témoignage 
de  M.  de  la  Condamine,  cftjon 
des  phénomènes  les  plus  communSt 
Cette  longue  chaîne  de  montagnes 

3ui  s*étcnd  d'Occident  en  Orieac 
epuisle  fond  du  Portugal  jufquei" 
dans  le  Tirol ,  c*cft-à  dire  9  les  Pjït- 
nées  &  les  Alpes;  cette  chiane  que 
M.  Bourguet  rend  continue,  &  dont 
il  dit  qu'elle  renferme  partout , des 
couches  à  coquillages ,  eft  ati  con» 
traire  un  exemple  continuel  dè^hsôvr 
tagnes  fans  couches  lii  coquîllageik 
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Voilà  un  point  bien  important  H^ 
la  Théorie  de  la  Terre  que  TAiiteur  a 
établi  par  des  faits  nombreux ,  & 
perfonnc  nëtoit  plus  en  état  que  lui 
de  le  bien  conftater. 

La  corrcfpondance  des  angles 
(aillaâs  &  rentrans  lui  paroît  avoir 
été  formée  par  les  eaux  qui  fe  font 
ouvert  un  paflage  &  non  par  les  eaux 
de  la  mer.  Si  Ton  confîdère  la  chaîne 
des  Alpes  9  on  verra  qu'elle  répond- 
fort  bien  à  ctt  efFet  naturel.  Quoi- 
que ces  montagnes  forment  une 
chaîne  dans  leur  enfenible^  leurs 
parties  fupèrieutes  ne  montrent  au- 
cune forte  d'arrangement  particu* 
lier^  aucune  trace  de  zigzags;  c'eft 
dans  le  fond  des  grandes  vallées  y* 
ou  dans  les  coupures  qui  fervent  à 
^écoulement  des  eaux  ,  que  ce  pa«- 
xallelifme  des  côtés  oppofés  fe  re* 
marque ,  quoiqu'avec  bien  des  excep- 
tions. Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant à  confidérer ,  c  eft  que  ces 
grandes  vallées  où  les  angles  iaillans 
&  rentrans   forment  Tengrénemenc 
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le  plus  fenfiblcy  coupent  ordinaire*' 
incncla  chaîne  en  travers  ,' au  lieu 
de  la  fuivre  ;  ce  qui  annonce  plurôc^ 
dedruâion  qu'édification.  '    ' 

Ainfi  les  angles  (àillans  &  ren^* 
tràns  alternativement  pppofés  dans 
les  vallées;des:  montagnes  9  peuvent^ 
bien  contribuer  à  prouver  qu'elles 
ont  été  toutes  fous  les  eaux  de  U< 
mer  -,  mais  fuivant  M.  de  Luc»  eller 
lie  fçaur oient  prouver  que  Ja  mer  les* 
ait  toutes  faites.  Il  y  a  cependant t 
des  montagnes  qu*pa  ne  içauroit  at«^ 
cribuer  à  aucune  autre  cault.qu'à  des- 
dépôts fuccedifs,  faits  par  la  mer 
dans  fon  propre  fein;  celles-ci  font 
compofées  de  couches»  &  ces  çoa* 
ches  font  toujours  rangées  &  figu- 
rées comme  desfédimens  deseani; 
lien  en  un  mot  n'y  «'contredit  l'idée 
de  (jette  origine;  mais  les  corps 
marins  renfermés  dans  ces  coùdiel 
rindique  évidemment,  c'eft  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  »  montrant 
que  la  terre  a  fubi' quelque  grande 
révolution ,  a  conduit  M.,  de  Luc  i 
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tn  chctcbn  la  nature  &  les  caufes. 
PludeuM  cfaaîaes  parallèlctà  celles 
des  hautes  Alpes  font  de  cette  nou- 
velle formation  ;  il  faut  jraverfec 
à  l'ouefl  ces  montagnes  {ccondaircs 
pour  s'approcher  des  hautes  Alpes; 
elles  commencent  à  Mont-Mclian 
CD  Savoye,  remontent  rYferc  laif- 
Janr  à  la  droite  les  montagnes  piî- 
mordiales;  viennent  environner  le 
Jac  d'Anneci,  &  border  Ja  live  mé* 
ridionale  de  celui  de  Genève, 

Cette  fuite  de  montagnes  iccon- 
daires  s*étend  dans  le  Valais  &  juf- 
<]U'z  Berne,  Les  tamcux  rochers  de 
Millcrie  font  dans  cette  chaîne  ;  le 
jour  même  qu'ils  infpirèrent  Rouf- 
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Le  ryflême  de  Teliamed  Toccupe 
long-tems.  La  recraice  de  la  mec 
occalionnée  par  les  dépots  du  NiU 
dont  M.  Peyflfonel  habitoit  les  rives 
au  coniinencemcnc  du  Hécle ,  lui  fit 
penfer  que  ia  mer  s'abaiffoit  dans 
ion  niveau  9  qu'elle  diminuoit  par 
révaporacion  ;  mais  pour  bâtir  (on 
roman  il  fuppofe  des  obrcrvadons 
lorfqu'il  en  manque  ;  il  tire,'  de 
celles  qu'il  avoir  taites ,  des  confé* 
quenccs  abfolument  arbitraires  »  & 
M.  de  Luc  n'a  pas  de  peine  à  les 
détruire 

Lazzaro  Moro ,  dans  un  Ouvrage 
publié  en  1740  fur  les  corps  ma- 
rins qui  fe  trouvent,  dans  les  pierres, 
fait  lortir  les  montagnes  du  fein  de 
la  terre ,  comme  le  rocher  de  Tifle  de 
Santorin  qui  parut  en  1707^  &  le 
MontC'Nuovo  qui  s'éleva  près  de 
Naples  en  1538.  M.  de  I  uc  expll 
que  la  manière  dont  cts  monragnet 
ont  pu  fe  former ,  d'après  les  obfer 
varions  de  fon  frère  fur  les  volcans 
&  il  les  admet  pour  caufe  de  la.for- 
mat  ion  des  ifles;  mais  il  fait  voi 
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cfiiW  eft  impoflîble  de  U^  aHmerrre 
pour  la  formation  des  continens  & 
4cs  chaînes  immenfès  de  montagnes 
dans  leiquelles  on  ne  trouve  aucu-' 
nescrace&de  feu, comme  les  Alpes. 
Ce  fécond  volume  finit  par  un  exa- 
men du  rapport  entre  les  coquilles 
fbfliies  Se  \c%  coquilles  naturelles; 
des  obfervations  Êiites  pendant  un 
grand  nombre  d'années  >  un  cabinec 
pécieux  d'Hiftoire  naturelle ,  ont 
mis  M.  de  Luc  en  état  de  s'alTurer 
qu'une  coquille  foffile  cft  aufli  bien 
une  coquille  de  mer  ,  que  les  vafes 
ctrufques  trouvés  à  Hercuknum, 
ibnt  l'ouvrage  des  potiers  de  l'Anti- 
quité* 

Le  troifième  volume  contient  des 
voyages  faits  en  Allemagne  &  en 
Hollande.  Ici  les  obfervations  mo- 
rales font  fouvent  jointes  avec  les 
obfervations  phyfîques;  fi  M.  de 
Luc  obferve  des  mines ,  l'éducation 
des  mineurs  attire  (on  attention  & 
il  la  fuit  depuis  leur  enfance.  Ce 
détail  le  conduit  à  des  réflexions 

Qqqqv 
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fur  la  liberté.  Que  ne  peut«oa  ^  dit-- 
il  9  afifujectit  ainfi  tous  les  hommei 
à  des  règles  (âges!  Elles  font  bien 
plus  conformes  à  &  nature  d'être 
focial ,  que  cette  indépendance ,  ab« 
folue  &  funefte  ^  qu'on  décore 
quelquefois  du  beau  nom  de  liberté  ! 
Quiconque  craint  que  la  fubotdiha- 
tion  civile  n'aviiifie  l'homiité»  ne 
foit  contraire  au  droit  quii  k  de< 
jouir  V  ne  détruife  fa  noblefle  nàni* 
relie,  ne  Técarte  eu  un  mot  du. bon* 
heur ,  prendroit  une  toute  autre  idé^ 
en  voyant  le  peuple  des  mineurs»  La 
gai  té  «;;la'.  contenance  ou  verte^;  l'af* 
furance  da  maintien  i  ne  font  ^mail 
les  compagnes  du  malheur  ni  de  la 
vraie  fervitude  \  &  Ton  voit  ces 
doux  cataâcres  chez  les  habitons 
du  Hartz ,  l'un  des  peuples  les  plus 
religieux  &  les  plus  immédiatement 
fubordonnés.  Sans  doute ,  Thomme 
a  un  grand  intérêt  qu'on  le  préferve 
des  vrais  excès  du  defpotifme  y  des 
abus  réels  de  l'autorité ,  mais  on  s*y 
plonge  fouvent  au  contraire  ^  en  trou- 


vant  de  Tcxcès  &  de  l'abus  pareront  j 
en  le  faifant  douter  de  fon  bonheur  ^ 
en  le  rendaut  enfin  déraifonnable 
aux  yeux  de  ceux  qui  ont  de  Tem* 
pire  (ur  lui ,  ou  qui  peuvent  l'ac- 
quérir même  par  cette  voie  ;  on  dif- 
putera  fans  ceiTe  fur  ces  milieux, 
mais  on  ne  peut  que  s'mrércfTer  au 
tableau  de  la  fituation  des  peuples 
qui  paroiflènt  vraiment  heureux» 

En  décrivanr  les  filons  de  ces  mi« 
nés 9  M.  de  Li>c  explique  comment 
ils  ont  pu  fe  former  par  quelques 
combinaifons  d'abord  (imultanées  9 
enfuite  fuccefljves  des  effets  du  feu 
&  de  Ji'cau.;  il  décrit  enfuite  les  four- 
n^^aux  &  le  travail  des  matières  qui 
fourniifent  le  plomb ,  le  cuivre  Se 
Tarçcnt. 

Les  bruyères,  qui  s'étendent  de- 
puis Hanovre  julqu'à  Hambourg, 
font  encore  dans  l'état  de  première 
nature  ;  c^eft  un  terrein  vierge  ^  fa 
hafe  cft  certainement  un  ancien  fond 
de  mer;  partout  on  trouvç  en  les 
fouillant   des  compofitions   qu'elle 

Qqq:qvj 
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feule  peut  y  avoir  faircs.  On  y  rirouve 
des  foi£les  malins  9  furtouc  des  échi« 
nices  dans  des  pierres  à  feu ,  ou  de 
la  pierre  à  feu  moulée  dans  des  hé- 
riuons  de  mer.  On  en  trouve  aux 
environs  de  Srade ,  de  Hanovre  9  de 
Zell  9  de  Hambourg ,  de  Lunebourg  \ 
ce  fond  ancien  de  la  mer,  n*eft  point 
iemblable  à  celui  des  mers  voiunes  ; 
&  toutes  les  caufes  lentes  qu'on  a 
imaginées  pour  expliquer  la  for-^ 
mation  de  nos  continens,  n*cxpli« 

3uenr  pas  mieux  Torigine  du  tencin 
e  ces  bruyères ,  que  celle  des  mon» 
tagnes.  Sur  ce  fond  de  mer  eft  une 
couche  de  tene  végétable  9  proba- 
blement intaâe.  Cette  couche  prend 
des  accroiffemens  graduels  3  &  fes 
degrés  peuvent  être  obfervés.  M. 
de  Luc  efpère  qu'on  pourra  eftimer 
un  jour  combien  il  y  a  de  tcms 
qu'elle  fe  forme;  &  en  aDalyfacc 
les  moyens  par  lefquels  on  peut 
connoître  (I  un  rerrein  a  été  autre- 
fois cultivé  >  il  faif  voir  oue  rien 
'  "^-^reil'ne  fe  découvre  dans  ces' 
\  bruyères» 
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Il  porre  auûi  fes  vues  fiu  le  rems 
à  venir  relativement  à  l'exploitation 
des  mines.  Le  tems  viendra. j  die 
M*  de  Luc  j  où  ce  (}u*il  y  avoir  de 
plus  aifê  A  tirer  des  montagnes  fera 
enlevé  >  &  où ,  pour  pouvoir  conti- 
nuer à  fouiller ,  il  faudra  entrepren-^ 
'  dre  de  plus  grands  Ouvrages.  Mais 
cela  ne  le  (era  ians  doute  que  peu  à 

E:Uj&  A  mefurequelebefoin  l'exigera, 
out  Ion  le  numéraire  diminuera  in« 
fei^bleoient  en  quantité ,  &  (a  valeur 
hauflèra  comparativement  aux  cho- 
fes  réelles  qu*il  repréfente ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  les  hommes  foyent  réduits 

S  eut-être  à  convenir  de  queiqu  autre 
gne  de  valeur.  Le  fer ,  le  plus  né- 
ceflatre  de  tous  les  métaux ,  eft  en 
fi  grande  quantité  partout,  foit  dans 
les  montagnes  primordiales  y  en  fi- 
lons 9  foit  dans  les  montagnes  fe- 
condaires  &  les  plaines  »  par  couches , 
que  nous  n*avons  pas  lieu  d'être  en 

1>eine  à  cet  égard  pour  nos  fuccef- 
eurs.  Mais  quant  aux  métaux  de 
lisze  ou  de  fimple  commodité  >  l'or^ 
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la  mer  a  commencé  de  craTâiller: 
autour  de  nos  condnens  ;  &  parle 
nature  de  ce  travail,  ainiâ  que  po; 
celui  qu'elle  fiiit  encore>  h/L  d& 
Luc  juge  qu'il  éft  aifi  de  s'afluier 
que  cinquante  ou  foixante  itèdcf 
ont.fuffi  pouc  txéçntek.  celui  qnr 
.çxifte..Ainu  tout  cela  liii  (etotiàh 
biir  la  proportion  fondamentale  de 
Ton  fyfiême  >  fçavoiz  qiae  nos  conti- 
ner^s  ne  font  pas  anciens..  On- en 
verra  d'autres  preuves  encore  dans 
les  trois  derniers  volumes  9  qui  fa^ 
ront  la  matière  d'un  fécond  extrait» 
où  nous  rendrons  compte  furtoST 
du  lyftême  particulier  de  M.  de  Lac 
[  Extrait  de  M,  de  la  Lande.  ]   .^ 


^^îfSènSS?^ 


OSobre  178a  loj) 

iMÇOJfS  ilitrunttùres  XAnthmitî- 
que^  ou  Principes  d'Analyfe.  nu* 
mériquc;  par  M.  AiaWaû,  Lec- 
teur RojfaJ  en  Marhématîques , 
l'rotcflcur  en  la  Cbaiic  de  Ra- 
mus  au  Collège  Royal  de  France  , 
Architcâc  du  Roi,  PTofctTcur  de 
Maihéniaticjucs  \  i'Acad.  Royale 
d'Archîtcâure ,  &  Membie  de 
pluGeun  AcaHémies.  A  Pags  » 
chez  l'Auteur,  au  vieux  Louvre  j 
&  chez  Çellot  &  Us  hrèrcs  Jom- 
bcrt,  fueDatiphine^i/ï-S^.  4  liv. 
brodii. 


E  S   Géomètres   font  ufagc  de 
j  deux  méthodes  pour  dé; 
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çons  croie  devoir  faire  commette 

cette  méthode  avec  les  premières  c 

tions    des    Mathématiques ,    pas 

qu'elle  tient  de  plus  près  à  la  ms 

che  naturelle  des  Inventeurs ,  qii 

non»feulement  nous  fait  connoit 

la  vérité  des  principes  fondame 

taux ,  mais  encore  nous  montre 

manière  de  les  découvrir  en  les  cl 

duifant  des  idées  chaires  &  préc*": 

contenues  dans  les.  prenlières  c!cfiii 

tions.  Ce  plan  eft  une  des  cbofcs  c] 

diftingue  lOuvrage  de  M.  Maudi 

de  tous  ceux  qui  l'ont  précéda  : 

conféquence  on  ne  fera  point  éton 

de  le  voir  commencer  par  la  défir 

tien  des  termes  de  rapports  ,  ne  pc 

vant  rien  connoîrtc  lur  les  grandci 

que  les  différente^  expreffions  d 

unes  par  les  autres.  Cette  idée  d( 

être  regardée  comme  une  idée  pi 

mitive  à  laquelle  on  doit  ramer 

toutes  les  autres.  Il  doit  natUTclJ 

ment  s'enfuivre  plus  de  géncrali 

dans  les  définitions  &  plus  de  (ïi 

piicJté  dans  Us  raifons  qu  on  don 
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des  diverfes  opérations.  On  trouve 
dans  le  premier  chapitre  les  notions 
des  principales  proportions  dont  les 
Géomètres  font  ufage,  &  une  expo» 
(ition  de  leur  manière  cie  procéder 
dans  la  recherche  des  vérités.  Cec 
Ouvrage  eft  divi(£  en  quatre  Livres 
dont  nous  allons  rendre  compte. 

Dans  le  premier  Livre  ,    après 
livoir  donné  Jes  principes  de  la  nu- 
mération 9  il  déduit  du  fyftême  reçu 
la  nature  des  décimales  ;  il  traite 
des  quatre  premières  opérations  de 
rArithmérique  tant  fur  l^  nombres 
entiers  que  lut  les  parties  décimales. 
Chacune  eft  expliquée  de  la  manière 
a  plus  fimplcs  &  l'on  y  nouve  la 
nethode  qui  avec  le  même  degré  de 
ertitude  &  d'évidence  eft  en  mcmc- 
?ins  la  plus  courre  &  la  plus  facile. 
'Auteur  Êirt  connoître  les  abrégés 
me  elles  font  fufceptibles  en  gé« 
rai  y  ou  dans  des  cas  qui  peuvent 
>ir  lieu  fréquemment.  A  l'égard 
'  applications  &  iifap^es  ,  comme 
font  aulli  variés  que  le  nombre  de 
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queftîons  auxquelles  on  peut  les  tvc% 
ployer  ,  il  donne  les  plus  générait 
&  les  plus  utiles» 

M.  M.  croit  devoir  fe  fcrvir  d* 

fignç*  pour  indiquer  les  mêmes  op^ 

rations  en  arithmétique  6c  en  algS 

bre.  Il  remarque  que  c'eft  à  co 

qu'on  a  attribué  au  calcul  algébrS 

que  les  avantages  qui  réfulrcnt  S 

Tufage  de  ces  mêmes   fiqnes.     E 

cfFct ,  vcuton  dcvouvrir  (î  une  prc 

priété  convient  à  tous  les  nom[br« 

dans  une  certaine  opération,  il  n 

a  qu'à  voir  (î  la  marche  qui  lui  coF^ 

vient  mène  à  la  découverte  d'une  le 

conftante  &  invariable.  Le  moyc 

de  découvrir  cette  loi  devient  prej 

que  impodible  (î  l'on  confond  routi 

les  parues  d*une  opération  ,   rand 

qu'elle  faute  aux  yeux  H  l'on  ne  fk 

qu'indiauer  la  même  partie  dans  ch^ 

que  opération.  Or  cette  indicatia 

eft  également  appliquable  aux  chi 

fres  &  aux  lettres.  Rien  de  plus  pr« 

£re  que  cette  méthode  pour  prépar 
;s  commençans  à  la  généralité  c 
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calcul  algébrique  dont  elle  renferme 
Tcflcnce  &  la  nature,  qu'il  cft  ici 
plus  facile  de  lai(îr ,  parce  que  lob- 
]ec  en  eft  moins  vague  &  moins  ab& 
traie. 

Le  fécond  Livre  traite  des  frac« 
tions  &  des  opérations  qui  leur  font 
particulières  ou  communes  avec  les 
nombres  entiers*  Parmi  les  derniers 
la  réduction  des  fraâions  à  leur  plus 
fimplttexprcflîon  eft  une  fuite  de  re« 
cherches  qui  nous  ont  paru  méri- 
ter l'atteniion  de  ceux  qui  s'intéret 
fent  au  progrès  du  calcul  numérique. 
Dans  la  méthode  ordinaire  ,  par  le 
plus  grand  divifeur  commun,  on 
néglige  communément  tous  les  quo- 
tiens  pour  ne  faire  ufage  que  du  der- 
nier refte  qui  divife  exadement  le 
refte  précédent  ;  ici  Ton  fuit  une 
route  toute  oppofee  &  qui  devient 
plusCmpIei  indépendamment  des  ap» 
plications  utiles  qu'on  en  fait  par  la 
fuite  à  des  queftions  plus  importan- 
tantes.  Souvent  à  Taide  dé  quelques 
obfervations  on  découvre  acs  divi* 


!  n 
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feues  commons  aux  idcux  rem 
ta  fradVion  ;  afin  (Je  les  faite  ce 
trc,  rAuceur  donne  une  me 
générale  pour  découvrir  les  pr 
tés  des  nombres  confidércs  c 
divifeurs  des  nombres  propofc 

Cette  méthode  curieufe  pa 
même  s'applique  également 
les  fyftêmes  de  numération  » 
connoître  des  vérités  que  Toi 
.(rjinlrn  liiiilfflnfilirnr ,  & . di 
recherche  peut  exerce*- i?1f3 
dés  commençans.  On  peut  av< 
foin  de  réduire  des  fraâions 
naires  en  fraâions  décimales 
une  opération  qui  prépare  à 
quer  facilement  fur  les  fn 
toutes  les  opérations  de  l'ari 
jcique.  M.  Mauduit  examine 

ui  peuvent  fe  réduire  exaâe: 

es  fradions  décimales  &  ce! 
jn'cp  font  point  iufceptibles.  ' 
jrfipnirjc  que  cela  dépend  ùniai 
du  dénominateur.  A  l'égard  ai 

ui  donnciiit  des  périodes  in 
indique>4^ércns  moyens 


t 


i 


niers  qui  dîvifent  Tunité  i 
qu'une  fois  on  eft  arrive  â 
égal  à  ce  divifiur] diminué 
:  ^  tous  les  refies  font  com-^ 
des  refies  déjà  trouves  att 
&  les  quotients  complu 
quotients  précédens  à  ti* 
la  numération  diminue^  d^- 
[].  La  tiiéorie  générale  des 
réparôit  encore  ici  avec  un 
d(  grë  d'évidence  $C  de  far 

u'on  veut  ajouter  un  grand 
de  fraâîons  ,  comme  cela 
ins  les  fuites  qui  fontin<v 
lU  qui  ont  un  grand  nom«» 
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bre  de  termes ,  la  méthode  ordii 
de  réduire  les  Fraâuons  au  ir 
dénominaceut  entraîne  des  ca 
d*une  longueur  infupportable.  1 
vrai  que  quelques  Mathématl 
ont  donné  des  règles  pour 
abbaifler  à  un  dénominateur  i 
mun  Se  plus  (Impie*  Mais  il  fs 
cnfeigncr  à  le  trouver  fur  le  cl 
Se  par  une  feule  opération  ^  & 
à  quoi  Ton  arrive  avec  la  plus  gr 
facilité  en  fuivant  la  règle  que  d 

M.  M. 

Viennent  cnfuite  les  fraâioi 
fraâions  ,  &  les  fraâions  conci 
A  regard  des  premières  »  on  fai 
^e  la  théorie  des  changes  i 
gers  n*eft  qu'un  cas  infinimeni 
ticuller  d'une  queftion  plus  j 
raie  3  dans  laquelle  ils*agim'tf^ 
le  rapport  d*une  première  mej 
une  dernière  par  le  moyen  de 
de  rapports  intermédiaires  dorirti 
ton  voudra.  L'ufage  des  fra^ 
continues  eft  devenu  une  parti 
plus  intéreflantes  du  calcul  nui 


,  OU  qui  font  ictpriméspat 
os  trop  gftirids  pour  èttc  re« 
nlement*  Cette  théorie  cft 
i  avec  toute  retendue  ficlii 
é  dont  ello  peut  êffe  fufcèp- 
S'qnUvre^&téinens.  •  '' 
aYOÎrdoimé  les  règles  poac 
quatfe  opérations  fur  les  i  y 

V  on  en  fait  l'application  :  j: 

tes  opérariions  (ut les  noniiis  .'  -    ' 

jplexes,  (bit  pat  Ib  firaiâionsi 

laméitbode  des  parnes>alit^ 

•  I,    •  ■    .    r    .  '  .  * 

oifidine  Livre  traite  de  la 
»n  des  puiflances  te  de  Tex- 
«des  racines  y  tant  far  les 
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<ic!lc9  abréger  cûcùtc  lorfq^e  rop{ 
ïÉijiQD  deyi*nt  longue  par  J^'  wèî 
grand' noinbre  de  chifires  du  noir 
brcîdQhtx^chcrdic U  Y^cinci,  fo 
qnïUftadctiiiie^oxaâie^  fok  qu'un  r 
la  puiflc  tfôuver  que  par  a{>pr0xinti4 
tioDé  On  trouvera  ici  pacticu4itèri 
mené  one  ^flictf^  urUe  &.crè! 
dommode  ëan$!>la  pratiqua  «  de-  -j 
ihéprie  -^  ftaiâiQars^  comùiiiies.^  :  ., 
•>i)  idè  qiXftOi^ème'Li^re  ttAtt  "dos.  t^ 
ports  »  :-pfO(tort}pn9v&rfprogcôffioi 
tant:  arithmétiques  que^  «geométr 
qdes.  ;Oa  donnera  Ja  théorie  xiès  rai 
poiti  un^ptv^gi^iide  creiuW  çp$*i^ 
œaimedctnpent  de .  T'Qiiwiikgc  >  m 
)aiib)kr:dé6niticin:  étoto  laéceffié 
pôWKirrt^e  dea  idée9:  pltis-géoéaral 
de  chaque  opération.  On  fait  coi 
Aiottre  lesîdittecentes  ofpâcesid&.rk] 
poifts.  tant  £wfics.  que  ooœpbii 
«infiqu^ic»  çacai^ts  lamcquc^  4 
.peut  recbnaoitf  c  û  i^^rnppotcs^ooi 

^tôoibies fiM&idotetnalnéfU)  ^ :  j:v 
:.  M./MduÀucobimo'qaGlcb.fltiYi 
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e  tous  les  tfacorêmes  qu'il 
(ont  compofés  de  deux  par^ 
'une  pour  les  rapports  arith-; 
les ,  &  l'autre  pour  les  rapporci> 
rriques.  Par  ce  moyen  op  voie 
>ourainfi  dire  les  logarithmes, 
[ultenc  de  l'analogie  &  de  la. 
raifon  de  ces  rapports.  Oti 
'a  ici  un  théorème  général 
Qimparaifbn  des  rapports  quel^ 
:$.^  tant  arithmétiques  qua 
triques.  Les  propriétés  C\  con«i 
.es, proportions  fe  déduifèofi 
lemem  de  ce  théorème  »  qui 
tinoltrc  fî  les  rapports  que  l'oa 
rc  font  égaux  ou  inégaiu*  La 
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feule  &  unique  de  fon  eipèce  ^  iC 
que  Ton  a  nial-adroicement  attribué 
à  la  règle  ce  qui  ne  convient  qu'aux 
relations  que  peuvent  avoir  enrr'elles 
le^quantités  qui  entrent  dans  la  quef* 
tien  qu'on  réfout  par  la  règle  de  troil» 
Il  fait  voir  de  plus  quej  uTon  pre- 
Qoit  les  définitions  reçues  ^  à  la  lettre  f 
on  admettroit  des  queftions  abfut- 
des.  On  trouve  une  définition  gcné-s 
tele  qni  exprime  le  caraâére  diftinc 
Cifde  toures  les  quefHobs  qui  fe  xé* 
duifent  à  une  règle  de  trois.  Ce  fini 
poutcs  celles  où  il  iofft  de  détouvfif 
une  quantité  inconnue  dont  Us  cof^ 
fiffùndantes  fine  ionmtSyOmfi  qm 
ia  loi  fuivant  laquelle  IHnçonmufi 
didmi'defis  corrifpondantes.  Une. 

Sucftioo  qui  renferme  le  :  glus  granl 
egré  do  complication  dont  ces  toa^^. 
tes  de  recherches  font  fafceptiblei^ 
cft  réduite  par  ranalyfeià'iuic  pro* 
portion  dont  trois  teiimes.  fane  jdoih 
Btsiy>£d«  ée  cette  analj^fôiOB  en  m 
«né  règle  unique  iflo  génétglepoiicy 
jwiwiiec  1  de  mêoie  xopces^  lest  wtiei 
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qaeftiot»  de  mêrae  nature.  Viennent 
eofuite  les  règles  qui  ont  le  plus  de 
rapport  avec  celle-ci  ,  comme  règle 
de  ioc'iérhf  d'une  8c  de  deux  faunes 
poGtions ,  les  règles  d'cfcompte  &: 
d'alliage  avec  leurs  différentes  efpè- 
ces.  Parmi  ces  dernières  on  fait  voir 
leur  ideniicé  avec  la  méthode  des 
centres  de  gravité,  &  l'on  en  montre 
l'application  au  calcul  de  la  portée 
moyenne  des'terres  &  à  la  manière 
de  calculer  les  hazards  &  les  proba- 
bilités. On  traite  enfuitc  des  progref- 
lîons  arithmétiques  &  géométriques . 
fi  de  leur  forme  tant  pour  un  nombre 
fînt  de  rermes  que  pour  un  nombre 
infini.  La  comparailbn  du  ternie^^ 
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foudre  des  queftions  utiles  (<iit'd»nf 
le  commerce  foie  dans  les  arrs^  mai^ 
dont  la  foiutioa  direâe  deviendroU 
très-ditlicile  fans  le  fecours  des  la» 
garirhmcs.  Dans  le  reile  du  Livre  f 
il  donne  les  principes  de  la  théorie 
descombinaiions,  H  nécefTaires  dans 
toutes  les  fciences. ,  où  l'on  ne'peut 
juger  que  fur  des  évèncmens  fulcçp- 
tibles  de  toutes  fortes  de  bazards  » 
&  dépendans  du  caprice  des  hom- 
mes ou  d'autres  conditions  variablei» 
Comme  cet  Ouvrage  eft  particuliè- 
rement dediné  aux  Elèves  qui  fuiveot 
les  leçons  de  cet  habile  ProfefTeur  | 
il  y  donne  une  méthode  de  toifctf 
beaucoup  plus  courte  que  coucei 
celles  dont  on  fait  ufage ,  mais  trop 
peu  connue  Se  négligée  de  prefquc 
tous  ceux  à  qui  elle  feroit  le  plus 
utile  &  le  plus  néceffairc.  Il  a  joint 
auili  à  la  fin  de  ce  Traité  des  rables 
des  fubdivifions  des  principales  mè- 
fures  réduites  en  parties  décimaleSi 
Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  M.  Per- 
ronct ,  premier  Ingénieur  des  Pond 


ÙHobft^  1780^        xoj^ 

ic  Chaufices,  qui  avoit  fait  adoptes 
.  les  Ouvrais  4e  M.  Maudult  oaM 
fEcole  d«s  Penc  &  ChâuiTécs  ^  com« 
mé  étant  appiropriés  à  rArchitcdure 
.&  au  Génie.  Nous-  avons  anncmcé 
la  Géométrie  &  laquelle  ce  nouveau 
volume  fervira  d'introduélîon  ;   & 
nous  avons  obfervé  que  cette  Géo* 
•métric  difFéroit  des  autres  par  Tat* 
tention  que  l'Auteur  a  eue  d'y  faire 
•connoître  Tanalyfc  géométrique  des 
.Anciens 9  très  diâFérente  de  l'analyfe 
4iiodemc9  êc  de.  donner  à*la*  fois  les 
folutions  numériques  &  géométrie 
ques  des  problêmes  qu'il  y  propofe. 
Ainâ  l'on  peut  di^e  que  ces  Ouvra« 
ges  9  qui  (ont  travaillés  avec  beau- 
-coup  de  foin  8C  qui  fcm«  k  fruit 
-il'une  longue    expérience ,    rentec-' 
«Dent  une  marche  très  -propre  à  don- 
ner Tefprit  mathématique  (ans  nuire 
-i  la  clarté  qui  eft  efljentielle  à  des 
Ouvrages  élémentaires; 

\^ExtfaU  de  M.  delà  Linde.  ] 
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Le  grand  (Eyvrt  dt  t Agriculture ^ 
ou  l'arc  de  régénérçr  les  Surfaces 
ic  les  Très^Fonds;  accompagné 
de  Découvertes  inrérefTantes  fur 
l'Agriculture  &  la  Gueire ,  pré- 
fenté  au  Roi  &  à  la  Famille  R  oyàie. 
Par  M*  Montagne  y  Marquis  de 
Poncius ,  ancien  Oflfîcier  aux  Gaf* 
Àt$  Fiançoifes.  A  Lyon  f  chez 
Faucheux  9  quai  des  Célellins  ;  ï 
Paris  9  chez  la  Veuve  Duchefnet 
rue  S.  Jacques.  1779.  ^  ^^^*  ia-i& 
de  401  pages. 

SbcondExtrait.    . 

Nous  avons  expofe  dans  le  pre- 
mier extrait  les  idées  de  M.  le 
Marquis  dePoncins»  fur  l'amélio- 
lation  des  terres  par  leurs  tranfports^ 
leur  labourage ,  leur  culture  ;  ce  Ci» 
toyen  zélé  nç  borne  pas  fes  vues  pour 
le  bien  public  à  ces  feuls  objets,  il 
s'occupe  de  tout  ce  qui  peut  intéref- 
fer  le  bien  général  &c  en  particulies 


03ohre  1780,  1649 
celui  de  la  ptovincc  de  Forez ,  qu'il 
connott  mieux  cjoe  toute  auirc  i 
parce  que  tes  terres  y  foDt  Citâtes  ic 
que,  comme  on  l'a  vu,  M  *«  cul- 
tive lui-même  avec  la  plus  grande 
ailîduiti. 

Après  avoir  traité  dans  un  chapî- 
cre  particulier  de  la  néccOîté  de  ren- 
dre génitale  la  pranc]uc  des  prairies 
artificielles  ;  après  avoir  prouvé 
qu'elles  peuvent  réuffir  partout  ,  Se 
que  fi  le  fuccès  n'a  pas  toujours  ré- 
pondu aux  efpérances,  c'eft  parce 
que  on  n'y  a  pas  mis  aiTcr'.  de  fois 
Ce  de  patience.  M.  le  Marquis  de 
Poncins  pone  fon  attention  fur  un 
objet  encore  plus  important,  puif- 
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>»  rais  qui  dominent  dans  ces  f 
>^vinces>  font  laycau(e  de   la 
>»  valétudinaire  qii  ik  mènent^  & 
H  Tabréviation-  de  leurs  jours  en  i 
Ml  )•  M  tant  à  demeure  les   fièvres  ir 

f>  mittentcs  qui  deviennent  enfuii 
>»  germe  de  toute  forte  d'infirmir 
>»  L'hiver  eft  le  feul  tems   où 
;;!  ffpuifTe  habiter  la  plaine  de  Fi 

ii  ^  >»fans   craindre  la    fièvre •••• 

|l!  ;':  >»  Cultivateurs  de  cette  plaine  1 

I»  tant  fur  leur  vifage  la  palcura 
>»mort  ne  font  que  des  fquetc 
^h    ^  vambulans,  dont  les  brasTe  refti 

l:- .[■  ^à  la  culture,   ou  ne  la  peu^ 

j|:  ;  '  .  ••  donner  que  foiblement  •  •  •  •  £ 

Ij'l  /  M  ces   pays  infortunés  la    vieil 

iîi-  :.:  »  commence  à  quarante-cinq,  s 

îjS.  :v,  »  la  décrépitude  à  cinquantê-ci) 

nSi  très  peu  vont  à  foixante% 
»Scc.  »  Sï  ce  tableau  n'eft  p 
jBxagérf ,  comme  on  doit  le  fup 
1er ,  il  n'y  a  a»cun  doute  qii*i 
taille  faire  le  facrifice  dei  étang 
la  province  de  Forez  >  ou  du  nu 
d*un  grand  nombre  de  ces  étar 


1      ■ 
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-^nclqa  avantageux  qu'en  pui/Tc  être 

le  produir  ^our  ceux   qui  en  font 

les  cNropriéta»es';  c'eft  auffi  la  con- 

cluuon  qu'en  tirç  M.  te  Marquis  de 

Poncins  \    mais   comme  de   l'aveu 

*dc  ce  zélé  Citoyen,  on  ne  doiç  rien 

-donner  au*   haiard   quand  >1  s^agit 

/^é  attenter  au 'droit  de  propriété  ,  il 

prbpofir  de  faire  un  eflai  pour  recon- 

fioirre  jufqu'à  quel  poine  la  deflruc*» 

^ion  de»  étangs  peut  diminuer  les 

maladies  &  influer  fur  la  (apte  ;  cet 

cffai  confiftetoit  à  défeiKlre  de  met* 

^e  les  étangs  en  eau  pendant  qoeU 

3ues  ahnées  Se  à  faire  conftater  pend- 
ant Ce-  tçms-  l'état  de  la  fanté  des 
'habirans  de  cette  province  par  des 
•gens  de  1  art.  • 

Mais  pour  porter  le  dernier  coup 

MX  étangs  &  furtout  pout  engager 

-fcS  propriétaires  à  fc  prêter  à  ctxit 

S  preuve  èl  iriènfe  «  ]a  hippreffion  dft 
inriniHiim  définitive ,  1* Auteur  en- 
trcptcnd  de  leur  prouver  que,  quoi^ 
que  datis  Pétat  aâuel  des  cbofes  ', 
éung  quî  a  pour  prife  d*cau  y 

R 1 1 1 V  j 
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une  fource  intariflable  rend  Je  qui- 
diuplc  d'une  autre  terre  de  ouatité 
lemblable  ^vec  peu  de  dépenlci  ce- 
pendant le  profit  qu*on  croit  j  trou- 
ver eft  iUufoire  \  qu'un  écang  réduit 
en  pré  artificiel  produiroit  autant 

3ue  s'il  avoit  été  en  eau,  &  que 
'ailleurs  la  fomme  des  détérîoia- 
tions  &  des  pertes  occafionnées  par 
les  étangs  9  l'emporte  fur  celle  db 
profits  qu'on  y  peut  faire.  Ceft  dans 
rOuvcage  même  qu*il  faut  voir  les 
preuves  que  l'Auteur  donne  de  cette 
propofition.  Nous  ferons  feulçmeqt 
ici  une  obfervation  à  laquelle  M. 
le  Marquis  de  Poncins  paroît  n'a- 
voir pas  fait  d'attention^  c'eft  qu'il 
eft  poilible  que  la  nature  ait  mis 
des    obftacles    infurmontabtes    ou 

3u'on  ne  pourroit  vaincre  que  par 
es  travaux  immenfcs»  a  la  lup- 
preflion  ou  même  à  la  diminutioa 
notable  des  étangs  de  la  province 
de  Forez  ;  il  fuffit  en  effet  pour  cela 
que  toute  la  plaine  de  ce  pays  foit 
plus  balte  qu'aucun  des  lieux  envir 
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ronnans;  or  c'eft  qu'on  ne  peut  con- 
iioîtrc  qu'au  moyen  des  nivclicmcns 
fairs  par  d'habiles  gens,  &  c'eft  là 
uoc  opcration  qui  doit  néccffairc- 
mcnt  précéder  toutes  les  fpécula- 
lions  qu'on  pourroic  faire  à  ce  fujcr. 
Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les 
^:liapitrcs  dans  lefqueis  M.  le  Mar- 
quis de  Poncins  traite  de  la  nou- 
YcJlc  culture  dcM.  Tull,  propoféc 
par  M.  Duhamel  ;  des  moyens  d'y 
amener  nos  Cultivateurs,  (ans  qu'ils 
l'en  apperçoivenc,  en  conciliant  leur 
ancienne  ciilrute  âvec  la  nouvelle; 
d'une  nouvelle  ordonnance  de  mé- 
tairie pac  laquelle  la  même  terre 
^cMnit  le  quadruple  avantage  d'écie 
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6c  de  leur  luxe  qui  enlève  aux  cantw 
pagnes  un  nombre  infini  de  bras-  faîci 
pour  les  cultiver.  Les  (crvitudes  de 
roure  efpèce,  les  droits  fêodaux& 
les  rentes  nobles  ou  cenfivcs  dont 
les  habitans  des  campagnes  font  ac* 
câblés ,  font  un  autre  entrave^à  TA* 
^ricalturc  &  un  des  plus  grande 
fléaux  qui  affligent  rhumanité.'En*» 
cote  un  ennemi-  très*redourable-dc 
l'Agriculture,  c'eft  l'excès  du  jea, 
&  lurtout  des  jeux  de  hafard^  qui, 
depuis  quelque  tems,  ont  pénétré 
julques  dansks  plus  petites  villea  de 

{province ....  Tous  les  hîvcw  on  a 
a  douleur  d'apprendre  la  ruine  dt 
quelque  famille,  vidime  de  cette 
niâlheureufe  paflfion  ,  6c  que  la  paît- 
vrcté  met  dans l'impuifTaDce  défaire 
les  (irais  néccflaires  â  une  bonne  cul-' 
turci  ■  :  ■      ' 

Les-  autres  -  obdaéles  à  rAgricufc» 
turc  que  M.  dç  Poncîns  paflc  en  re- 
vue font ,  ta  furcharge  des  métayers} 
les  frais  de  la  juftice.crimftielle;  h 
mauvaife  difpofition  des  terres  pour 
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le  labourage,  le  difperfemcnt  des 
terres  j  la  trop  grande  autoriré  des 
SubdcJégués  îles  Inrendans ,  &  cnbn 
le  peu  de  confidération  des  Culti- 
vateurs. L'iAuceur  expofe  avec  cner* 
gîe  ï(t&  funeftes  effets  de  toutes  ces 
Caufes,  &  ils  (ont  fi  évidens  que  ce 
n*eft  point  fur  ces  objets  qu  il  peuc 
trouver  des  contradiâcurs;  mais 
dans  ce  genre  comme  dans  beaucoup 
d'autres ,  les  maux  font  ordinaire* 
ment  aufli   faciles   à    appercevoir, 

3ue  les  remèdes  pratiqufiblcs  font 
iffiicîles  à  trouver  :  ceux  que  pro- 
pofe  M.  le  Marquis  de  Poncins^  fe« 
roient  fans  doute  :ttès-ef{icaces  y.  mais 
ils  fuppofent  dans  la  politique ,  dans 
Tadminidration  générale,  dans  les 
idées  &  dans  les  mœurs  de  toute 
une  nation  de  ces  grandes  révolu- 
tious  qui  ne  peuvent  être  que  TOu- 
.  vrage  du  tems  &  qui  exigent  en- 
core un  concours  oc  circonftances 
donc  la  réunion  &  la  durée  font 
maUieureufcmcnt  prefque  impofli- 
bles. 
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L'Ouvrage  dont  nous  rendons 
compte  cft  cerminè  pat  TexpoCtioa 
de  quelques  inventions  utiles  pottf 
la  gqerre  \  la  première  >  conHQe  à  (aire 
faire  à  une  armée  ou  à  de  gros  dé- 
tachcmens  une  marche  cachée  & 
fourerraine  par  Acs  excavations  d'une 
profondeur ,  longueur  &  largeur 
luffifantes  pour  dérober  entièrement 
fes  opérations  à  la  vue  de  Tennemit 
La  féconde,  cft  une  ru(e  de  guerre 
qui  confifte  à  tromper  de  loin  TeD* 
ncmi  en  repréfentant  à  fes  yeux  une 
armée  bien  plus  coniidérable  qu'elle 
ne  l'eft  réellement.  L'expédient  que 
M.  le  Marquis  de  Poncins  a  ima« 
giné  pour  cela ,  confifte  >  pour  nous 
lervir  de  fes  exprefliont,  en  des 
eapifferies  de  pantins  militaires^  com- 
pofces  de  p)ûneurs  rangs  de  foldats 
poftichcs  peints  fur  des  cartons  & 
dont  ch9que  rangs  fera  mis  en  mou- 
vement par  deux  foldats  réels  pla- 
cés à  chaque  extrémité.  La  trotiiè* 
me  invention  enfin  ,  condftc  en 
ponts  de  cordes  oour  le  oalTa^e  des 
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livières.  C'eft  aux  miliraîres  expé- 
rimentés à  apprécier  le  mérire  de 
CCS  inventions.  Quant  à  nous,  (îTon 
objeftoic  que  M.  le  Marquis  de  Pon- 
ciiK,  n'a  pas  ftiffifkmm^nt  prévu 
tout  ce  qui  peut  S*opppfet  à  l'exé- 
cution  des  differens  expédiens  qu'il 
pTopofe  dans  le  cours  de  Ton  Ou- 
viage,  nous  ne  pourrions  toujours 

Îue  donner  les  pius  lîncères  applau- 
iffemens  au  zèle  &  au  courage  qui 
■uroient  empêché  cet  excellent  C- 
ioycn  d*appctccvoi[  dans  touceleur 
itendue  les  difficultés  qui  peuvent 
è  TcncoQtter  dans  la  pratique  de  fet 
ues  toutes  dirigées  vers  le  bien  gé- 
£ral. 
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ExfRAIT  des  Obfcrvatlons 
■  rologiquts  faius  à  Montm 
par  ordre  du  Rai ,  pendant 
dt  Juin  lySOtpar  le  R,  P 
Carre/pondant  de  EAcad, 
des  Sciences. 

A  DES  chaleurs  cxceUÎ' 
nous  avons  éprouvé 
micrs  }ours  du  moiS}  8£  à  u 
abondante  rombéc  le  4,  a 
une  tempétatuic  froide  &  ti 
jufiju'à  la  fin  du  mois  :  cette 
rature  a  écc  favorable  aux  | 
i  la  vigne  &  aux  feins  ,  a 
étoitirèt-conTrALte  aux  fruits 
efpècc  &  aux  légumes.  T  c  f 
les  rolicrs  &  l'cglanticr  flcui 
Le  6 ,  les  blés  &  les  orges  é 
on  fervoit  les  fraifcs  ,  9c 
guignes.  Le  1 1  )  la  rigne  ,  li 
les  tilleuls  entioicnt  enflcui 
on  n'cntendoic  plus  le  roffij 
1  ^  ,  les  avoines  moncroii 
giappesi  Le  lO»  on.(nNQ\ 


)  beau ,  très  cbaad  ,  élcthif 
^nnerre  y  pluie  la  nuir.  Le  4» 
ice  boréal.  )  nuages  y  pluie  , 
:e  I  éleâriciré9  (irais  ^  change»- 
narqué.  Le  7  ,  (4®  yc>«r  tf/i/i^ 
:.•  \  nuages^  très-froid.  Le  8^ 
^«  1  beau  y  très-froid.  Le  9> 
> )  beau.,  froid.  Le  i  o ,  (équin^ 
'.  )  beau  ,  doux.  Le  1 1  »  (  4^ 
ant  la  P.  L.^  bealu  »  chaud. 
,  (  P.  jL.  )  nuages ,  froid.  Le 
%m(èic€aufiraL)  beau ,  chaud. 
>  (4**.  four  apris  la  P.  L.'\ 
,  pluie  ,  frais»  Le  1 1 ,  {^pog*} 
roid.  Le  15  ,  (  Z?.  Q.  d*  ^^«i» 
ÇctnJant.  )  beau ,  venr  fîroid. 


/  -     mr 
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pendant  ce  mois ,  quoique  les  véi 
«ycnr  été  très-variables. 

Il  clt  tombé  de  ïi  plate  les  4 , 
7,  14,  1}  ,  17  ,  19,  20  SCi 
^Ûe  a  fourni  10,6  iig.  d'eau;  il 
tomba  10  lignes  le  4  j-domy  ,  9 
tpmbèTcnten  an  quart  id'beure',  & 
telle  du  mois  n'a  fourni  qùcOj  6) 
IJévaporaiion  1  été  de;  78  >  o  1^ 
1  i'i«  grtruU  dêcUneifiin  dtt 
pùUx  -Mmaotée  ,  id  <*  o  -  pendi 
une  grande  pairie  du  mois-.  Âfoûf 
diclitiMJon  i  19  '  40  le'  ifi  i  4; 
rpatiiif  à  la  fuite  d'une  aurorf^ 
rtalt  t  qui  fut  lobfervée  pendant 
Bitjtvcri  it  h. du/oi/.  S>iffén/a 
%a.-  DécliTUiiJhit  moytmie , «ui/f 

J->'"-59':0". 

,  L'aiguill^-a'^encore.ea-iine  ^i 
^dioatfnii'&peudevRiiatioi);  1 
fin iftatlotmaiK  à  ~ao '^  dsfiuia  1b; 
jiifquVtl  }iQ.  Xj'^oqm  dev'fit.^gm 
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continuel  dans  le  mercure  du  ther- 
motnètre  à  Theure  de  la  plus  grande 
chaleur  du  jour. 

Plttspandt  élévation  du  mercure^ 
%%  po.  395  lig*  le  27  à  8  h  matin^ 
\t  vent  nord  &  le  ciel  en  parcie  fe« 
Itio.  Moindre  élévation  ,  irj  po»  9  ^ 
5  lig.  le  5  à  ^  h.foir ,  le  vcnr  nord 
fiais  &  le  ciel  couvert.  Différence  ^ 
€^i  O  lig.  Elévation  moyenne^  au 
maein  Se  à  ir/Wî,  28  po.  o  »  i  lig.s 
mxjoir^  2%  po.  o ,  2  lig.  Marche  du 
baromètre^  Le  premier ,  à  4  7  h.  matm 
27  po.  1 1 ,  S  lig.  Du  premier  au  )  9- 
Jyjii^i^  de  2  9  3  lig.  Du  5  au  8  >  monté 
4e  29  4  Hg«  Dq  8  au  10  9  taifféàc 
%^  3'lig.  DUp  10  au  13 ,  montéàt  2» 
8  lig;  Du  1 3  au  14, baiffé de  z  >  2 1. 
Du  14  au  .15,  monté  de  x ,  7  lig.. 
Du  16  au  19»  baiffé  de  1,  7  lig. 
Du  19  ^\txj  ^  monté  de  5  ,  3  lig. 
Da  27  «u  30,  baiffé  de  4 ,  o  lig^ 
Xfi 30 i  mçntt de Oy  6  lig.  Le  30 , 
à '9  h^Joir.^  27p.  II ,  II  lig.  En. 
g^K^  iJUité  elcvè  &  a  peu  varié 


à» '«T   ;..;<">.  >^f° 

Vignts.  l-"'  i,„o.io,». 
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ip  lig«  Evaporaiion  y  14  po,  1 1  ^  O 
lig.  biffcrcnu ,  i|  po.  5^1  lignes 
Nombre  des  jours.  Jteaux ,  a8* 
CquviTis  ,  31*  De  nuages  ^31.  De 
f^çîr,  Z4«  De pUii^^  44.  De  nr/g^ ,  a. 
De  /^^/e»  II»  De  tonnern^  7«  De 
broffiUard ,  £.  Étaurorc  boréaU  y  i« 
De  parkélie  ^,  l«  De  paraféliru  ^  '  i  • 
Tfmpirature  froide  allez  jféche*  Mil* 
/<if£e5,  aucune  régaanrc.  Produ&ions 
de  ia  terre  ^  en  bon  éc^c  »  excepté  lef 
fruits* 


« .  ■ 


tJQUK^JLLES  llTTÉRMRESé 
.  RU  SS  lE. 


'j  •  > 


.  ÏDE  S.  Petbrsbourg. 

if^ÈFLEX^ous-fur  U  tems 
jLfLjfiiiodiqut  des  Comités  en  gini» 
râl\y  &  principalement  fur  celui  de 
laÇomiâe  obfetyie  en  lyyo ,  préfen- 
téesir  Académie  Impériale  des  Scieq* 
ces  de  S.  Petei^bourg  dans  fon  AC; 
QUobrc^  S  f  f  f 


io66  Journal  its  Sçavans  ^ 

femblée  pubrfiaue  4^  13  Qâohre 
1 778  ;  jpki'ji^i*  Ltxtll^  Académî- 
cacD  éc  AllroiMfliie  ,  Membre  «le  l'A** 
cadémîe  der  Sciences  de  Stokholm  ^ 
de  U  Spciécé  drUD(^/&  CornSÎ- 
pondant  de  IMcadniie  dés*  Sciences 
de  Paris.  A  Si  Pecersboarg ,  dé  l%n- 
psimpcie  -  de  l'Académie  liripéTrale, . 
des  Science^.  I^P^Ç'  «^4°; 

Nous  anaoïfçarflcii  dans  nôrre  Jour* 
nal  de  Janvier'  177S'.  lé  réfalrat  fîp- 
goiiec  ^es  f catvaA^  calculs  '  de*  M* 
Lexell  9  par  lefqucls  il  trouve  que  la 
Comité  de  1 7j70_auroit  une  période 
de  cTnq^ans  &:  demi ,  &  4^9^^  '^' 
paro!cr^.enI'x7'tT«  Ce  travail  a  m 

Îublié  dans  un  fi  gtand  nç^mbre  de 
oumaux  Si^e^  Mtemoires  lacadémi- 
3UCS  9  que  nous  n'infiftcrpns^as  U- 
eflb^  PJous  ôBfetverôns  fciïïemént 
que  ce  Mémoire-ci  eft  le  pluj^  d4^ 
t^Ué'de  tôUk  ;*6&  y  voit  Ics.cpmu? 
raifeq^  dc^  c'aléuls'aveç  le^  oSIÇctIi* 
tkÂns  &  les  diffihrenrei^. 
pu  Ic^  ciTai^  de  calculs  \  ,     , 
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orl>ite  ne  repréreoceroic  pas  aufli  bien 
les  obrervarions  ;  cela  lui  paroîr  fu£f 
(ire  pour  prouver  que  telle  écoic  en 
effet  la  période.  A/bis  U  avoue  qujs  ^ 
dans  cette  fuppofîcion  même ,,  rac- 
tioD  feule  de  Jupitvr  pourroît  fora 
l^icn  empêcher-  qu  oa  ne  la  revit  aft 
bout  du  même  tems» 
•■  •     ■ 

Ohfirvationi&  Expirienc€sfuÊ^l$^ 
^^ÊHmans  amficuls  ,  pnncipaUmén$ 
ùu  Ul  mtUtuin  manûre  dt  Us  ftùrt  j 
lues  a  TAcldémie  le  jour  de  Ton  A^ 
{emblée  publique  de  1 778 ,  par  iV£r 
€(kl»  Fuff:^  Adjoint  de  TAcadéoiJo 
\pRfk^ût  des  Sciences,  38  p<  in^.^ 
fjfcc  figures,  ,1 

.  J/Académie  de  Petersbourg  ayant 
ifigi  de  M»de'Kron(ib  une  coUeâiiQft 
4c^baurreaitfr d aciers  depuisun  dieniH 
DÎed*  ÎM^qu'à  X  T  pieds ,  M»  Euler  » 
ipt  rimagina^iop  iK;  lacurrofitéiio 
.Qt^poustafioibUcs  malgré  fon^iigql 
j;  (ci^rttavaux  1 ,  &'  li^pertci  pr«£juft 
WÎ^e  do  .f^  vue  »  s'en  fe^h  (tc>im 
^'19:  diYPxiTc^  ewéqiçDces  ;  avec.  J^ 

Sfffij 
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Fuff,  afin  de  confirmer  &  d'étendre 
ùi  théorie  fur  Taiman.  Ils  ont  recon* 
nu  divers  phénomènes ,  par  exeni* 
pic  y  qu*en  donnant  à  un  harreau 
ttfie  contre*touchc  qui  détruit  fon 
itiagnétifme  ^  il  en  prend  enfyite 
lUvantage  quand  on  frotte  dans 
le  premier  fens.  Enfin ,  avec  une 
paire  de  petites  lames  extrcmemenc 
ââbiblies  ,  ils  font  parvenus  par  di- 
tlfrts  'procédés  à  faire,  des  aimans  ar- 
tificiels de  la  plus  grande  force.  Ils 
oht  furtout  employé  une  quadruple 
touche  verticale  en  frottant  à-la- fois 
diacuti  des  deux  barreaux  aveé  deui[ 
fiÈffc^dut  formés  de  plùfieuts  faiar*^ 
reaux  qui  avoient  dçjà  été. aimantés 
fij^Qient  ;  ils  penfent  que  par  c^te 
URtbddé  les  conduits  magnétiques 
débouchés  en  meme-tems  dans  les 
ddfux  lames ,  donneilc  un  pàflàge 
plus  facile  au  fluide  qui'  s*y  élatice 
^^ft^\tàfkoxo&tk  des  deux-  fixî^t^vai 
Se  ;[^ç  libr<fmène  circtilei^  '^he-  là* 
me^l^aatre  à  tnavârs  les  contafts  èsi 
fU^  qui  en  réUhîfl'dfcc  lesextïémitéï^^ 
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itt  lictt  aae  dans  la  double  touche 
.où  Ton  n  opère  que  fur  une  lame  les 
piemiers  traits  appliqués  à  la  pre-» 
*  snière  lame  réftenc  toujours  fans  e& 
fèt ,  parce  que  le  fluide  qui  s'y  df» 
charge  trouvant  bouchés  les  con« 
doits  de  Tautre  lame  ne  peut  contH 
Auer  fa  route  ,  s'arrête  &  fe  difperiè 
â  rentrée ,  furtout  fi  l'acier  eft  d'une 
trempe  trcs-dure  ;  la  circulation  ne 
'fe  forme  librement  que  lorfque  les 
deux  lames  font  aimantées  égaler 
meut  s  il  doit  donc  être  plus  avan* 
tageuz  de  les  aimanter  toutes  deux 
à  la*  fois» 


lu  * 


FRANCE. 

DB     StRASBO  U  B'^/' 


L 


EUmens de  la  langue  des  Ce/tes^ 
Gomirius  ou  Bretons  ,  Introduc^ 
tien  à  une  langue  &  par  elle  à  ceU 
lês  de  tous  Us  peuples  connus.      .  '\ 

'    Non  funt  loqutla  neque  ftrmones^  in 
fuibus  non  audiantur  vocts  eorum. 

P&Im.  1 8, 
Sff/iij    . 


•1 

tJbjat  Jottmài  des  Sfovâns  9 

Par  M.  le  Srigam  »  Avocat  à  Tte^^ 
guier.  A  Strasbourg ,  chez  Laurel» 
&  Schouler.  1779.  Brochure  de  )tf 

fages  //i-8^.  Dédiée  à  M.  Oberlin  > 
rofeflTeur  eu  rUntverfitè  de  Scxai*» 
bourg. 

Ce  li'eft  ici  quane   partie  d*uli 
Ouvrage  conddérable,  dans  lequel 
rAujteur  annonce  que  4<  chacun  trou* 
#^vera  les  principes  de  [a  propre  lan^ 
n  gi4^9  quelle  qu'elle  puifle  êtve.  »  IJtk 
Grec  par  exemple  y  apprendra  quft 
le  mot  arachnéy  d*où  vient  le  fram 
çois. araignée,  eft  en  langage  Gcmc^ 
rite  ou  Breton   a  ra  ké  ni^  c*eft-à« 
dire»  qui  fait  un  filet  ^  une  cloifon 
deft;  parce  que  ni  primitif  (ignifie 
filt ,  ou  qui  file  ^  d'oà  néo  grec  je 
fiUi  nuhe  2M^\  fiU.  Athené  y  ^gyp< 
;ien,  à  tï  nh^  c'eft-à-dire,    &t<n 
filer.  Ceft  la  minerva  des  RomaîtMl  ^ 
en  bretOD  mini  ir  vat ,  i.  c.je  fiU 
bien.  . 

..  Rien  au  refte  de  plus  (impie  ^  de 
plus  concis  que  cette  langue  de9 
Gomérites  ou  Btttotvs^  covxfetvée 


OSôhri  ijio.        1671  , 

hltn  plàs  {mrè  dèikis  ta  Bretagne  At^ 
mc^ique ,  félon  TAutcur^  que  dans 
l'ille  Dritanniquc. .  Le  nom  y  eft  in* 
déclinable;  ^e Retires  particules  en 
marquent  les  cas.  Le  verbe ,  vè  ar 
iè  ,  c'cft-à'dhrt ,  «  ce  qui  eft  Tcxif- 
I»  tence,  ôû  leiïiot  qui  ferr  à  l'expri* 
^mer,  ne  fe  retrouve  dans  aucune 
Wdes  langues  connues  au(E  entier 
W&  aote  coihplct  que  dans  celle 
Wdes  Brèrods.  »  On  trouvera  ici 
^elqués  modèles  de  con jugaifbns  f 
Quelqôes  obiervàtions  relatives  à  la 
fyntâïe  &  dés  tktmiîUs  'dt  qutl^ms 
iexiès  trttons'f  avec  là  traduâion 
cti  (îrânçois  \  niai^  il  faut  fçâvoir  que 
le  breton   armorrcâin  ^    qui    n  eft 

2"n'uo  diatè^e  de  l'ancienne  langue 
leitiqûë  I  éjf);  aûfli  depuis  lon^-tcnis 
divifé  en  quatre  dialédcs  y  le  î>/- 
wîthi  \t  plus  piir  ;  le  Léonard ,  ou 
de  rEvèché  dé  S.  Paul  dé  Léon, 
fias  lihgùUtciîji  &  plus  àïlQngl  ;  le 
ComouàitRir  \  bii  de  rËvèché  de 
'Quinper-Coirehtid  ;  -cnfîti,  té  ^a»- 

Sflfiv 
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nctaisj  le  plus  difi^uré  &'lc  plus 
icarté  dt  CorigimU. 

jD  i      P  I  J  O  N. 

OèfervationsfurlaRage;  fuivks 
<le  réflexions  critiques  fur  les  fpéci- 
j  *  fiqiies  de  cette  maladie.  Par  M.  le 

t:  Roux ,  Maître  en  Chirurgie ,  Affô- 

cié  de  rAcadémie  Royale  des  Scien- 
l  ces.  Arts  &  Belles  Lettres  Je  Di- 

-;  |on  9  &  Chirurgien  Major  de  FHq- 

.1  pital  général  de  la  même  ville.  A 

jOijon ,   chez  J.  B.  Capel ,  Impri- 
meur Libraire    de  Mgr.  rEvcquc, 
il  Place  S.  Georges.  X780.  Brochun 

^;  1)2-8 •.  de  52  pages.. 

i  ;  M»  le  Roux  penfe  avec  beaucôuf 

de  vraifcniMance  qu'aucun  des  rc 
mèdes  internes,  auxquels  on  -a  ci 
recours  pfqu'à  préfent  pour  préve- 
nir ou  guérir  la  Rage  y  n'eft  capabl 
Ac  produire  un  bien  fi  defirable.  Sui 
Yant  lui ,  il  faut  donner  toute  foi 
attçntioti  aux  plaies^  p)it  tefquelle 
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le  poifon  de  la  Rage  eft  comme  ino^ 
culé.&  où  il  féjourne  pendant'^phls 
ou  moins  de  cems  fans  fe  dcvelpp- 
per  &  fans  infeâer  la  mafTe  de&  hu- 
ineurs.  On  doit  tout  faire  pour  ex- 
traire ce  dangereux  venin  des  plaies 
dans  lefquelles  il  refte  caché  \  -  &; 
pour  cela  on  doit  le  plutôt  qu*il  eft 
pôffiblCf  laver,  fcarifier,  faire  (ai* 
gner  j  cautérifer ,  brûler ,  faite  fup« 
purer  long-tems  &c  abondamment 
ces  plaies ,  fans  redouter  la  cruauté 
lie  ce  traitement ,  parce  que  le  mal 
qu*il  prévient  eft  encore  cent  ibis 
plus  crueh  Quoique  M.  le  Roux  ne 
tbic  pas  le  premier  qui  ait  rcconw^ 
xnwdé  cette  méthode  ,  fon  Mé- 
moire qui  contirnt  plufieurs  obfet-r 
taxions  mérite  néanmoins  l'atten* 
lion  des  gens  de  l'art  ;  il  eft  da 
meilleur  ton  ;  on  y  trouve  partout 
Vfaomme  inftruit  fie  judicieux. 

DE     P  i^  R  I  s. 

Mimoîrt  de  M.  PclUtUr,  Ingén* 

Sffft 
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fiieiiryrMacninifte  FeDfionné  de  ^^^ 
A»\R*  Dont  Gabriel  j  Infant  d*JËl^ 
pagne ,  fur  les  effets ,  propriétés 
avatitages   d'une   machine   de   foi 
invention  9  concernant  les  armes 
^u ,  &  de  plusieurs  autres   qt|*il  a 
préf(^ntées  depuis  peu  à  rAcadémit 
floyâledes  Sciences.  { 

;  On  fçaic  que  rmégalîcé  dans  Vi 
paîfleur  des  calions  dos  armes 
feu  à  plufieurs  inconvénient 
eonfidèrables  ;  comme  d'em{>êcbei 
qu'on  ne  puiJOTe  tirer  jufte  avec  çci 
ariries>  &  fuctout  de  les-  rendrdijb 
Î$U9S  'à  'crever  &  d -occafiotiaioo  pw-^ 
là  les^plusl  grands  accidensi 
.  ;  tt  n  «ftipas  moins  certain  que- niat^*^ 
gré'  l^  fomr  qu'on  fe  donne  poii^^ 
émeitce  défaut  dans  la  fa^ricatî^i^^ 
d^  armes,,  on  rcuflit  nè^-ràremenc:'^ 
à<  tairer;  dcsr  canens^  d  une  épaîJSeiir^ 
parfaiocmcnt  égalé  dans'toucei  IcmM^ 
pat  tics. 

Le  jîeor  Pdiouev,  ^rè^  avoir 
expdfé  ces  inconvéniens ,  annonce 
Àsénr  fo^.  Méaiaiie*^>.qli^'ii  g^*  trouvé 


Onohre  1780.  lc75 
le  moyen  éz  les  évirer  d'une  manière 
ccrrainc,  par  le  fecoins  ifune  ma- 
chine  Jimpic  6-  pêù  coùibife ,  qui  eh 
exécutant  mime  avec  plus  de  dili-i 
ginci  quàûcûnt  dès  wan'ipulacions 
'tfnployées  Jûjlfii^à  p'rcjêrzt ,'  rend  Us 
canàns  iTames  à  jeu  de  toute  èfpèce 
ct'tliie  épaiffeur  patjàitemini  égale 
Éàhs  tobs  liUri  points  correjpondans  ^ 
ff  dans  la /orme  dtfiriè ,  avec  là  plus 
grande  pricifion, 

k\\  ajoLltc  t^uc  cette  machine  a 
tonon-fcùlcmenc  le  mérite  d'exécu- 
Atcr  dans  la  dernière  peifeSîon  ^ 
îi'mïis  qu'on  peur  aiilu  par  fon 
Wltibycn  s'alTurcr  très-promptement 
ji'â'mitïiématîq^ucméni  de  l'cgalité 
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H  cadonnés  par  leur  imprudence*  En- 
M  fin  9  fuivanc  le  Mémoire  du  (îeur 
>>  Pelletier  9  cette  machine  a  tta- 
ff  vaille  à  diverfès  reprifes  en  pré- 
>»  fence  de  Meflieurs  le  Chevalier  de 
i^  Borda  ^  tAbbi  Bojjut  &  Coufin^ 
M  CommifTaires  nommés  par  TAc»- 
If  demie  Royale  des  Sciences  pout 
H  examiner  cere  machine  ic  lui  es 
H  xendfe  compte.  >» 

On  voit,  en  effet,  par  l'extrait  du 
rapport  de'  ces  Meflieurs ,  à  la  fuite 
du  Mémoire  du  fieur  Pelletier  j 
M  qu'ils  ont  jugé  fit  machine  propre 
>»  à  produire  les  effets  qu'il  lui  attri« 
»  bue  de  la  maniïrt  la  plus  fimpU 
y^&la  plusfûre ,  &  qu'elle  eft  digne 
If  par-là  de  l'attention  &  des  éloges 
ifde  l'Académie, 

»  Que  le  fieur  Pelletier  a  appli- 
>f  que  fa  machine  à  plufieurs  autres 
If  ufages  utiles.:  qu'il  s'en  fert  poAr 
y>  refendre  toutes  fortes  de  pignons  » 
If  &  qu'elle  exécute  avec  autant  de 
If  vîteiTe  &  de  précifion  que  la  mai 
4f  chine  à  refendre  ^  qui  eu  entre  IcS' 
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H  maitif  de  beaucoup  d'ouvriers  ; 
**  qu'elle  a  de  plus  l'avancage  de  pou- 
.]»voir  icfcodie  tout  droit  des  pi" 
**  gnons ,  quand  bien  même  ils  au- 
1*  raient  un  pied  de  loig  :  qp'U  s'en 
u  iërt  pour  pouOèr  des  moulures  Se 
»  des  cannelures  dans  différentes  piè< 
»  ces  de  lèrrurerie; 

M  Ces  Meflîeuis  remarquent  *  eo 
wpaflanc*  que  le  lieur  Pelletier  faîc 
n  ufkge  d'une  machine  fort  fîmple 
»»  peut  tailler  les  fraifcs  qull  em- 
*»  ployé  :  qu'ils  lui  ont  vu  faire 
«avec  beaucoup  de  jullellc  &  de 
»  célérité  des  frailcs  d'une  dentelure 
I»  conOdétable.    Qu'une  des  pièces 


mf 
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Dt/cription  desprlncipàU 
gfavéis  dit  Câhinet  de  S.  Â,  t 
JàgAeur  le  Due  ^Orliaiis  ,■ 
Prince  dit  Sang.  Tom.  i  Jbi 
A^cc  Approfeation  &  Privi 
'È.6i.-  Paris',  chez  tés  Autei 
VAbbi  de  la  Chaa ,  Gârd^d 
ncr  du  Piinccj  auPalaîs  Rc 
FAbbÉ  le  Blond  y  de  l'Acad; 
Inftripiions  &  Bellcs-Lcttr 
GoUége  Mazarin  ;  &  cn« 
Piffor,  Libraire,  quai  des 
tins-.  Prix,  71  lu-,  en  carcû: 
Voici  le  prtniicr  volome 
ghifîqiic  Ouvrage,  digne  d 
■utjiicl  il  tH  dédiée  1!  Coati 
pierres  graV^es,  ddrit  lès  fîl 
rires  de  la  MytHbloeié  où  < 
héroïques ,  avec  un  rrontilu 
tignette  SrcmquaDcécuts^a^ 
d'aria  la  c6rnp6lîribn  .defbj 
fôdVcSï  feit'cntreï  dè'i  liiÉdj 
fatîiA:f  à'  la  dcftriptibh  des" 
d'efcrtptiôti  icéàtopkméi'^ 
^  tiens  fçavaiitcrflSrtfOrie'iires', 
'  xei  &iescuU-de-lampc  dntï 


pat  M,  Cochin  ,  (i'apiès  les  dcllins 
que  cet  habile  Artilic  en  a  feit  lui- 
mênie.  Il  faut  reulement  exccnrcr 
le  frontifpice  &  la  vignette  dont  les 
dcflîns  font  de  M.  Cochin ,  &  le 
dernier  ornemenc  typographique 
dont  l'invention  appairicnt"  à  Mada- 
me la  ComtelTe  de  Sabraii, 

On  a  fuivi  pour  ks  marières  à-peu- 
près  le  même  ordre  qu'avoir  ohfcrvé 
M.  l'Abbé  "Winkelmann ,  dans  la 
dcfcription  des  pierres  gravées  du 
Baron  de  Stofch  ;  &  on  a  fait  fa- 
briquci  du  papier  de  la  mt-me  forme 
qUc  «lui  iju'a  employé  l'Aiiteiit  de 
la  dcfcription  Hes  pierres' gravées  du' 
Cabiaei  du  Roi. 
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Defcription  des  principales  pierres 
gravées  dd  Càiinet  dé  S.  A.  S:  Adùri" 
yeigâeur  le  Duc  d  Qrléans  ,'  pterhiir 
Prince  du  Sang.  Tom.  i  fit.  ijî6\ 


Avtc  Approbation  &  Privilège  cfù 
Rcrf.'  Paris,  chertés*  Auteurs,  Ht. 
rAbbé  dé  la  e^Aair,  G^rdç;dxr Cabi- 
net du  Prince,  airPaîaK  Royàl^  Nf. 
FAbbé  le  Blond  y  de  rAcad'émîedes 
lïifcnptions  &  Belles-Lettres  ,  aii 
GoUégc  Maiarin  ;  &  cncofc  chei 
Piffot,  Libraire,  quat  des'  AtiguiP- 
tins;  Prix,  72  lîr.  eti  carrôn. 

Voici  le  prtniicr  vpldme  d'iui  ma- 
ghlfiqtie  Oiivfage,  digne  du  Prince 
«ti^jùcl  il  cff  dédiél  II*  eontîeiiï  c^n^ 
pierres  gravées ,  dôrik  les  flilcrS  (àxiï 
ûtii  de  la  Mytfiblo^ie  où  des  rcmi 
héroïques ,  avec  un  fromiTpîcîc,  une 
vignette  &  cînqiiatitc  cùtede  Jàifiïpc  , 
daiw  Va  c6rfip6ïîrîbn  .defbùcfls' oiî  à 
fétl*(Slt  fiiit'cn'trcV  dèV  liièdâiMcfs  re^: 
latî^sà  là  dfc&iîpéibn  des  jJiitflrèsy 
difcrrpribti  at<S)nipk^néd'd'eip!lca- 
^  tidns  fçavatitéy(î?  cUrieVire?.  Les  pîti? 
rt%  /kles  culs- de-lampe  ont  cit  gïâVÎ? 
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par  M.  Çochin ,  d'après  les  dcllîns 
que  cet  habile  Ârtifte  en  a  fait  lui- 
même.  Il  faut  feulement  excepter 
le  fronrif^ice  &  là  vignette  dont  les 
deffins  font  de  M.  Côchin  »  &  lé 
demiei^  érnémcnc^  typograj^bique 
dont  ribveâtioh  ao^^tiicnl:*  à  Mada- 
me ï^  Co^éfTé  de  Sabràii. 
.  On*a>fuiVi  pour  les"  tnàrièrcsà-peU' 
près  le  même  ordre  qu'avoir  obfcrvé 
M*  l'Àbbé  '^inkelmanh  »  dans  la 
dtffcripriorï  des  pierres  gravées  du 
Baron  de  Stofch  ;  &  on  a  fait  fa^' 
iBHciquer  du  papier  à€  la  menie  forme 
qUe  c^Ui  qb^a  emplbyé  rA'uteur-  de 
Itf  disfcription  des- pierréis^  gravées  dtf 
C^ibîncft  du'Roi. 

Le  (cicèhd  volume^,  qu6  celai  ci' 
doit  faire  dcficef  àVec  impatienc-, 
Contiendra;  pfefquafutànt<dc  pierres 
mv6ci[«qui^re)i^tl&fetltênt  dei  fujets 
de  lîWifoitc  Gitetq^ie' &  Romaine  ,- 
dcfr  jRjrtfàiis^  dif  derfbtmafgcs;  illuf- 
«Mydtfe  ahliAMie  Se  âCitrès  obietSMiH 
téMOTahs-G^ifàrlefuièir,  ou  par  lé' 
m^Ahâ»  r^ifte.  Il  paraîtra^  vers^ 


Géographil  comfàth  m 
it  la  Giographh  àncienfte  t 
dts  peuples  tlk  tous  Us  p 
tous  les'dges;  ac'cômpâgr 
blcaux  analyriqucs  iSc  d' 
nombib  de  càrtc!:  »  les  lini 
lativcs  de  fitat  ancien  & 
aAucl  des  pcupici;  let  ai 
détaillées  &  rcpréfi*rKatit 
dans  leur  écaraticitn,  ijà 
itat  moderne.  Pfar  M. 
Hiftonogrâphc  de  'M<5nfe 
Comte  d'Artois ,  Penfîoi 
Boi ,  Profcflcur  Emcritc 
&  de  Géoetaphie  ï  l'Ecoiè 
de  l'Académie  des  Sdcnc 
lés-Lettres  de  ttoueb^  & 
l  MadâMe  là  Comtieflc  à 
Gouvernahtâ  dé  l.L.  AÂ, 
dcmoifellcs,  d'Otlïans  & 
très.  Italie  Mrideme.  A  Pi 
l'Auteur  f  1  l'hôtel  de 
rue  de  Seine,  Fauzbotii^  ', 
fnain  ;  &  cKéï  N^on  lé  j 
braire,  «quai  ^s  QaMi 
178c,  Avct  Afjrtotiùi 
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Ce  ç'efl:  ni  chez  les  Egyptiens ,  ni 
chez  les  Phéniciens  j  ni  chez  les  Af- 
fjrriens que  Moyfe  a  pris  fes  loix ,  puif« 
qu'elles   écoienc  ou  ignorées  de  ces 

{peuples ,  ou  contraires  à  celles  par 
efquelles  ils  écoienc  dirigés.  L'Au* 
^teuc  à  laiïemblé  avec  choix  ce  qui  a 
été  dit  mieux  fur  cette  inréreUantc 
matière  >  &  y  a  ajouté  des  rcHexions 
^qui  ipéricent  d'être  lues.  Peut-être 
auroit'On  mieux  aimé  qu'il  eût  traité 
'f^parènient  chaque  partie  de  fon  fu« 
jet,,  tout  de  (iiite  >  fans  employer  la 
méthode  des  notes  ifolées  qui  peu- 
vent diftrairc  l'attention  du  leéteur. 
'Nous  avons  été  étonnés  qu'il  ait  at- 
tritMié  V  M.  JFrérety   un  Ouvrage 
fauHemenc    publié  fous  fon  nom. 
Lcgijia/c  inaignationt . . .  non  pof^ 
Juntj  dit-il,  ^M<8  adverfus  Hebraorum 
ftgijlatonm  congerit  maUdi3a  if^fua 
Mofaïde  Fnrctus.  Il  ignore  auffi  que 
TAuteur  des  Lettres  de  quelques  Juifs 
AU.  &  Pôlon.  à  M.  de  Voltaire  eft 
M.  l'AÏ^bé  Guénée  ^  aujourd'hui  de 
TÂcademie  dçs  Belles-Lettres^ 
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Géographie  compatit  ou  afiêfy 
Je  la  Géographie  ancien^  &  màden 
des  peuples  A  tous  'tes  pays  &  i 
tous  les 'âges;  accompagnée  de  t 
bkaux  analytique^  Jk  ailii  gràr 
nombrt  de  cârtc.< ,  tes  linês  comp 
racives  de  fécat  ancien  &  He  Tec 
aâueldes  peuples;  tei  autres  pi 
détaillées  8c  repréfénta'ric  ces  pa 
dans  leur  état  ancien ,  6iï  dans  le 
état  moderne.  Par  M.,  MenïclL 
Hiftoriogràphe  de  'Mdnfeigheur 
Comte  d'Artois ,  Peni(îonnairc  c 
Roi ,  Profeflclir  Emeritfe  d'Hiftoi 
&  de  Géoetaphie  à  rEcblé  Militair 
de  l'Académie  dés  ÎScienccs  et  Bc 
les-Lettres  de  tlou'eb^  &c.  Dédi 
à  Madame  là  Cottitcfle  de  Genli 
Gouvernante  dé  LL.  AÂ.  SS.  Me 
demoifelles  d'Orléans  &  dé  Cha 
très.  Italie  Mddéme.  A  Paris  »  ch 
l'Auteur  ,  i  rhôtel  de  Mayânc 
rue  de  Seine ,  Faiixbourg  Saitit  G< 
inain  ;  &  Att  Nyaii  le  jeune ,  l 
braire  9  quai  des  Quatfe-Nàrioi 
1780.  Ave^  Aplpto^âtibn  8c  Pfi^ 
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l^geâu  Roi.  4^8  pages  i/i-S^.^  avec 
tinq  cartes.  Prix-,  6  liv.  6  C  &  ^es 
^ttppléitieDS  pour  \zs  premiers  volu^ 

Cette  Géographie  mérite  tpatb 
hk.  confiance  du  Public  par  la  répa- 
tation  de  rAucéut  &  Texaâicude 
^u'il  y  met;  il  y  en  a  déjà  cinq  vo^ 
^Uoies,  les  quatre  premiers  contien- 
nent rintroduâion  ^  la  Géogra^ 
pliie  afttonomique  9  la  Géographifc 
pliyfiqiie  &  politique,  la  Turquife 
«'Europe  &  ^Italie  ancienne.  Le 
prix  total'  des  cinq  volumes  eft  dfe 
^jfliv.  10  f.  pour  les  Soufcripteurs. 

Connoiffanct  des  Tems  pour  fd/U 
•»A  tommufU  l^8l.  Publiée  pat 
l'ordre  de  TAcadémie  Royalfe  de* 
^rrtc6s  «  &  Calculée  par  M.  Jeau^ 
^rfr,  de  U  fttêmc  Acadérhié.  A  Pà- 
fii,  de  llnfptimerifc  Royale.  1779. 
440  page?»  in  8^.  Et  Te  irduvc  à  Pa- 
ris, chez  Moutard  9  Imprimeur- Li- 
braire de  la  Reine  5  rîie  des  Matha* 
fins  j  ait.  petit  hôtel  de  Clcmy, 


xùi^  Journal  des  s çavans  i 

Ceft  ici  le  104^.  volume  de  cet 
Ouvrage  que  M.  Jeaurac  a  confidé- 
îablemenc  augmenté;  on  y  trouve 
une  Carte  &  uti  Catalogue  de  64 étoi- 
les des  pléiades  \  un  Catalogue  de 
158  étoiles  calculées  avec  foin  par 
M.  Levefque;  une  table  de  Tenet 
des  réfradions  (urle  lever  &  le  cou^ 
cher  des  aftres  jufqu  à  60  degrés  de 
latitude,   &  juiquà   30  degrés  de 
déclinaifon  calculée  rigoureufemen.t 
par  M.  Levefque ,  ainn  que  les  an- 
gles parallaâiques  pour  la  lattitudp 
de  Paris  y  dont  la  table  eft  plus  éten- 
due que  celle  de  Madame  Lepaute 
qui  fut  pubiiée  dans  la  Connoijfancc 
dis  Tcmsdt  1763  ^Àtiyy^ ,  &  dans 
VExpofition  du  calcul   afifonomîrf 
que  de  M.  delà  Lande;  on  trouve 
encore  dans  ce  volume  une  Table 
pour  avoir  le  paffage  de  la  lune  aa 
méridien  >  calculée  par  M.  de  la 
Lande  j  en  fécondes  de  tems» 

Contes  dt  Bocactj  traduâion^nou* 
velle  ornée  de  iio  belles  gravures  ^ 
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clîx  volumes  //i-8^.  54  liv.  en  feuil- 
les s  la  petite  édition  15  liv.  fans  fî- 
fares.  A  Paris  >  chez  Lapoite^  Li-. 
raircy  rue  nés  Noyers. 
Il  y  avoir  eu  une  traduâion  de 
Bpcace  faite  fous  François  Premier, 
réimprimée  en  1757  9  mai&  fî  go- 
diioue  &  6  barbare  qu'on  a  peine  à 
la  lire  ;  une  autre  en  1 697 ,  mais 

3tii  n'eft  point  fidèle.  Il  manquoic 
ODC  en  France  une  traduction  de 
.  ce  &meux  Ouvrage.  M.  de  C.  s'en 
cft  occupé  avec  (oin  dans  les  mo« 
niens  de  loîGr  que  lui  laifiènt  les 
devoirs  d'une  place  honorable ,  & 
le'  Libraire  n  a  tieA  épargné  pout 
la  rendse  digne  de  la  célébrité  de 
Bpcace.  Il  annonce  auffi  une  nou« 
veile  édition  des  Contes  de  la 
Rtim  de  Navarre  j  ornée  auffi  de 
belles  gravures  >  &  du  même  for- 
mât que  Bôcace.^  On  trouve  chez 
lui'les  Cboites  en'  v^s  iç  les  Romans 
iè:V6lti&rc  eh  3  vol.  Prix,  6  liv, 
9c  h^dîtïon  otnée  de  figuies,  39 1, 
Ou  trouve  chez  k  même  Libraire' 
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1%  pages  pour  indiquer  le  plan  j 
n(ral  de  cccre  vafte  encreprifè 
les  fujets  particuliers  des  çflam 
qui  raccompagnent.  Le  choix. 
intéreflant  ;  Chaton  Se  Mâcon  ( 
deux  des  villes  de  France  les  { 
agréables  par  leur  fituatipn  ;  Au 
cft  remarquable  par  fes  àntiquit 
lé  Château  de  Montmufard.près 
Dijon  f  bâti  fut  le  deflîn  de  M. 
l^ally  9  cft  un  des  édifices  modéi 
les  plus  remarquables  de  la  Bc 
gogne  ;  enfin ,  TEglile.  de  Brou 
la  plus  belle  Eglife  gothique 
Frâhcej^  comme  on  en  peut  |î 
p^i:  rhiftoire  &  Is^  dércriptiou 
cet  édifice  Se  de  Des  maufolécs 
BOUS  annonçameis  daiïs  notre  J( 
nai  de  Décembre  1767. 

Les  livraifons  de  texte  çoiîl 
dront  l'abrégé  de  Thiftoirc  &  d 
éèîçiifHôti.  de  chaque  béJysi  \6 
MSp*o(c..dd'lés  dofinpr  de  'jrgj 
t/ôl^  mois;  nialsi  il  y  aura  aliŒ 
partie  pour  mftbWé  &  là  deïçr% 


iJê  SHomlft  9  ttadudion 
:  précédée  de  réflexions  lut 
:  &'  fui  vie  de  remarques,. par 
\ubi^  de  TAcadéniie  Royafe 
ences  .&  Belles -Lettres  de 
A  Paris  ,  chez  Prault  -,  quai 
rcs.  jySb*  3  vol.  ï«-8\ 
s  ferons  connoltre  cette  noii- 
oduâion. 

orttftuïtU  du  Phyjicîen^  ou 
amufanr  &  itdfVuâif  dds 
&  de^  mœurs  dés  animaux. 
de  la  Croix.  A  Paris ,  chc;z 
,  Libraire,  rue  S.  Jacques'^ 
id  Corneille..  1780.  2  vol. 
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Planque,  j,  Doâeur  en  Médecine. 
A^ec  figures,  A  Paris ,  chez  Nyoû 
faihé.  Libraire^  tue  dTu  lardinér» 
quartier  Samc«Anclré-dcs<*Arcs  ;  Sc 
che3(  Importe  ,  Libraire  j  rue  des 
rïoycrs. .  ijoo.  2  voL  x».i2  d'envi- 
ron 556  pages  chacun.  Prix>  relief 
ÎS  liV*      * 

ri"  .     ■ 

m 

ÉxpcTÎènca  &'  Ohfayatîons  fur 
éliffer'enies  jttpïcis  ]é^air  ,  ^Ouvrage 
tra(fuit  de  1  anglois  de  M.  PrUJiUy^ 
Doâ'eùr  en  Droit ,  Membre  de  la 
Société  Royale  de' Londres.  ParM« 
Qibelin  ,  Doâiçqr  cD  Médecine  3 
Membre  de. la  Société  Médicale. de 
Lcpdrcs.  Toine?ii..Sr  5.  A  Paxis» 
chez Njon rallié >  Libraire,  i ue  ifai 
Jardinet ,  quartier  Saipt-^André-des- 
Arcs  9  près  Tlmprimeur  du  Parler 
mept.  1780^  lie  piemier  de  404  pa^ 
ges  &  la  Préface  52 »  Jit  le  i<^cp^ 
aufli  de  494  page^.  L'Ouvrage  '  eh- 
.lk<«ft  |vçi  feWsft>V€nd,;ât^r. 
X«  quatcièmf  .%  Ift  cîr^uiècoc  qi4 
.f  irk&9«nt  de  p9?okr^  («  veodoxc  lé? 

tfénic«  ï  liv.  4  f. 
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.  Le  ptcmicr  volume  des  recherches 
de  M.  PrieftJcy  fur  {t%,gas^  qu'il 
continue  toujours  i  nommer  des 
airs  y  ne  pouvoir  manquer  decrc 
fiiivi  de  plufieurs  autres»  quoique 
çetiUuftre  Physicien  ne  Taie  peut  être 
pas  prévu  lui-même.  iVlais  les  recher* 
ùhes  &  les fentimens  dîfFérens  quom; 
bccafionnés  les  expériences  vraiment 
incéreflàntes  contenues  dans  ce  pre*« 
înicr  volume  dévoient  néceflairc<^ 
ment  l'engager  à  s'avancer  dans  I4 
carrière  immenfe  qu'il  avoit  ouverte^ 
&  beaucoup  plus  avant  qn'il  ne  fe  le 
propofoit>  comme  il  le  dit  lui-mc^ 
me.  Les  tomes  deux ,  trois  &  qua- 
tre t  iont  remplis  des  recherches 
3'  ji*il  a  (aires  à  Toccafîon  de  celles 
e  plufîeurs  PhyHciens  &  particuliè- 
rement de  M.  tAbbl  Fontana  &  de 
M*  Lavoificr^  qui  ont  embraffé  cha« 
con  un  fentiment  particulier,  lurla 
liature  des  fluides  élaftiques^  des 
acides,  &c. 

Le  cinquième  torhe  eft  ui|  recueil 
^  lettres  &  de  dilTertations  ^de  plu* 

ttti; 
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Cçfurs'Phvficîçns  fur  les  mêmes  oh- 
lets-;  il  eft  terminé  par  deux  tables 
iflcz  étendues  ,  trèi-nécelTaires  8c 
fréfbleii  faites  par  M.  Giècliri;\di 
préihièfé  analitique  des  matières 
contenues  dans  les  recherches  fut 
rare  nitreuz  &  déphiogiftigué -,  Is 
jleaxième  alphabétique  des  matiè- 
res ifbhéénU^S  dans  les  cinq  volumes. 
Cet  Ouvrage  cft  d'une  n^ceffitc  ah- 
folue  ï  tous'  çélix  qui  s'occupent 
itiaintenant  de  Physique  &  de  CZhU 
fniç  j  ou  même  qui  veulent  connoî* 
ne  au  jufte  l'état  a(%uel  de  ces 
fcienccs; 


i  ''.^ 


'  '  Tiraui  de  la  compo/ition  des  Vch 
mi  tn  çiniraly  employés  dans  U 

{Peinture ,  la  dorure  &  là  gravure  à 
'eiiu  forte>  &  d*un  en  particulier  qui 
reflcmblc  parfaitement  à  celui    dç 


ia^  Chine'  &  du  Japqn.    A  P^ris  ^ 
thez'Nyôn'raîhc,  Libraire,  Tut<lu 
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L'Auteur  a  rendu  le  titre  de  fou  Ou- 
vrage par  un  mot  qui  fc  trouve  dant 
Cohinielic ,  pour  ngnificr  le  gouvcr^ 
nemcni  des  oifcaas  de  balTc-cour.  Il 
Cïplic)0c  dans  la  première  partie  de 
foo  Ouvrage  tout  ce  qui  avoir  été 
dir  &  fait  avant  lui  fur  ce  fujct;  il 
y  donne  l'extrait  décaillé  de  l'Ou- 
vrage de  M.  de  Rcaumur,  qui  lui 
paroît  n'avoir  Tellement  travaillé 
que  pour  l'araufement  des  curieux, 
en  le  propofanc  la  foiutïon  d'une 
cfpèce  de  problème  phyfiquc  :  mais 
M.  de  R.  ne  trace  nuHc  paît  le  plan 
d'un  érabliflcmtnt  giand  &  (Jneux, 
Notre  Auteur  fait  voir  que  l'uTagc 
du  fumier  ferait  d'une  foibic  ref- 
fourcc,  que  les  deffus  des  fours  dé 
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fituce  dans  le  milieu  d'un  édificiF 
circulaire  de  fept  pieds  de  diamètre 
ik  dans  lequel  on  peqr  bire  couver 
^ifèmenc  huit  mille  œnfs  ;  il  décric 
les'  opérations  de  tous  les  jours 
pendant  les  trois  femaines  que  dure 
une  couvée  1^  la  manière  d'entretenir 
la  chaleur  à  trente^trois  degrés; 
ce  fervice  n'eft  pas  fort  pénible  puif- 
qu'il  e(l  poffible  aux  hommes  de 
lupporter  une  chaleur  de  140  degrés 
pendant  quelques  minutes.  11  expli- 
que  fes  tentatives  fur  huit  couvées 
chacune  de  deux  à  trois  mille  œufs, 
dans  lefquelles  il  n*a  eu  qu'un  6^  de 
poulet  éclos;  il  met  fes  Icâeurs  (ut 
ta  voie  de  faire  mieux,  c'eft  à  la  fc« 
.chereitè  quil  attribue  ce  peu  de  Xuç«* 
ces,  L'uUgc  qu*il.a  f^iit  de.f&ygroj^ 
mètrç  de'm^  de  Luc  lui  a  donné  0C7 
cafiôh  d*cn  faire  un  avec  des  plumes^ 
dont  on  trouve  la  defcription-  dans 
le  Journal  dç  Phyfiq'u.e  de  M.  l'Abbé 
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Ouvrage.  Aurefte,  il  voudioit  qu'on 
envoyar  encore  un  Ohfeivaceur  aif.- 
Caire  >  pour  examiner  la  niéchçcîc, 
des  Egyptiens.  L'Aureur  explîqoe  ea- 
fuite  la  manière  d'élever  3000  pou-- 
Icts  qui  feroient  éclos  tous  les  mqis 
dans  un  cou  voir ,  &  de  les  nourrir 
dans  des  ctuves  pendant  les  deux 
premiers  mois;  les  méthodes  qu'il, 
explique  font  celles  qu  il  a  employées 
&  qui  lui  ont  réufli. 

Traité  des  ScrophuUs  ^  vulgaire- 
ment appel lées  Ecrouelles ,  ou  Hu- 
meurs firoides.  Par  M.  Pierre  Itf- 
louetU ,  Doâeuc-Régent  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris ,  &  Cher 
valier  de  l'Ordre  du  Roi.  A  Paris  »  ■ 
chez  P.  F.  Didot  le  jeune ,  Impri- 
meur-Libraire >  quai  des  Auguftins. 
1780.  vol.  i/z- 12  de  332  pages 9  ôc 
Tintroduâion  24 

Cet  Ouvrage  mérite  d'autant  plus 
d'attention  qu'il  eft  le  fruit  des  re- 
cherches &c  des  obfervatious  d'un 
Médecin  a  Praticien  très-éclaiié ,  q^û 

TrttY 


V» 


yiCl'J 


Auteur  expIÏ^Àc^eiv-- 
d'clever  jooo  pou- 
éclos  tous  les  mqis 
,  &  de  les  nourrît 
pendant  les  deux 
les  méthodes  qu'il 
ics  qu'il  a  employées' 
jflî. 

rophuUSf  vulgaite* 
Lcrouellcs,  ou  Hu- 
Par  M.  Pierre  L»- 
t-Régcnt  de  la  Fa- 
ne de  Paris  ,&  Cbc^ 
%  du  Roi.  A  Paris  ,> 
ot  le  jeune  ,  Impti- 


/ 
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s^cn  efl:  occupé  d'une  manière  par^ 
ciculière  pendant  route  fa  vie.  Nous 
nous*  prbpofons  d*en  donner  un  ex« 


i(* 


p* 


Frix  de  tAcadimit  des  Sciences^ 

Un  Amateur  des  Sciences,  qui  h*a 
oint  voulu  fe  faire  connoître  f^  a  fait 
remettre  à  l'Académie  une  fomme  de 
1  looo  liv.  dont  le  revenu  fera  em- 
ployé chaque  année  pour  un  Prix  ^ 
ou  une  gratification  »  en  frais  d-expé- 
.  rietîces  &  de  voyages  ou  autre  em- 
ploi que  l'Académie  jugera  plus 
utile  9  &  dont  on  inftrùira  lePuDlic 
dans  THiftoire.  de  l'Académie.  Le 
Roi  l'a  aurorifée  à  accepter  cette  do- 
nation comme  l'Académie  françoife 
avoit  été  autorifce  à  accepter  24000 1. 
de  M.  de  Valbelle.  Celle-ci  a  deftiné 
le  produit  de  cette  année  en  faveur 
de  M.  de  Gebelin ,  Auteur  du  Monde 
Primitif. 

Le  Nicrologt  des  Hommes  ciUhns 
r 
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Je  France  ,  par  une  Société  dç  Gens 
de  LcHTcs.  1  ortie  XV.  A  Paris ,  chez 
Knâpen ,  &  au  Bureau  du  Nécco* 
loge,  cloître  S,  Honore,  vis-à-vis 
la  porte  de  l'Eglife.  lA  Avril ,  1780, 
Cet  Ouvrage  qui  paroîc  depuis 
1766  efl:  deveiii]  déjà  un  monumenc 
imércfïant  pour  la  [  itréramrc  fran* 
çoifc;  on  y  a  trouvé  plufîeurs  fois 
des  éloges  faits  de  main  de  maître, 
d'une  étendue  conGdérable ,  &  qui 
conccnoient  des  faits  que  l'on  n'au- 
loit  pas  trouvés  ailleurs.  Le  vol.  de 
1 779  contient  les  Eloges  de  MM .  de 
Fonccmagne ,  Salle,  l'Abbé  de  I4 
Porte,  de  Madame  de  Maron,  (cm- 
me  rare  .  dont  nous  avons  eu  occa- 


fus" 
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X  ^  pages  pour  indiquer  le  plan  gt^ 
n(ral  de  cette  vafte  entreprilè  & 
les  fujets  particuliers  des  çftampes 
qui  raccçmpagnent.  Le  choix  cfl 
intérefiant  ;  Chaton  &  Mâcon  fon^ 
deux  des  villes  de  France  les  plit 
agréables  par  leur  fituation  ;  Aucui 
eft  remarquable  par  fes.  antiquités 
lé  Château  de  Montmurard.près  d 
Dijon  f  bâti  fur  le  deflin  de'M*  d^ 
■^allyj  eft  un  des  édifices  moderne 
les  plus  remarquables  dé  la  Bour 
gogne  ;  enfin,  TEgliie  de  Broii  cl 
là  plus  belle  Eglife  gothique  d 
FrâbcCj  comme  pn  en  peut  juge 
p^r  rhittoîre  &  la)  dcfcriptiorii  ^ 
;  \  I  cet  édifice  &  de  £cs  maufolécs  au 

^  nous  annonçâmes  dans  notre  Jpiûi 

nai  de  Décembre  1767. 

Les  livraifons  de  texte  çoiîtiefl 
dront  Tabrégè  de  l'hiftoire  Se  de 
^cfçiij)* iôii:  de  chaque  oiys  ;  '  or» 
çrôp*orc.,dd'iéi ■  dofinpr  de   trois  î 

j^èà&iàe  de  ta'Frjlhcé  ;'  doiit  W.3 

gïdU 


.1  i 
.  'i 


03oire  i7?o.         ÎO85 

guïllet  s'étoit  rpécialrment  occupé 
ïrfqu'il  iravailloit  à  PhLiloIre  &  à 
la  dcfcription  de  Paris. 

L'IiîaJe  tFffomire  ,  trajuâion 
nouvelle  précédée  de  réflexions  lut 
Momèrc  &'  (uiviè  de  remarques,  par 
M"  Bitauhéf  de  l'Acadcniie  Royale 
des  ScÎL-nccs  &  Belles- Lettres,  de 
Berlin.  A  Paris,  chezPrauIt,  quai 
de  Gêvns.  178b.  î  vol.  i«-8". 

Nous  ferons  connoître  certe  nou- 
velle pTodu<AioD. 

■  Le  Pone/tuilU  du  Phyjtcîtn^  ou 
Recueil  ainufint  5c  inûrudif  des 
■a^ons  &  des  mœurs  des  animaux. 
Par  M. ^  la  Croix.  A  Paris,  chez 


1 1 0 1  Journal  des  Sçav  in  s  ^ 

franu;  traire  du  double  lien ,  quel 
eft  fon  effet 3  tant  dans  le^.coutu-^ 
mes  de  reprérentation  que  dans  les 
coutumes  qui  n'en  parlent  point:  fuivi 
de  la  xhAt pauma patemiSj  materna 
materniSy  &  des  degrés  dô  parenté 
fuivant  les  règles  du  Droit  <3ivil  & 
du  Droit  Canon,  Par  M.  F.  Guiài. 
Nouvdlç  édition  rdvue  .&  corrigée. 
Prix,  2  liv.  8  f.  broché  ,  &  3  Hv* 
ïelié.  \^TJ.  Un  vol.  iri\x. 

Recueil  d^  Ouvrages  fur  ÏEcdna^ 
mie  poUiique  &  rurale^  traduits  de 
l'ânglois.  Par.  M,  de  /rm/&,  fça- 
voir,  l'Arithmétique  politique^  pat 
M.  Young;  Traité  de  Tutilité  des 
grandes  fermes  &  des  riches  fermiers, 
&  Eflai  fur  Tétat  préfent  de  TAgri- 
culture  des  îfles  britanniques ,  par 
lA.' Arbuthnot.  A  la  Haye  ;  &  fç 
trouve  à  Paris,  chel  Nyon  Tainé^ 
Libraire  j  rue  di|  Jardinet  ^.quartier 
S.  Andrédes-Arcs.  1780. 2  Vf)!.  ««'8% 
Le  I*''de464pag!  rcnfcînie  TAtîtlx* 
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métique  politique,  &  le  x^  de  5 19 
pages  contient  les  deux  autres  Ou* 
yrages.  Prix  relié,  10  liv. 

Les  Anglôis  font  les  premiers  peu* 
pies  de  l'Europe  qui  fe  foient  occu- 
pés de  ces  objets  Ci  importans  à  la 
profpérité  d'une  nation  &  qui  en 
ayent  retiré  les  plus  grands  avanta* 
ges»  Leur  exemple  &  leurs  fuccès  ^ 
ont  excité  l'émulation  de  plufieurs 
autres  peuples  &  particulicremenc 
«des  firançois.  On  fçaic  combien,  de« 
puis  un  ceirtain  nombre  d'années, 
]1  a  paru  d'Ouvrages  de  no's  Philo- 
fbphes  fur  l'économie  politique  >  ic 
combien  ces  Ouvrages  ont  fait  de; 
fenfation.  Rien  n'eft  plus  intétefTant 
dans  une  pareille  circonfiance  qu'un 
'  Recueil  qui  renferme  comme  celui* 
d  les  écrits  des  plus  célèbres  Econo^ 
miftes  de  l'Angleterre. 

Tounffj  Eftaîupe  dédiée  à  M.  Ca- 
det, de  1  Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris,  de  celles  des  Curieux 
-  delà  Nature ,  de  Lyon  ^  de  ToulouCc  • 
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peint  par  Loucerbourg,  gravée  à  l-caa 
Forte  par  M.  Ride  &  finie  par  M,, 
ï^atroo.  A  Paris  ^  chez  Efqauts  fc 
Rapilly ,  rue  S,  Jacques  à  la  villa 
<3e  Coutances, 

On  voit  dans  cette  Eftampe  un 
Philofophe  debout  au  milieu  d'ua 
cimetière  environné  de  croix  &  de 
fquclettcs  &  dans  une  profonde  mé- 
ditation. Le  çaraâère  &  rexpreflloa 
en  (ont  frappans  ;  M.  Ridé  >  quoique 
jeune,  annonce  par  cet  Ouvrage  un 
talent  diftingué  pour  la  gravure;  il 
a  dédié  fon  premier  Ouvrage  à  ua 
parent  dont  la  réputation  &ns  les 
fciences  eft  digne  de  (èrvir  d  apj>ui  aa 
mérite  du  jeune  Artifte. 

Antlphonarîum  Romanum  ^  juxtA 
Breviarium  SanSa  Roman<z  Eccle^ 
Ji^  y  ex  Décréta  Sacro-'SanSi  Con^ 
cilii  Tridentini ,  Rejlitutum ,  S.  Pu 
V.  Pont.Max.Juffuy  anuaediium^ 
CUmentis  VIIL  &  Urbani  FUI. 
Autoritate  ruognitum  ,  compUSens 
Officia  intégra  cunSorum- Feflorum 


03ohre  17S0.  IW^ 

Duplicium  prima  &jicunda  Claffis^ 
è  omnium  Cammunium;  atqut  Lait' 
des  &  HoraSy  Vtfferas  CompUto- 
fmmqtu  ,  tàm  pro  eauris  Fefti&  , 
^uàm  pro  cunSis  Dominicis  ac  Fe- 
nis  :  Èdilio  nova  prioritus  longe  tU» 
garuior  f  commodiorf  complttior  & 
correSior^  ad  infiar  Ediiionis  Gmlf 
klmi  Nivers  ,  CapiUa  Régis  Orgom 
ti^a ,  auitis  traafpofiùi  clavtbus, 
f'ot.  in>fol.  non  compaSum ,  j  GUbrm 
PaTtjils 3  Via  Sari'  Jacobxdy  fab 
^gnis  Gain  &  Libri  Aura ,  apud 
^uguflinun-Martinum  Lottin ,  Re~ 
gis  &  Urbis  Biblio  -  Typographum, 
tySo.  Cum  PrivUegio  Régis. 

Ce  volume  qui  manquoit  depuis 
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prochain  ,  &  les  autres  de  t 
trois  mois.  La  foufcription  £ 
:tnéc  le  i*^*^  Odiobrc.  On  donr 
en  foufcrivant,  &  6  liv.  à 
livraifon ,  julqu'à  la  demie 
fera  faite  gratis. 

TempUs  anciens  &  moder 
Obfervacions  hi doriques    fi 

2ues  fur  les  plus  célèbres  mo 
'ArchitCïShicç  grecque  &  go 
par  M.  L.  May.  A  Londres 
trouve  à  Paris ,  cbcz  Mêi 
jcane.  Libraire ,  quai  des 
fins ,  au  coin  de  la  rite  Pavé< 
I  voL. /«-8^.  de  348  page 
figures  en  c^Ulc  douce. 

On  trouve^  chez  Mérigot  ] 
quai  des  Auguflins ,  les  rroi< 
ges  fui  vans ,  dont  il  a  acquis 
bre  d!exemplaires  : 
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BjTcon  &  Coolc  ,  4  vol.  ia-4*'.  rem- 
plis dé  cartes  .&  de  Bguies.  Rctiés 
avec  filets  d'or ,  71  lîv.    . 

yvyagts  dans  PHémifphin  «uf- 
tral  V  autour  du  Monde  par  U  Ca- 
fitaint  Cook  ;  avec  let  favances  Ob- 
ûnzàoDS  de  M,.  FoiAer  ,  f  valumef 
h^i^.  remplis  de  carres  &  de  figu- 
sa.  Reliés  avec  filets  d*or  ,  78  liv. 

y^agt  au  Pâle  boréal  fait  en 
'733  f''  ^*  ^^'PF^  i  ""  ^^^-  "»*4**' 
avecagiues.  Reliés  avec  filets  d'or  » 
^liv. 

Ces  nais  articles  Forment  la  cotiec- 
1  des  Voyages  des  Angloi;  Faits 
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la  Veuve  Duehefnc ,  rue  S*  Jaca 
Quillauraîné,rueChriftinc;  Elj 
au  Palais  Royal.  1780.  Broc! 
i/3-ii  de  23  pages. 

On   trouve  de  beaux   vers  . 
cette  Pièce.  Nous  remarquerons 
ticulicrement  ceux-ci ,  dont  le 
nier  furtout  nous  paroic  trâs- 
jPcux.  Il  s*agît  de  M.  de  Voltaire 

Il  jouiilbîc  dans  fa  vieilleire  aimée , 
De  fa  grandeur  &  de  fa  ceaommëe, 
Sembloic  (urvlvre  â  fa  caducité  j. 
E:  reQ>iroîc  dans  la  Poliérirë.^ 

•  Hijhlre  de  là  République  de^ 
ires  &  Arts  en  France.  Année  i 

IndoSlî  difcant  >  £*  amtnt  meminlffe 

A  Amfterdam  ;  &  fe  trouve  à  F 
chez  les  trois  mêmes  Libraire 
rOuvrage  précédent,  1780.  B 
^<  1 1  de  X 18  pages. 

L'idée  de  cet  Ouvrage  nous  | 
heureufe.  Un  pareil  volume , 
pofé  fur  chaque  année  avec  (; 
&  avec  juftice,  feroic  fans  < 
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bien  reçu  du  Public,  Nous  trouvons 
dms  celui-ci  fouvenr  de  Terprir» 
aaelquçfois  dç  rimpartUlicé  \  mais 
1  auteur  n'eft  pas  toujours  aflcz  in& 
tnitt  desfait^.  Il  die  j. par  exemple^ 
qu\)0  dit  M,  de  Chabanon  neveu  dé 
M;  de  Fôhcejnagae.  Qui  eft-ce  qui 
die  cela? 

^  .^11  4it  qu'en  1778,  rAcadcmie 
Françoife  ne  donna  point  de  Prix , 
^js  de  rijtrvcr  eau  fommepour  un 
^rix  extraordinaire ,  dimt  le  fujei 
dtvoie  être  reloge  de  Voltaire. 
Cette  liberté  de  conjeâurcr  n*eft 

8i9;  trop  légifiiTK  t  &  peut  donnet 
eit  à  de  faux  jugemens. 


i i : ^ . 

a 

■ 

Fautes  k  corriger  dans  U  j 
.    du  mois  dt  Juillet  lySc 

longueur. 

;   Page  149S  ilig.  90  9  qu'il 

liji[  il  devife. 

Page  1499,  lig.  4,  50  t 
Uft[  40  dpgrés; 

Ibid^  lig.  i6«  64  de^rife 
80,  6*  ajoute^  qui  font  ^4 
hygrométriques  éc  qui  répo 
8»  lignes  »  &Cr 

Page  ijooi  lig.  *  ,  if 4 
Uf.%o. 

Ibid  »  lig,  .17,  M.  Sulzc  . 
Me  Sulzcr. 

Page  1 506,  i'®  lig.  que  1 
pouvions  ^  /i/ê:;;  que  nous  pou 


T  A  B  LE 

DES    ARTICLES   CONTENUS 
dai>s  le  Joùi^tl'iJu  mois   ' 
d'Oânbre  1780.      "    ' 

D\t  CTloITirAIse  aaaly 
»fw},  kiSpri^ue^  itymolop- 
fsc ,  critiqut  &  intirpritat^  de  la 
Cotuumt  dt  Normanttiti  par  M. 
Houard.  ig  14 

Vlntrigut  du  Cahinet  fous  Jaenri 
IK  &  Louis  XIII  f  urminit  porta 
Fronde;  par  M.  AnquttiL        1946 


Lcttm  phyfiiUis  &  morales  ^  &^ 
par  J.  A.  dt  Luc»  aoo6 

Leçans  éUmentainsJ^ArUhmcti^ 
que  ;^par  M.  Mauiuit^  '       -^  1031 

Le  grand  Œuvre  de  t Agriculture  ; 
par  M.  Montagne»  /       '  /        31048 

Extrait  des  pbfeniiatiQr$Jf  Jditéo^ 
iolo^ques.      _  2058 

hlouveIles>hudraires.  joéj 
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.     AVIS. 

vJ  N  s^ ahonn€ .  pour  le  JouRKAL 
DES  SçAVÀNS  au  Bureau  du  Jour-- 
ajk  ,  'Mq^dt-Çréietk  ^, 
^t'^'eJliC^Hffi^Di^ 
nSeur  de  cf*  Jffiff^tjqu^U  faut  cn^ 

oçavans.  Le  prix  m  la  Soujcripuon 

de  P4»^^4f^j^  ^-  fS0i¥iParis, 

&dc  zo  liv.  4/,  pour  la  Province  , 

foit  in-ix^%  iiH4®.  ^  Journal 

J[?-E5  SçÀTMiS^ficQrnpofé  de  quoi^ 
/or{;e  Cahiefs  J  il  if/lparoie  un  cha^. 
que  mois  ^  j&  dewjn^  en  Juin  &  en  27«- 
€tmhe. 
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un  DifcouES  pTéliaiinaire  qui  cm 
-    onc  43. 

RI E  N  n a  plus  encouraeé  TAu* 
ceur  à  mctcse  la  dernière  main 
à  éet  Ouvrage  qui  no\i$  manquoir» 
que  les  traies  éclatans  par  lefquels 
Sa  Majefté  a  (ignalé  ion  amour  pour 
la  Juftice  &  pour  la  Religion ,  gages 
ailurésl  de  la  volonté  confiante  au 
Monarque  â  maihttnti'   f exécution 
des  loix  qui  tendent  à  faire  refpec^, 
ter  ^es  deux  plus  firmes  appuis  de 
fin  trône.  Si  jamais  d'ailleurs  l'uti- 
lité publique  a  dû  être  un  puiilàne 
mqtiÇ  d'exerqer  fou  içavoit  &  fon 
jralént',  c^cft  furtout  dans  i!ine  6cca« 
IH^OR  pareille  à  çelle«ci ,  où  il  s'agit 
(ïè  fixer  les  idées  fur  la  partie  la  plus 
délicate  de  notre  léginationj  qu'il 
eft  fî  important  de  connoître.  Si  Ti* 
enorance  en  ce  genre  expole  d*UQ 
côté  les  Juges  à  commettre  des  in- 
^ftices  le  plus  fouvent  irf épariibles  ^ 
8c  même  a  être  recherchés  '  perfon- 
ncUement  pouf  les  ilullitéis  de  leurs 
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procédures  ;  de  l'autre ,  clic  mec 
tour  Citoyen  dans  le  cas  de  contre- 
venir à  des  loîx  qui  lui  font  in« 
connues ,  &  ne  peut  que  nuire  ef^ 
icnriellcment  aux  accufcs ,  qui  font 
tenus ,  comme  on  fçait ,  de  fe  dé- 
fendre par  eux-mêmes  en  cette  ma- 
tière* Auffi  doit- on  être  étonné  que 
jufqu'ici  elle  ait  été  dépourvue  des 
lècours  dont  jouiflent  depuis  aflèz 
long  tems  les  loix  civiles  &  les  loix 
eccléfiaftiques.  On  n*a  pu  qu'ac- 
cueillir,  &  louer  le  travail  de  DomaC 
liir  les  premières  9  celui  d'Héricourc 
fur  les  fécondes  :  comment  ne  s'étoic- 
on  point  encore  avifé  d'en  entite- 
prendre  un  pareil  fur  les  loix  crimi- 
nelles? Ce  n'eft  pas  que  déjà  MJ 
d'Héricourt  n*eut  cflayé  d'exécuter 
ce  projet  dans  un  petit  Ouvrage 
intitulé  j  Supplément  au  Droit  pu^ 
Uicj  &  inféré  dans  la  CoUedion 
des  Loix  civiles;  mais  c'efl:  moins 
on  fupplément  qu'un  (impie  eifai; 
contenant  au  plus  douze  feuilles 
d'impre(Iion« 

V  V  V  viij 
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;  Le  CommifTair^  Lamarre  s'étoit^ 
au^  •  propofé  de  faire  entrer  dans 
foq  excëllenc  Traité  de  la  Police  ^ 
les  loix  criminelles.  Mais  on  s^eft^ 
flatté  inutilement  de  volt  reoiplic 
ce  plan  par  Leclerc-Dubrillec  ^  fon 
CpQtinuateur.  L'honneur  en  écoic 
donc  refervé  à  M.  Muyard  de  Vou« 
glanSf  qui  déjà  dans  des  Ouvrages 
analogues^  tels  que  ïlnjlitm  ail 
Droit  criminel  >  avoit  montré  ce 
qu'on  doit  attendre  de  lui  dans  une 
carrière  aufli  vafte  que  pénible. 

.:  D  abord  pour  Te  former  iine  idée 
générale  du  plan  qu'il  s'eft  prefcrir^ 
il  iimt  concevoir  qu'il  a  fuîvi  la  mé* 
tbpde  employée  par  les  Auteurs  des 
ttfix  civiles  &  des  loix  criminelles  , 
diftribuafit  fes  matières  par  différen- 
tes maximes,  à  la  fuite  defquelles 
on  trouve  le  texte  des  loix  dont 
chacune  de  ces  maximes  efl:  tirée  > 
avec  cette  différence  néanmoins  qu'il 
paioîc  s'être  attaché  plus  particuliè- 
rement que  ne  l'ont  fait  ces  premiers 
Auteurs ,  à  rapprocher  fous  la  mèr 
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me  maxime  la  j^c  générale  de  fes 
cxccprions,  «fin  a«n  mieux  fixer  le 
vciicable  fcns.  Quant  à  l'ordre  qu'il 
m  gardé  dans  la  diftribution  de  c» 
matières,  il  a  d'abord  dlvift  tout 
l'Ouvrage  en  deux  pattics  principa- 
les, dont  la  première,  qui  concerne 
proprement  la  Théorie  ^  a  pour  ob- 
jet le  crime  te  la  peine  \  l'autre  qui 
regarde  la  Pratique  ,  roule  fur  l'iaf- 
ctuâîon  &  fur  la  preuve  du  crime. 
Un-  DlfcoLirs  préliminaire  donne 
une  notion  fommaire  des  princîpef 
fur  la  formation  des  loix  en  géné- 
lal)  &  en  paiticnlici  de  celles  qui 
doivent  fervir  de  preuves  aux  mani- 
mes  contenues  dans  les  deux  parties 
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a^.de  h  peim  en  général  ^  des  condr* 
fions  nécefTaircs  pour  la  rendre  juftc 
&  légale  ;  des  disFérèmes  efpèccs  de 
peines  connues  parmi  nous ,  &  de 
leurs  effets  particuliers  :  3*^  enfin  des 
différentes  efpices  de  crimes  &  des 
peines  qui  leur  font  aflignées  par  les 
ioix  &  la  Jurifprudence.  Il  rapporte 
tous  ces  difFérens  crimes  à  ces  haie 
chefs  otl  genres  principaux  ,   crimt 
de   Uie^MajeJié  divine^   crime   dé 
Ù[e^Majefié  humaine  y  crime  d^ho'^ 
micide ,  crimes  de  luxure  y  crimes  dt 
faux^  crimes  de  vol,  injures^  dé* 
lits  de  police.  Sur  tous  ces  points 
TAuteur  cft. entré  dans  des  détails 
très*-inftruâifs  &  très  exaâs. 

Dans  la  féconde  patrie  qui  roule  ; 
comme  nous  Tavons  dit,  fur  Vinf^ 
tru&ion  Se  fur  la  preuve  du  crime  p 
nous  remarquerons  d'abord  pour  ce 
qui  concerne  VinftruSion ,  que  T Au^ 
teur  paroît  ne  rien  laiflTer  à  defîrer  de 
tout  ce  qu'il  eft  important  de  fça-» 
voir  /îir  ce  point  ^  un  des  çlus  eflen-r 
tids  en  matière  ctiro\v\ç\V^ AV\a  cqî«l* 
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fidère  fous  trois  differens  rapports  ^ 
zclacivement  aux  Juges  qui  doivenc 
y  procéder ,  à  ÏAccù/ateur  &  i  tjéc^, 
€ufé  qui  doivent  y  être  patries  , 
avant  de  paflèr  aux  aAes  ou  forma- 
lires  particulières  qui  doivent  coni- 
pofer  cette  inftruâion.  La  difcuflSon 
approfondie  de  tous  ces  objets  lui 
donne  lieu  d'examiner,  i^,  quanc 
aux  Juges  9  les  qualités  &  condi- 
tions neccfTaires  pour  former  leuc 
jurifdiâîon  &  leur  compétence  en 
matière  criminelle ,  leur  divifion  en 
Juges  ordinaires  ;  tels  font  les  Juges 
Seigneuriaux,  les  Prévôts  Royaux,  les 
Bailli6  &  Sénéchaux  &  les  Parle- 
mens  ;  'es  Juges  extraordinaires ,  le 
Confcil  du  Roi,  le  Grand  Confcil^ 
la  Chambre  des  Comptes ,  la  Cour 
des  Aides  9  la  Cour  des  Monnoies» 
les  Commiifaires  du  Confeil,  les 
Prévôts  des  Maréchaux ,  les  Préfi-!> 
diaux,  les  Lieutenans- Généraux  de 
Police ,  les  Juges  de  la  Maitrife  des 
Eaux  &  Forêts  ,  ceux  de  la  Conné- 
ubiie ,  de  rAnûrauté ,  de  la  Pre^ 

. V  V  v  V  ▼ 
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voté  de  THÔtcl,  de  rEleûion,  dii 
Grenier  àSel>  desHôteb-de»ViiJe^ 
les  Ptevôrs  &  Gardes  des  Monnoies^ 
les  Juges  de  la   Confervation   de 
Lyon,  les  Juges  Militaires,  &  U% 
Juges  Eccié^iaftiques:  1^.  quanta 
rAccufateur,  on  le  confidère  cane 
comme  partie /'i^//^//^^  tels  que  font 
les  Procureurs  du  Roi ,  les  Procu-» 
zeurs  -  Fifcaux  &  les  Promoteurs  » 
que  comme  partie  privée   connue 
autrefois  fous  le  nom  de  partie  ci- 
vile:>  de  (Impie  plaignant ,   &  de 
«jénpnciateur.    Après  avoir  vu  les 
deypixs   attachés   à  ces   diffihrentes 
q^aUcés,  on  trouve  les  caafes  parti- 
çtlières  qui  ôtenc  la  faculté  d  ac- 
fufer,  caufes  abfolues  ou  refpeâi* 
ires;  &t  dans  le  nombf e de  ces  der« 
i^mts  font   le  défaut  d'intérêt ,  Je 
4c£ dément ,  la  tranlà^lioti  &  la  cef** 
£oti  des  droits  :)^  par  f apport  \ 
VAccufl ,  on    diftingue  ceux   qui 
fMiuvetit    8C    ceux  qui  ne  peuvent 
pas  1  être  :  ainfi  on  montre  les  excep« 
lions  particulières  propres  à  fc  de* 


ftnarc  contre  une  acculation  inten- 
tée înjuftcmcnt. 

'  Quantauxa£le5  qui  dojvcntcom- 
pofcr  l'intlrudion  criminelle,  les 
uni  font  généraux  Se  communs  à 
toutes  lottes  d'inrtrudtions ,  tels  que 
ceux  qui  fc  trouvent  marques  dans 
l'Ordonnance  de  1670.  Les  autres 
font  parûculiirs  à  certaines  indiiic- 
rions  pour  certains  crimes,  &  fui- 
vant  des  loix  poftéricures  à  l'Ordon- 
nance précédente.  L'Auteur  diftin- 
riic  ici  quatre  clpèces  particulières 
d'infliuâions ,  1**.  pout  \efaux  tant 
principal  qu'incident,  &  U  recoti- 
Doilfance  des  éctirurcs  privées,  d'a- 
iwè«rOrionftancedBJufUct  ITVfx 
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dans  le  Tribunal  de  MM.  les  Ms^ 

léchaux  de  France. 

La  preuve  dix  crioie  »  où  doit  abou- 
tir rinftruiîlion  ^  cft  auflS  le  der« 
nier  objet  traité  dans  cet  Ouvrage  ; 
après  avoit  donné  une  notion  gêné- 
xale  de  toutes  les  conditions  néccf- 
faires  à  une  preuve  juridique  en  ma- 
tière criminelle ,  TAuteur  expofe  les 
différentes  efpèces  de  preuves  ufitées 
parmi  nous  ;  elles  fe  tirent  du  corps 
du  déliij  de  la  dipofition  des  tc^ 
moins ^  des  écrits^  de  la  confeffioa 
de  tauufi  I  des  indices  ou  prifomph* 
fions.  Aux  principes  qu'il  étabHrà 
ce  fujety  il  a  foin  de  jointe  det 
exemples  fenfibles  qujr  en  juftifienc 
Tapplication. 

Pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  TAuteqr  a  exécuté  ibrt 
platf  9  nous  rappellerons  ici  pour 
exemple  le  titre  Içcond  du  premier 
livre  où  fe  trouve  la  divifi^n  des  Ja^ 
ges  en  matière  criminelle,  )k  de  To^ 

tigiw  des  diâtfexcmcs  cîçk^^AR,  y*.- 
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rifcliâion  en  cette  matière.  VA\p^ 
tcur  y  remonte  d'abord  à  la  concef- 
iion  primitive  des  droits  de  Juftice 
faite  par  nos  Rois,  de  1  autorité 
deAiuelles  émane  uniquement  toute 
jurildiâion  parmi  nous  ;  il  examine 
'  de  quelle  dénomination  furent  qua- 
lifiés ceux  à  qui  fut  faite  cette  con« 
ceffîon;  comment  ces  Officiers,  en 
inféodant  une  partie  de  leurs  fiefs  à 
des  lîibalternes ,  leur  tranfmireoc 
suffi  une  portion  des  droits  de  Ju£* 
dce,  dont  de  part  &  d'autre  on  tâ« 
cha  de  s'arroger  la  propriété  perpé- 
tuelle, au  détriment  de  l'autorité 
Ibuvecaine  :  de-là  l'origine  des  Jufth- 
ces  9  haute  y  baffe  &c  moyenne;  par 
quels  moyens  nos  Rois  parvinrent  à 
xemédier  à  ces  abus  :  étabiinemenc 
da  Çonfeil  du  Roi  ,  des  grands 
Baiili6  &  de  leurs  Lieutcnans  ^  des 
cas  Toyaux  i  de  Tappel  des  Juges 
feigneuriaux  aux  BaiÙifs;  inftitution 
des  Cours  fupérieures,  &  de  la  Ju- 
xifiliâion  Prevôtale.  Ceft  par  ces 
l^icjCYaûons  préliminaires  que  TAu- 


m 
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reur  conduit  à  la  connoifTance  ici 
diJFérentes  efpèces  des  jurifdiâions 
criminelles  dans  ce  royaume.' Il  les 
divile  d'abord  en  ordinaires  &  en 
extraordinaires ,  &  entre  dans  le  dé- 
tail des  droits  particuliers  attachés  à 
chaque  claflc;  ce  qui  entraîne  des 
diftindlions  eflenticlles  dont  il  im- 
porte de  fe  former  une  idée  jufte. 

Eh  général  on  appelle  Juges  or^ 
dinaires  ceux  qui  connoiffent  de  tou- 
tes fortes  de  matières  dont  la  con* 
noiflance  ne  leur  eft  point  interdite 
cxpreffément  par  quelque  loi  parti* 
culièrc.  En  matière  criminelle ,  on 
donne  ce  nom  à  ceux  qui ,  par  leut 
jurifdidion  ont  le  droit  de  glaive  t 
nous  en  connoiflons  de  quatre. for- 
tes ,  les  Juges  feigncuriaux  ,  les  Prt* 
vêts  Royaux  y  \t^  Bàillifs  8c  Séné^^ 
ihauxj  enfin  tes  Fàrltmens.    *'•  ■  - 

L'Auteur  rte  s'arrête  pas  à  rcchef- 
cher  répoquc  précife  oir  s*établiïent 
les  trois  clafles  de  Jûftices,  fertite, 
moyenne  &  baffç  ,  il  lui  fuffit  H^pb-' 
fcrvcr  qac  les  Jufticc$.feigncuri«ié!^ 
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ayant  été  décUiécs  Patrimoniales 
par  la  Déclaration  de  i  j  3  f ,  en  in- 
terprÈcation  de  l'Ëdit  de  Cremieui 
on  les  a  dcs-lois  regardées  comme 
Faifanr  partie  des  iurifdJâions  ordi- 
naires. %t  pour  déterminer  la  com- 
péeence  ou  les  difFérens  cas  dcmt  les 
luges  feigncuriaiix  peuvent  ou  ne 
peuvent  pas  connoîcre  en  marière 
ciimioelle ,  il  les  confîdèrc  fous  qua- 
tre points  de  vue  différcns ,  d'abor^i 
eocrcux,  cnfuite  idarivcment  aus 
Prevâts  foyaux,  aux  Baillifs  &  aux 
S^écbaux,  &  aux  Prévôts  du  Ma- 
licbauj  avec  lefquels  ils  pcuvcnc 
le  trouvcT  en  concurrence. 

Confidéraiic    IfS    Ju^es    fe'igneii- 
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n  excèdent  pas  le  Taux  fixé  pair  le$ 
Coutumes,  La  hante-Judice  eft  aufli 
arrachée  aux  Pairies  &  à  ces  Juftices 
qu'on  appelle  Suzeraines;  Tappel  des 
jugemens  criminels  qui  s'y  rendent  ^ 
fe  porte  diredemenc  aux  Cours, 
Omijfo  medio ,  comme  ceux  des  (im- 
pies haut*Ju (liciers;  avec  cette  diffé- 
rence qu'à  i'égard  des  jugemens  de 
Pairie»  l'appel  doit  fe  porter  nécef* 
iàirement  aux  Cours  dans  tous  les 
cas ,  foit  en  matière  civile  >  foit  en 
matière  criminelle  î  au  lieu  qu*à  Té* 
gard  des  Juges  fuzerains ,  les  ac* 
cuiés  9  lorfquc  le  jugement  n*impo(è^ 
point  de  peine  affliâive,  ont  le  choix 
de  porter  cet  appel  pardevanc  les 
Bailiif^  &  Sénéchaux. 

Quand  on  con(idère  les  juges 
feigneuriaux  relativement  aux  Pré- 
vôts royaux ,  il  faut  remarquer  que 
les  premiers  connoi(rentr  comme  les 
féconds  9  de  tous  les  cas  ordinaires  i 
c'eft^à-dire ,  de  ceux  qui  ne  font 
{^oint  du  nombrp  des  cas  royaux ^ 
prevôtaux  ^  privilégiés  ^  ou  de  ceux 
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ic  nos  Icix  accribuenc  à  certains 
jges>  comme  font  les  délits  corn- 
us par  les  Employés  aux  fermes , 
ar  les  Colleâeurs  des  tailles ,  par 
!S  Faux-Sauniers ,  &c.  Les  Juges 
igneuriaux  connoifTent  auflS  des 
9uircs  des  Nobles  ,  dont  la  con- 
diflance  eft  abfolument  interdire 
»  Prévôts  royaux. 
Confidérés  relativement  aux  Bail- 
6  &  Sénéchaux  9  ils  peuvent  être 
révénas  par  ceux  ci  9  s'ils  ont  né-* 
lige  d'informer  &  décréter  dans 
:$  vingt-quatre  heures  pour  les  cas 
rdinaires  arrivés  dans  leur  relTort; 
bailleurs  ils  font  exclus  de  la  con- 
oiflfance  des  cas  royaux ,  des  cas 
rivilégiés  &  même  des  caufes  cri- 
lincllcs  de  leur  Seigneur  &  des 
élits  commis  par  les  Juges  royaux  » 
lôme  hors  de  leurs  fonâions.  Mais 
Is  font  autorifés  à  commencer  les 
remiers  aâes  des  procédures  ncccC- 
lires  pour  conftater  la  qualité  des 
lélits  qui  leur  font  déférés ,  dans 
a  cas  y  foit  royaux,  foie  prevocaux^ 
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6c  Us  ae  font  obligés  à  otdov^^ 
U  renvoi  qu'aptes,  qu'ils  oot  infi£= 
me,  décrété  &  incerrogi  les  ac^ 
fis  de  CCS  difiîéreDS  cas.  C'cft 
4]ue  poite  la  Déclaration  du  f  f^ 
vricr  17}  I*  _^ 

Conltdérés  tclativemeni  aiu  i^ 
.  v^»  Jes  Maréchaux^  ils  font  excl^ 
a-iondit,  de  la  connoifTance  ^ 
cas  prevôcaux  ;  mais  avec  dtf 
tnodi Ëcations remarquables:  la p  ' 
mière  que  cette  exclulîon  ne  6Hf= 
uniquement  que  fur  les  cas  prévôté 
par  la  nature  du  trime;  car  pour  c^ 
qui  font  leulcment  prevotaux  f^ 
la  qualité  des  accu  fis  ^  comme  ^ 
s'agit  des  délits  commis  par  des  f 
gaiondsy  mendianSy  ou  gens  rep^ 
de  Jujîice ,  les  Juges  feigncuria 
i  ,•  peuvent  en  connoîtrc    concurrer" 

:.j  ;^  ment  &  pat  prévention,  à  moC 

■j  ■'  qu'il  ne  s'agiue  des   dé/ereeurSf 

■^  ■■■  leurs  fauteurs  Se  fuhornateurs,   % 

'j  féconde,  que  même  dans   les  C 

'.'  prevôcaux  pat  la  natwc  du  crim* 

les  Juges  feignsttiiauTt  ççwww.Nsfa 
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mer ,  décrérer»  interroger  les  accu* 
fés  ,  &  enfuirc  renvoyer ,  non  aux 
Prévôts  des  Maréchaux ,  mais  aux 
Bailiîfs  &  Sénéchaux  dont  ils  re(Ibr« 
tilTenr. 

Les  Prévôts  royaux  portent  en 
quelquts  provinces  les  noms  de  Vi^^ 
comtes  &  de  Figuiers  ;  d'où  TAureut 
conclut  que  leur  origine  remonte  à« 
peu-près  a  celle  des  Baillifis  ôc  Sé- 
néchaux dont  ils  fîirenr  d'abord  les- 
Ucutenans  ;  mais  aujourd'hui  ils 
ibnt  fupprimés  dans  les  villes  où  il 
f  a  Bailliage  ou  fiége  Préfidial.  Leut 
Compétence  eft  réglée  principale"^ 
ment  par  TEdit  de  Cremieux  de 
1536  &  par  deux  Déclarations  de 
1554  &  de  1559  9  qui  les  main-* 
tiennent  dans  le  droit  de  connoître 
en  première  inftaiicc  de  toutes  eau* 
fes  ciriles ,  criminelles  ôc  de  police  y 
dont  la  connoiflance  n*auroit  pas 
été  attribuée  nommément  à  d'autres 
ou  prohibée  exprefTément.  AinCi  ils 
ne  peuvent  connoître  des  cas  royaux  , 
ni.  des  ptevotaux^  mais  feulemeot^^ 
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aind  que  les  Juges  feigneuriaux ,  in* 
formel)  décréter  &  interroger  les 
accufés. 

Le  nom  de  Bailli/  vient  de  bail 
qui  fîgnifioic  autrefois  garde  ^  prO'- 
teHion.  Les  Grands*BaiUifs  ont  rem* 
placé  les   CommiiTaires  du  Roi^ 
MiJJi  dominicij  &  le  nom  de  Séné^ 
chaux  qu'on  leur  donna  dai^  la  fuite 
vient  3  félon  Loyfeau,  d'un  mot  at«* 
lemand  qui  (ignifioic  DomefiiqucSf 
ou  Gens  de  la  Ceur ,  parce  que  ces 
places  étoient  ordinairement  don<* 
nées  à  des  Courtifans«  Chargés  d  a-* 
bord  de  l'exercice    des  armes  8c 
de  radminiftrarion  de  la  juftice  »  ils 
négligèrent  cette  leconde  partie  que 
nos  Rois  confièrent  à  leurs  Lieute* 
nans,  de  manière  que  les  Bailliâ 
&  Sénéchaux  n'ont  plus  aujourd'hui 
le  droit  de  prononcer  les  jugemens  » 
mais  feulement  d'y  aflifter  &  de  ||es 
faire  intituler  «n  leurs  lysms.  Âinfi  » 
dit  l'Auteur  )  «  c'eft  proprement  des 
»  Lieutenans  que  veulent  parler  nos 
^Ordotmances   fous  les   noms  do 
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M  Baîltïfs  &  Sénéchaux.  »  On  les 
diftinguc  en  trois  clafTcs,  Licute- 
hans-  Généraux  ,  Lieutcnans-C/-//»/- 
nels^  &  L\z\xzcmus^Particuliers  ;  \ 
quoi  il  faut  ajouter  pour  certains  fié« 

Ses  9  comme  le  Châtclec  de  Paris  ^ 
es  Lieutenans-^//7ertf2ui:  de  Police. 
L'office  de  Lieutenant-Général  & 
celui  de  Lieutenant- Criminel  ne 
peuvent  être  réunis  en  la  même  pcr- 
Ibnne ,  &  le  premier  ne  peut  con« 
hoitrc  des  matières  criminelles  que 
lorfqu'elles  font  incidentes  au  civil* 
Quant  aux  Lieutenans-Particuliers  , 
leurs  fondions  s'étendent  fur  les  ma- 
tières criminelles  5  comme  fur  les 
civiles;  ils  peuvent  non- feulement 
àffiftcf  les  Lieutenans-Criminels  dans 
leurs  jugemenSy  mais  même  les  rem« 
placer  en  cas  d*abfence  &  de  reçu- 
latiou.  Pour  fixer  les  idées  fur  la 
compétence  des  Lieutenans-Crimi- 
nels ^  il  en  &ut  diftinguer  de  deux 
fortes*,  les  uns  attachés  à  de  am- 
ples Bailliages  ne  jugent  qu'à  h 
charge   de  ïappel  au  Parlement  ; 


\ 
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d'autres  attaches  à  des  Baitlia 
auxquels  un  Préfîdial  eft  uni , 
droit  de  connoître  ,  non-feulcj 
des  mêmes  c^  que  les  .preni 
mais  encore  des  cas  pievotaux 
de  les.juger  en  dernier  rdTflir.  L 
but  montre  ici  \  d'après  les  Or 
nances  &  les  Règlemens ,  qu'î, 
des  cas  don;  les  Xieute^aiisi-Ci 
pels  at  peuvent  connoicre  ^  d'à 
dont  ils  peuvent  connoître  coi 
temmtnt  avec  certains  Jugea  ,  < 
ties  en^n  dont  ils  doivent  conn 
privativemeai  à  tout  juge.  Çc< 
donne-  lieu  de  lappeller  l'Oi 
n^ce  de  f  fyo;  qui  fixe  à  ons 
nçin^bie  dcs,.ç^s.iojauz}  &  ca 
f  ettç  Prdoni»Qce  rcnyoyq  pqpr  < 
I.rcs  cas  dç  \^  même  dj^nomini 
^  fioj^ÔicdotiD^nçci  Sç  des  Hèglçi 
^ntérieiits }  icon^me  d'ailletirs  U 
infp^idçt«:e  fur  ce  pçiiu  n'eft 
«br^liuneqtla  inâinc  dans  fesÇc 
l'^HtcHï  détaqiiM  icf  9iJfrc3i 
Wy^qjf  d>pièn  IcsRi^^mÇÎW* 
F<tc£^neac  <\iv,  une  \fi&  \&}i% 
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res ,  ;&  qui  font  connus  fous  les 
:oms  ^Arrêts  de  Sens^  de  Mom^Di*. 
^içr ,  de  Lav^l  &  d'Angers. 

I^çf  Pjfirïfmens  réuniiTent  les  fono 
iowdr/uges  ordinaifps^  de  Juges  de 
frjfpiié^j  ip  Juges  Rappel ,  de  Juges. 
mpnmi^éyifiançt^  &  toujours  ceUe» 
{et  Jug^  m  JUrnUr  njfort.  Mais  il 
^4i^°S^^^l^  dijfif rentes  ChatQK 
ltcs>(fiprtt  ijs  foqc  compofés.»  parce 
|tf31:P  a. '.des  matières  criminelleâ^ 

IWjVjSq  jvgcnt  qu'à  laToumelle^ 
'iffiWïCt  pac  ttKijrcs  lés  Chambrer 
llSfovblé^  9  d'i^trfis  par  la  Grandr 
CibMPilm  fr  la •ToiKnelle  réunies, 
£»tt£r<$  ptJE  la  iSraad  -  Chambre 
Brille^  .4i'^iUflet  jtjMc  par  la  Ghaoïbr^ 
W.£m\;QteS|  d'autres  .est^  qu^ 
pÙ  l»£|i^bce^^  Vacations*  Odu 
Bf  Ml^  JMU  de  Ja  Chambre  dG3  R.e-> 
fiéw  <m  Rai^  qui   oye  connoîe 
qy*4icUkoiqicaic  des  ipatières  cri-f 
ttùlirlk^  Ce  x|ûi  concerne  la  Cbam-e 
btÂ  &34»tcareiae  des  Eau^  &  is(>;i£r#v 
tftiCtnfprîs  d«QS  un  acride  parcicuti 
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feillers  de  la  Grand-Chambre  9  & 
de  celle  des  Enquêtes,  ne  connoit  des 
matières  criminelles  que  par  appel  » 
&  fon  refToft  ne  s'étend  pas  feule- 
ment fur  les  Juges  inférieurs  ordt«' 
Baires  ^  mais  encore  fui:  certaios  Ju- 
ges extraordinaires  ^  tels  que- céU^e 
r  A)nirauté  >  de  la  ContOtabUé  ;  let 
Lieutenans-Gétiéraux  de  Police  >  &c« 
Les  Chambres  à^tmbUts  onc  le 
droit  de  juger  en  première  inftànc^ 
&  en  dernier  reflort  en  matiére-cii* 
minelle.  La  Grand-Chambre  réunie 
à  la  Tournelle  peut  juger  dans  cette 
matière  en  première  hiftance.  Mai» 
îi  y  a  quelques  diflinâions  à  fitire, 
U  y  a  dts  acculés  qui  ne  peuvent  j 
être  jugés  que  fur  l'appel  »  &  lord 

2u*ils  le  demandent  :  tels  (ont  les 
icdéiSaftiques ,  les  Gen^ilshom- 
mes ,  les  Secréralres  du  Roi  &  les 
Officiers  de.Judicanturei  mais  ceci* 
ne  doit  s'entendre  qu'avec  des  mor 
difications  ponées  par  les  loix  &  dér 
taillées  dans  cet  endrok.  U  y  a  des 

»cciifés  qui   peuvent  y  êtte  jugés 

tant 


rant  en  première  inirancr  zmz  liix 
l'appel,  lorfcuils  le  -icniar.iîcnr , 
tels  font  les  T réfcriers  é.z  ?r:mcs  , 
les  Préfidens-Prélîdiauz  *  LieurcTians- 
GénérauZj  &c.  &c.  Entin  :i  ;f  i  :es 
accules  qai  ne  peuvent  izrz  -u^çs  ta 
première  inftancs  ailleurs  que  ia/.s 
la  Grand-Chambre  du  Pa'riemcTit^ 
U  cft  auffi  des  crimes  qui ,  par  .enr 
narure  •  doivent  ▼  erre  :u^çs  fn  are- 
mîcre  inftance.  Ceft  dans  iTj.xvraçs 
même  qu'il  £aut  tîiivre  ces  ricraiis  i 
&  voir  les  difpo^înons  des  E.tirs  Sc 
Ordonnances  qui  y  ibcr  rapportess. 
Avant  rétabli&menr  de  la  Tour* 
helle  9  la  Grand-Chambre  kule  con- 
iioidbic  des  aâaires  cnmineiles  s- 
clufivemcnt  à  la  Chambre  des  Eo» 
quêtes;  depuis  cetérabiiiTenient  elle 
a  même  continué  à  ccnncîrre  des 
matières  criminelles ,  Drercrabie- 
ment  à  laToumelle^  lortcuM  î'a- 

SifToit  de  cnmes  caoïraux.  Au-our« 
"hui  elle  ne  connoit  que  cie  celles 
qui  font  încideaces  au  dvii,  oa 
Ncfftmbn.  X  z  z  x 
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u'autanc  quelle  y  eft  autorifée  par 
es  atciibutions  particulières, 
L^  Chambre  des  Enquêtes  ne  peut 
skufli  connoître  des  affaires  criminel- 
les que  iorlqu*eIles  font  incidences 
ap  civil  y  &  lorfqu  on  porte  devant 
elle  1  appel  des  jugeniens  criminek 
qiLii  n'innigenc  point  de  peine  afflic- 
tivq;  çncoie  fauc-il  cgxt  l'appel  y 
(aiiÇjporcé  de  la  part  de  Vaccuié ,  & 

Îii'il  n'yait  point  d'appel  àminimâ 
e  la  part  du  Miiiiftere  public.  La 
COQ^pétence  de  la  Chambre  des  Va* 
f^ons  eft  la  même  que  celle  de  la 
Xau<ûelle  ^  fna^s.  avec  cette  reftricr 
tkm  qaily  atrois  cas  où  elle  ne  peut 
xeadre  que  des  Arrêts  provifoireSi 
ii%  en  vàijk  d*appcl  comme  d'abus  ;^ 
9»%ea  £ait  d  accttiation  de  ciiinedc 
Rapt  :  3;^.  lorfau'il  s'agit  d'appel 
de$  )ugemens  renous  dans  des  pro* 
c^  Climinek  faits  à  des  E^cléuaftU 
q^s  ou  à  des  Gentilsbonimcs. 
.  ,  L'Auteur  fuit  k  même  méchii^c 
m  cxaJAaac  des  Jn^  4xira$fdinalm 
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res  en  itiaticrc  ciiminelk.  Il  zn  ^xi» 
tingue  de  fupéricun  &  d'mfen^us^ 
dans  la  cialle  des  pseraiers  il  loà 
trouve  qui  foorà  la-fois  Jaec«  d  a  ^cd 
Se  Juges  en  dernier  reflon:  tus  ios>r  le 
Grand-Confeil  qui  conook  de  i*a>» 
pel  des  jugeniens  de  la  Frew'e  ie 
KHocd  ;  la  Ceux  des  Aides  qin  cod- 
noir  auffi  par  l'appel  des  Juges  de 
l'Eteâion»  du  Orenieràlel  6c  des 
Traites^  &  la  Cour  des  Moanoies, 
Juge  d*appd  des  Prerocs  6c  riardet 
des  Monooies.  Lat  même-  cïmTz  ùh» 
périeure  emfan^  aulH  des  iofl^si 
QSLttaocdûuûxes  qui  ne  prononcene 
^*en  deriûer  Belbrt,  (âne  erre  )»* 
snaîs  Juges  d'appel ,  conirae  le  Gxs» 
fiâi-Privé  5  la  Cbambrc  des  Cotnp* 
tes»  les  Commiflaires  du  Conteii^ 
les  Prévôts  des  Marocba»ix  &  les 
Vxcfidian. 

La  daflè  infirieao;  comptcnd  ks 
Juges  extfaofdiD3Êrc6  qui  ne  jufjcne 
)0Bais  qua  la  diarge  de  Tappet^  It 
Prevâté  de  m&œL,  de  TElcâÎM , 
^  Gteuiex  à  iel,  des  Trairei  »  les 

Xxxzjj 


II 40  Journal  des  Sçavans  i 

Prévôts  &  Gardes  des  Monnoies^ 
ks  Tribunaux  des  Eaux  &  Forêts  , 
de  rAmirauté ,  de  la  Connétabii e  ^ 
la  Chambre  du  Domaine ,  THorel 
lie  Ville,  la  Cbnfervation  de  Lyon^ 
le  Lieutenant  Général  de  Police  , 
te  les  Juges  des  Requêtes  de  l'Hô- 
tel hors  les  cas  où  ceux-ci  ibnc  au« 
torifis  par  :  des  '  attributions  j>articu« 
lîè'resà  |uger  «ncleàiiejr  reflorr.  Un 
article  paiticutiet  eftxelèrvSé  à 'la  Ju« 
xifdiâibn  prevôtale.  Dais  celui  qui 
traite  du  Grand-Confeil,  rAutcuf 
craignant  quTon  ne  laccufe  de  partia- 
lité en  âiveur  d'utiiTribunai  dont  il  a- 
Vhonneur  duêgre  Membre^  le  con^' 
tente  de  mettre  foiis  les  yeux  du  lec« 
teur  lés  Edits  de  £Eiarles  VIII  &  de 
Louis  XII 9  comme  formant  fes  loix 
conftitutives ,.  &  ayant  fervi  de  balô 
à  toutes  celles  qui  ont  fuivi;  Il  faie 
auffi  obicrver  que  tlans  lâ^lifle  des 
Officiers. .  dont  cette  iUuftre  ^  Com? 
pagûie  fiit  d  abacd  compofèe  pat 
l'Edit  de  Châties  Vm  en  149T, 
clic, vit  à  coth .àct^  jPolignacSp  ocf 
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^Efiaing^  dtiS.  AadréSi^c.  un 
des  ancêties  du  Magïfttrai  qui  k 
prédde  aujouid'hoi ,  ce  célèbre  Jean 
de  Nicolaï  qui,  après  avoir  fuivi 
ce  même  prince  dans  fon  expé- 
dition en' Italie  1  en  quallré  de  loiî 
Chancelier  ^  fut  \  fon  retour  bo> 
noté  de  la  dignité  de  Premier-Pré- 
iîdent  ii  ta  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  ;  dignité  qui  s'eft  perpétuée 
dans  cette  illuftre  Maifon ,  laquelle, 
par  un  avantage  prefque  unique,  a 
donné  depuis  près  de  trois  ttècles  , 
jttfqu'à  dix  Preniiers-Prcfîdcns  à  la 
xnctne  Chambre,  tandis  qu'elle  a 
niérirc  des  diftinâions  particulières 
c  lès  fcrvices  dans  la  carrière  1 


1141  Joarma/^4sSfavaiu,  . 
quelqiteFûis  lUr  peu  trop  arbirrair 
meni ,  quoiqu'il  en,  réluite  des  c 
ff  ts  bien  iùneftcs.  P<etu  les  prèvcni 
rAutenr  voudroir.  fju'tine  nouvel 
loi  ây,h  la  jufte  i^Âf.^u'on  doit 
former  <ks  ^lincs  4|lfaniRnres , 
en  nième^ims  ]a  manière  dont  ( 
doit  procéder  à  l'impoAcion  de  c 
foitcs  de  peiiKS.  11  piQpofe  {es  vu 
en  dix- huit  atiidcs  :  j".  Motifi 
ma  foi  ta  Jejui-Chf'fi  «  ou  Poin 
JôndaineotMiK  dt  la  Reiigion  chf 
tienne ,  difcuiii  fuivant  Us  prim 
fts  de  fordn  Judiciaire  :  4'.  u 
Lctrrc  du  Pape  Pic  VI  à  l'AtiFei» 
Mai  17761  a  l'occajSaD  de  ce  di 

[^Extrait  dt  M.  Dupuy.  J 
>to^int  ■-•■:■ 
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^  Sacclut. 

-.«noté  que  g  ^V     1 .  c^vreUent  ta^' 
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a  oxétûé  par  pcéfeieiicc  rattcntion 
ds  M»  BcBEBck,  posce  que  Taltcr^ 
QOQ  da  texte  &  la  coofiilioQ  des 
pctfacmaKS  lui  ont  para  7  jctter  une 
ttis-graDde  obibiricc  que  le  fccours 
Icoi  des  noces  ne  broie  pas  difpa* 


Quand  oo  compaieta  cette  édî- 
ffîoQ  avec  ks  prccedeotes,  on  ze» 
marquera  dans  le  texte  beamoup  de 
correâtoos  fomnies  par  les  nianaf« 
cxits  ;  mab  on  en  vecia  pareillement 
«n  grand  nombre  Vautres  qui  ne 
iont  fendtçs  que  fur  des  conieâures* 
Que  penfinront  de  cette  libené  les 
Critiques^ (âges?  Pour  nous,  nous 
nTavoos  pas  hcfité  de  déclarer  à  ce 
liqet  notre  nunîète  de  peo(èr  ;  nous 
applandifloBS  fincèiement  .^x  ef- 
.forts  que  font  les  Critiques  pour 
expliquer  les  paJQfages  dimciles   & 
pour  rétablir  ceux  qui  (ont  corrom- 
pus ,  furtout  lor{qu*iis  ont  autant 
de  connoiflaoces  Oc  de  fagacité  que 
M.  Brûnck  ;  mais  quelque  piaim- 
blés  que  puiiTent  être  leurs  correcr 
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tîons,  nous  ne  fçaurions  voîpfans 
icgrec  cju'au  Ijeu  de  ies  placei'  dans 
des  notes ,  ils  olcnc  les  inférsir  dans 
le  ccxtc  même  ,  lorf.;u'i!s  n'y  font 
pas  autorifcs  par  de  bons  manuf- 
crits-  C'eft  donner  un  mauvais  exem- 
ple, &  nous  cxpoferi  à  voit  autant 
d'édiiions  différences  d'un  même 
texte  qu'il  y  aura  d'Editeurs.  En  ef- 
fet ,  aoir*on  crpciet  d'en  trouvct 
beaucoup  qui  ne  fe  croycnr  pas  aflez 
habiles  pour  ptononcer  hardiment 
que  les  correttions  dont  ils  farcif- 
fent  le  tcïic  font  très  certaines,  hors 
de  douccj  &  qu'il  ne  fam  avoir  ni 
goijcni  critique  pour  n'en  pas  fentit 
la  juftcfle  ?  Mifitm  non  hatei ,  cet~ 
ti0aia  emtndatio ,  cart/eSura  txtr^ 
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iKfi,.€)tii  OQC  \^  gouc  fin^  &  Tc^t 

a  éfiti  ^j#pi  ipo»ir  ècvf  Tibiqjk  ce0is  entre 
If  s  Ai^i)s>ae'Ccqx  <]iiiiià»kiv!C9€'les 
Lattc€i$  gceçqqe$.  Ciâigtids  ingeniis 
&  lim^ù  judUii  USçsrilnis  placiun^* 
T^m  T0tiQtHfn,  noftram  ,i^Q^diniuSm\ 
Mo  i^nfilm  i$dofn4km¥'''h%c  ^itio  Ut^ 

d>voi^r  que  nous  «inmîonf  mieqx 

délits  ir^A^m  itiva^k«^uidbidf  fQôCf^ 
iimvs^liiSMiticuife^VMi^^j^^  le*  ttKte» 

fe^  lç«ji^e»t  il  tft  pctt  (JiAtilc  d'im»- 
ginf r  lEiis?  cprfeiâbloflSMtfiplAufibksy 
qtfOJqw  4i0^eot€xs^:£C'  que  coïK. 
Ediomr  D'auar»  pitiimpiss  de  Jrotc* 
de  Ui  fBC«drer'iiMf.dmi€ne  daos  Jr 
texte  y  en*  fCf)W7fmt  «>«âis  notes  ie») 
ancicnfMe^  leçoiMb  v-i    ,  , 


Teulemcnt  qu'il  s'cft  pfopoft  l'uriliré 
■des  jeunes  jçens  qui  itudretrt  le  grec  , 
parce  qu'cflfeiStivcmetit  il  iiilpdrre 
que  dans  les  corrtmenccrrtefls  il  ne 
Joient  pas  atrêtfe  paf  le*  dilficnlrés 
que  peut  prcfentet  1*  rcxci  Mais  ceux 
qui  Miwli««t  «1  criti'qoes  les  Auterars 
gtccs  doivent  Être  à  fihaijue  irtftafit 
dans  l'inqnlétiide  &  dans  là  crainte 
que  rEdîtcar  ne  leur  préfetite  quel- 

■qiie  fbumire  dt  fa  façoti.  Pour  le 
ralTiiTer,  il  faut  qu'ils  rntetrompcni 
î  touC  moment  leur  le^hnv  en  re- 

xounuir  aui  notes  »  ou  qu'ils  aietic 

"en  tftême-rems  fous  les  ycK  une 
autre  (dttîoii- 

Et  ce  qui  doit   tes  indifpofcr  en- 
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fon  édition.  Un  examen  plus  (erieax 
lui  a  fait  comprendre  qu'il  auroit  du 
confcrver  la  leçon  des  manufcrics^ 
&  deûrer  qu'elle  reprenne  Ion  anr 
cienne  place.  His  rationibus  induc^ 
tus  codicum  USiontm  fcrvari  de^ 
buiffcy  rt  ptnficulatms  confidcrata^ 
nunc  cenfcoy  &  eam  reponi  ytlim^ 
Il  nous  renvoie  lui-même  fagement 
aux  anciens  livres  ,  en  nous  avertit* 
fane  que  leur  autorité  doit  toujours 
ctre  préférée  aux  conjeâures  vetcri^ 
bus  libris  quorum  auâoritas  conjto* 
turisftmptrpotior  habttida  tJL  (  pag^ 
408.  )  Ailleurs  il  dit  que,  (ans  avoir 
égard  aux  cenjcâures  dun  Criti« 

ue  »  il  faut  que  le  texte  refte  dans 
on  état  d'altération  jufqu*à  ce  qu'on 
trouve  de.  meilleurs  manufcrits  :  /o« 
cum  hune  in  mtndo  cubare  ntujjc 
efi^  doncc  mêlions  rtperianiur  codi'^ 
ces  ÇpsLg.  400^)  [ 

.Dans  nne  note  furle^^vers  I4f  de 
Vltéçube  ji  il  paroit  convaincu  que  le 
Texte  eft  altéré.  Cependant  il  n  a  pas 
olé  en  ocer  une  le^on  ^0*11.  juge  fuÇ; 


i 


Novtmhn  1780.  I145 
pcâe,  maJgré  ic  fjlencc  des  autres 
Critiques,  &  en  fubftituer  uncaiirrc 
qu*il  faut  cependant  y  replacer  bien 
▼îte  :  rtpont  ocius.  Voilà  une  refcrve 
louable  &  bicQ  digne  d'être  mife 
plus  fouvenc  en  pratique.  Aufli 
voyons-nous  avec  peine  qu'elle  ne 
l'a  pas  été  en  beaucoup  d'endroits 
de  ta  nouvelle  édition.  Ici  c'cft  une 
corteâion  imaginée  par  Reiske  :  là 
une  leçon  propofée  par  Mufgravc  » 
ou  par  Vakkcnaer.  Chacune  eft, 
dit-on  ,  ou  ingénicufc ,  ou  élégante, 
ou  excellente  ,  ou  très-cetcaincî 
Qu  aîrivc-t-il  î  C'efl  qu'on  eft  étonne 
de  voir  dans  le  texte  de  la  nouvelle 
édition  une  leçon  aiie  M.  Vaicke- 
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avertit  que  fa  conjciîbujfc  cft  fi  éét^ 
taint  qu'il  cft  impomblc  que  lé 
Poète  ait  écrit  atitrernent  :  cenijffi^ 
ma  conitHura  veram  Poeta  manum 
reflitui  :  riec  aliur  fcribtre  potuîi^ 
(pag.  363.)  Ailleurs  une  conjcânifc 

f[  probable  lui  (tiriSt  pour  in(^rct 
is  le  texte  une  leçon  inconnue  au- 
paravant :  rpcjarp-xV  autcm  tx  con/ec*^ 
turafatis  prùbabili  repofttu  {Hi{>- 
^ol.  5ÎI.4  En  un  autre  tTtAxoxtJk 
tgo  ex  conjeclura.  (p.  3 91-}  Corn- 
tncnt  peut-il-  donc  ne  pas  cmndre 

Îour  lui-^meme  le  reproche  qu^il  fait 
Burton  îf  II  le  taxe  de  témérité,^ 
pour  avoir  fait  fans  autorité  tmclian^ 
gcment  dans  le  texte  d'Euripide  :  it* 
lam  emendationtm  teniefe  &  ahfqttt 
ulta  auctoruate  in  textum  recepU  /« 
Burtonus,  (pag.  5<5i-  ) 

Nous  le  répétons  eficote ,  c^cft 
«Vec  peine  que  ncnis  preflèntMs  lé» 
trop  juftcs  rcprtnrbes  qu^on  ne  tnan* 
qnerapas  de  feire  au  (ç^rvant  Edi* 
tcur,  &  qu*il  lui  étoit  (ifacîl^dc  ne 
pas  rnérket.  Ofi  difoic  q^ue  leslàg^ 


lègles  de  critique  qu'il  prcfcrit  ne 
foot  pas  faites  pour  lui  :  il  les  rran- 
grcflè  faos  fcrupule,  &  avec  uns 
Jcgètecc  toute  particulière.  Ses  no- 
tes atinoncent  du  fçavoir^  du  goût > 
un  t^&i  tin  ,  &  une  cnnnoiuance 
peu  commune  de  la  poéfic  gtecque. 
On  s'en  formcroit  une  idée  tauifc  lî 
l'on  ce  (i*gçoit  pat  le  feul  rrait  qua 
nous  allons  lapporter,  i/iWteur  pré- 
tend qu'au  vers  89  des  WÉiiicien- 
Bçs ,  il  faut  lire  t  r  i  «  i'  »  dont  Ja 
fens  cil  le  même  qtïe  tau  "''  donec^ 
au  lieu  de  àt  âv  qui  ne  figniSc  jamais 
due  m.  Cepchdaoc  pour  prouver  <ju« 
wf  ât  efV  employé  quelquefois  par  le» 
Poètes  dans  le  fens  de  dontCj  quani- 
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mène  ces  glofes  ont  pu  influer  fuir* 
Terreur  donc  il  s'agit ,  mais  il  eft 
fore  aift  de  comprendre  qu'à  raide 
d'une  refTôurce  de  cette  nature  on 
ne  doit  jamais  fe  trouver  dans  l'em* 
barras,  Refte  à  fçavoir  fi  la  conclu* 
(îon  où  cette  méthode  a  conduit  eft 
bien  jufte ,  &  doit  fermer  la  bouche 
i  quiconque  eft  initié  dans  Fart  du 
raifonnoMnt* 

[  a^ait  de  M.  Dufvy.  ] 

utfrançoU  j  Règnes  de  TMrt  & 
de  CaïuSy  par  J.  J/.  DoitewUle  , 
de  rOratoire.  A  Paiîs  »  chez  Moô* 
tard  9  Imprimeur  •  Libraire  de  U 
Reine 9  de  Madame,  te  de  Ma- 
dame la  Cûmtcfle  dPAitois,  loe 
des  Madiurins ,  hôtel  de  Qoiit* 
1779*  A^^  Approb.  8c  Pciv.  dia 
Roi.  %  vol.  £0*ir.  L'on  de  1^7  pw 
tt  les  Prélim.  1  ;  Vmaat  de  544. 

Jusqu'ici  le   P.  Docccvilk 
n*aToit  (ait  que  conriaoer  la  Tra- 
iAioiideM.rAbbédekBlencnc, 


■ 
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il  lutte  aujourd'hui  contre  ce  Tra- 

duâeur ,  &  nous  ofons  dire  dès-â« 

prèfènt  que  ce  n'eft  pas  fans  avantage. 

On  peut  fe  rappeller  en  eflPet  que  fi  , 

dans  la  Traduâion  des  fix  premiers 

livres  des  Annales,  TAbbé  de  la 

Bletterie  a  réuffi  à  rendre  Téncrgie 

oe  Tacite  »  (  &  encore  fon  énergie 

làns  fa  concifion)  il  n'en  a  pas  de 

inême  rendu  la  nobleHe  ;  qu'il  a 

^opafièâé  d'employer  les  «expref- 

fions  &  les  tours  de  la  con^erfation 

^traduifadt  un  Hiftorien  prefque 

Majeurs  Orateur  &  Poëre ,  &  Phi- 

'ofophe  fublime  ;  que  le  Traduâeuc 

^eiccnd  même  julqu'à  la  familia- 

^^  ic  quelquefois  jufqu'à  la  baf> 

^flè.  Nous  ne  l'avons  pas  diflimulé  9 

'orfque  dans  le  temps  nous  avons 

^endu  compte  de  fon  travail  ;  (  f^oir 

^€  Journal  des  Sçavans ,  mois  d*Aout 

9j68.)  &  fi  nous  avons  expofé  aufli 

^vec  foin  les  raifons  qui  pouvoienc 

l'excufer ,  nous  n'avons  pas  prccenda 

qu'elfes  le  jullifiafient  ;  en  eiFet,  les 

txpreffions  de  Tacite  ne  préfentani 
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Jamais  l'idée  du  familier  ni  du  1: 

hs  expreffions  françoifes  qui  rév 

lent  cette  idée  ne  répondent  p 

aux  expreilious  latines  8c  les  con 

fient  plutôt*  Or  de  toutes  les  inÉ 

lités  f  la  plus  malheureufe  eft  c 

qui  dégrade  au  lieu  d*ennoblir  ;  < 

parodier:  c*eft  traveftir  au  liet 

traduire,  M.  l'Abbé  de  la  Blcttci 

fouvent  tu  ce  genre  d'infidélité 

ne  fe  méprenoit  guères  fuç  ic  fen 

fou  Auteur  ,  mais  très- ibu vent 

le  ton.  Deux  raifons^^-  contribuoi 

Premièrement  il  avoit  toujours  c 

penchant  à   confondre   le   fàm 

avec  le  naturel ,  8c  c*eft  de  que 

trouveroit  aifément  des  preuves 

me  dans  fes  autres  Ouvrages  y  < 

le  fuccès  mérité  à  d'autres  éga 

l'avoit  un  peu^aveuglé  fur  leurs 

fauts.  Secondement,  dans  ia  ' 

diiâion  des  Annales ,  il  paroit  s 

particulièrement  affedé  &  char^ 

début ,  parce  qu'il  croyoit  avoi 

quis  aflez  d'autorité  pour  cba 

les  idées  \  cet  t^atd  \  tcm^  ^erC 
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ne  peut  avoir  une  telle  autorité.  Un 
bomiÀe  de  génie  peut ,  à  force  de 
nÂeek  i  déhatorcr  en  quelque  Torte 
de  certains  mots  &  leur  ôter  leur  ca^ 
Mftète  eriginairé  de  {amiliariré  ou 
oc  uCneiK  pac  làitianicre  de  les  em* 
ployer ,  de  les  placer ,  de  les  entou- 
rer iVcR  lûnfi  que  Racine  a  rendu  le 
jBÙn  thatouiU^y  digne  de  la  Tragédie 
dam  ces  beaux  vers  d'Ipfaigénie  : 


/■•  ■  ■  ^  "^ 


Ces  noms  de  lloi  des  Rois  &  de  Chef  de  h 
.   ^iGffèce.  ;.*■■•• 
ChaiDidlMciiit  de  moo  ccear  Torgneillede 


*  Mait  $.  Racine  ou  Voltaire  eût 
binpioyé'iâps  ces  précautions  des'ex« 
pçci&otis  bafles'ôa  des  tournures  fa« 
flfîAièéM)  ellts  amaient  confcrvé  leur 
tetèdtàfc  de  baiTcâe  ou  de  familial 
TÎt£  i  Éia^  t-aucorité  ^ecès  grandie 
lioninM.  ' 

>  ^Aîeil-M  peut  donc  juftiSer  danft 

I  ||t  TfAéuAMm-de  TAbbé  de  iafilètT 

Hffic  iss'*d£6ki«ti  <do0t  nous  :pai!loQS 
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&  nous  croyons  que  c*cft  le.  1 
Tacite  en  cet  endroit. 

Pofircmb  promptis  jeun  Ç 
fcditioms  Minijlris. 

>»  Enfin  quand  il  fe  vit.  aHi 
»>  quelques  bouicfeux  {exûhï^ 
h\\xu 

\DenM  in  diim  affibus  ahii^ 
corpus  aPimarL     :  .       ..   . ,  • 

>>  A  dix  as  par  jour  ^  uq:  I 
s»  romain  corps  &  anu.  m 

Ceft  ici  furtout  que  la  ccad 
Récente  du  P.  Do^Qville,  q 
ployant  à-pou-pcès  \t%  mcin« 
mesj  mais  faîis  cette  foccnc 

lière  i^p!rova:bkle.,^.j(èncû 
bien  ét^it  fauîle  l'idée  que  NLi 
<)e  la  JBlectcrie  s'étpit  ^ue  ,d^ 
rel  du  ftylc  :  le  P^  DottcvilJc  t 

»  Dix  as  par  Jour  ^  Yoilà  ce 
t^  cftixnc  l'ami?  ^  Je  coips.^ 

Bùram  hiem^m^^ÂXtrcitas  mÀ 
btllum  atzax^  auijUriUm.g^cn 


Novembre  i  ySo.  z  r  î  J 
»»  Mais  en  revanche  ,  les  coups  , 
m  les  blcffiires ,  Ies  incommodités  de 
>trbivcr,  les  fatigues  de  l'été,  une 
>♦  guerre  où  l'on  nfque  touc,  une 
»*  paix  où  l'on  ne  gagne  rien ,  font 
>*desfands  ajjurésqui  ne  nous  mon- 
M  qtual  jamais.  >* 

L'ironie  que  le  Traduâeut  ajoure 
ici  au  texte,  donne  peut  être  pkis  de 
vivacité  an  difcours  de  Percennius  , 
TB4^  elle  n'clt  nullement  du  goût  ni 
du  ton  de  Tacite. 

Slœfus  y  muUd  dicendi  ant,  &c. 
n  Dléfus ,  qui  avoit  le  talent  de  la 
tt parole ,  leur  rcprcfcnie  en  homme 
n  (Cejpric ,  &c. 

MUites  ne  appellem  ^  qui  JUIkih 
bnpvaioris  vefiri  vatlo  &  armis  dirn 
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n^leur  bon  plaîjîr  VLTit  vie  qu^ils 
v>  peut  être  lui  arracher,  n 

Quelle  longueur  dans  cett 
duâion  ,  indepemUmmenc  de 
rfirafe  familière  :  fous  leur  bùr 

fin 

Le  P.  Dottcvillc  traduit  :  «  i 
9»  je  ne  vis  moi-même  qu'antan 
»>  plaît  à  ces  furieux  de  m'épa 

Ceft  parfaitement  le  fens  d 
cite  y  fans  familiarité  ni  long 
mais  ce  n'eft  plus  l'image  doc 
fert  &  que  M.  d'Âlembert  1 
confervée  :  k  &  que  je  traîne 
^  même  une  vie  précaire  au  mil 
H  mes  exinemis.  » 

Miliùs  &  amamîàs  ille  qu 
dium  offercbat. 

»  Plus  fcnfe  mille  fois  celi 
Mm'ofFroit  fon  épée  :  c'était' là 
mer  comme  il  faut.  >» 

Stnfl  n'eft  pas  le  mot ,  &  c 
là  rri aimer  comme  il  faut  »  efl: 
familiarité  toujours  oppofte  à 
bleiTe  du  texte.  M.  d'Alembert 
dtiit  :  4«  celui  de  vous  qui  m'c 
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I  »  Mais  en  revanche  ,  les  coups  ^ 
I  nies  blefTures  ^  les  incommodités  de 
I  HTbiver  j  les  fatigues  de  Téc^y  une 
I  Mguerce  où  Ion  rifque  routj  une 
F  npabc  où  Ton  ne  gagne  ncUffom 

yiiis  finis  ahuris  qui  ne  nous  mon-* 

m  ftunt  jamais^  i¥ 
I   ,    L'ironie  que  le  Traduâeur  ajoute 
'  ip  au  ttxie  »  donne  peut  être  pkis  de 
^  vivadcé^an  difcours  de  Percennius  y 
Sn^iselle  n'eft  nullement  du  goût  ni 

4a  tolTde  Tacite. 

.  Bhfus^  muUd  dicendi  aru^  &c; 
H  Blffus  »  qui  avoic  le  talent  de  U 

^paroU^  leur  repréfente  en  homme 

ndTeJpru^&c.  . 

.MsUm  ne  appellemy  qui  Jillum 

Jhipvatons  vejlri  vallo  &  armis  df^ 

fumfidifis? 

.  »  Vous^  s^pelletai' je  foldats ,  vouf 
»  ma  Venez  aafliéger  en  forme  le  fils 
»4ft- Votre  Enpereur? 

'^Mi%^f  precuriam  animam  inur 
U^fft^f^  tr^here. 

...i^Ee  que  Germanicus  au  milieu 
iHl'liBC  iutiéc  de  furieux  traiaç/cMtf 
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i^leur  bon  plaijîr  MVïz  vie  qu'ils  vont 
»  peut  être  lui  arracher,  n 

Quelle  longueur  dans  cette  tra« 
duâion  ,  indépendamment  de  cette 
^rafe  familière  ifous  Itur  benplaU 

fin 

Le  P.  Dotteville  traduit  :  «  &  que 
9»  je  ne  vis  moi-même  qu'autant  qu^ 
»>  plaît  à  ces  furieux  de  m'cpargner. 

C'eft  parfaitement  le  fens  de  Ta* 
cite  y  (ans  familiarité  ni  longutur  ; 
tuais  ce  n'eft  plus  l'image  dont  il  (è 
fert  &  que  M.  d'Âlemberc  feul  a 
confervée  :  k  &  que  je  traîne  mot» 
>»  même  une  vie  précaire  au  milieu  dt 
H  mes  ennemis.  » 

Mtliùs  &  amamiàs  iUe  qui  gjUk^, 
Hum  offercbat. 

»  Plus  ftnfi  mille  fois  celui  qm 
M m'ofFroit  fon  épée  :  cUtoitlà  niaU 
mer  comme  il  faut.  >» 

Senfé  n'cft  pas  le  mot,  &  ^iioUm 
là  m* aimer  comme  il  faut  >  eft  d*unc 
familiarité  toujours  oppo(éc  à  la  oio<» 
bleiTe  du  texte.  M.  d'Alembert  a  tra- 
duit ;  ^  celui  de  vous  qui  m'ofixoic 


Novtmin  17S0.      x\6% 

droits,  tnaii  il  n'en  a  pris  ni  les  fa- 
tniliarités  ni  les  longueurs  s  nous  le 
trouvons  quelcuiefbts  fupéricuc  à  ^^ 
l'Abbi  de  la  Blettcric  dans  les.  cn> 
droits  mêmea  où.  on  n'»nal.repro- 
cfae  à  &ire  ^  ccbn-ci  : 

ExprohranttSy  non  Ucfyà»MS  nu 
paiaJâs  ffidmquis  lods  aqagt  Deos, 

TraduSùm  de  M.  ÏÏAbhidt  la 
SUtttrU* 

«clJches, .  ditbient  les  œ)tnBii»v 
Mil  n'cft  queftion  ni  de  bon  al  "de 
H  mani;  :  ici  »  tout  eft  pour  l'iiomme 
»>  de  cour  ;&letcnafn&.tet  Dieux.» 

Cette  tiaduâion  a  dclaincdilc^ 
ëc  de  l'incrgie ,  quoîqu'avec  ue  peu 
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i'«an1en  iti  dérauc  que  nous  rcpro^ 
ehom  d'après  cous  les  gens  ie  gpuc  » 
ï  Al.  ÏAiAié  delà  Bt^trtilcj;>6us  ea  ' 
trtMireriQiw'-'des'  éicinple*  'à  <ii\aiiue  ' 
p<gr.''Gf  tfiftiir  titfwri  dh  ÏJ/ftêine  ,' 
&  ce  fyftême  cil  d'cmnloyçr  toujûtirs 
lif  phntfir  KmiKèlcç,  q^ui  'rîpbhd^îc 
Bimhràh'ptiràlfëlaclte'ï  rita»  ea- 
cofe  HP  coup  c'ell  un  îyfiémc  de  pa*  ' 

tdài  *£  ■  ntJn'  a*'fKiaiil4uin.''  Lc>* 
Dtttrerlllcâ  piièp  tï'tÂd&âio;tj;db  ' 
M.  l'Abbé  de  la  Qlettenc  de 'cbafes' 
ces'  Aiii|îlbi!iféïr^&:  'de'  t)ihH6s.câ  baT- 
ftflbviri  reÇrtft 'foiii  '(iiâgihaî  &  ■  ' 
tôdié  di'cn  prud^'  Ifc  tôn  ;  il  à  tfif^S 

db  la-BttVt<Vi>- ii^a^fltilÇvî'Ya^  «-•' 
nwcé  ;  '  h^  cffoïtSr 'ito^.TtottcvUIe  ' 

ont'4i*<wv<Ht  ^eUfëûJÉ;  lUvoùci 
avec  uQc  modçfliciiieiicQnveii'àble, 
i  ■  ùb  hottittît  t[ùy  rie  s'erÔLC  donné 
d'abord ■j|ùe'pôuè  le  Difciplê  &  le 
Cofitîïitrafédr  dcTAtbé  de  la  Bl.ct-^ 
tetie ,  que  rirtipoTïibiîiré  AHuipaSpi. 
ce  TwdûaSiit-fiiL  V' fait  f  rrpdrc  1«  ' 
pani.de.  le  co^.Ief  en  '^lu^eurs  en'' 
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Vim  >  fanitattm  »  copias  ^  euaHa 

in  viSorîâ  habuért. 

Le  P.  Dotteville  naduît  : 

«I  El  les  trouvèrent  dai»  la  vifloire, 

I»  ]•  faiiré  >  la  vigueur ,  l'abondance 

t*  6*  tout.» 

Ce  mot  :   &  tout ,  termine  la 

phrafe  d'une  manière  féche  &  défa^ 

eréahlo ,   qui  contrafte  même  avec 

b  phrafriaribe,  termina  par  dent 

znots  de  quarte  Ijllabes  :  m  yi3ori4 

Mahuért. 

L'Abbé  de  la  BtetterîeaToic  mieux 

txadttit  : 

«Elles  trouvèrent  tout  dans  Ja 

n  viâoire  :  abondance  ,  vigueiK  Ce 
*  fanté.  t 
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Tacite  ifed  t^quis  locis  aquos  Deos'^ 
qu'une  propoficion  particulière;  8c 
il  peut  n'avoir  pas  pu  tort.  Le  P. 
Dotteville  a  cru  j  voir  une  maxime 
générale  >  &.nous  croyons  qu'il  a  eu 
raifon.  Le  (èns  le  plus  vafte  eft  coa* 
jours  celui  de  Tacite. 
»  A  la  mort  d'Augude  &  à  lavéne^ 
mept  4c  Tibère ,  les  Sénateurs  épui« 
(ailt  rôûsies  gehtes  cfàduktioh ,  vou-* 
lurent  porter  fut  leurs  épaules  le 
^rps  d'Aûgufte  ati  bûcher  i  Tibère  j 
cbnfcnrie.  .  iiî  '  . 
1  Renufit  Cefar  aJrôganjti  modwa^ 
iionc.  M.  r Abbé  de  la  Blçcterie  cra:** 
duit  ainfie  • 

i  -4^  Tibère  y.confentic  aveciitie  ibo^ 
»  deftie  pleine  drafiogancd  j»  Cette 
tradq^ion  e(fc  r^fopnabl^ç  i  mi^s  le 
P.  &6tteville  tràdùît  dVécpluî  de 
hardiefTo,:'  a  Tibère,  eut  IjirrpgajQce 
mdîy.  condefcendre.  »  ExËeffei;  Tar-» 
Togahceicdiic  daii$  lo  cpofqntcamili 

mttBdrA  :io.  :     i, :,:j  yii.  i-\)b  :.]■•'.    ; 

Dott€YiUeii«4>MJLiti»iU^<»<.ii)v:  : 

r  '  Y  7  7  / 
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bon  Jt'avertîr  qu'elle  eft  faufle.  Les 
Mff.  de  Floteiice  ,  dti  Koi ,  Ac  ITnf- 
litution  ,  &  généralement  toutf  ceux 
^u'-oii  B  cités  jalquH  nréfcnt,  por- 
tent oSingenCos ,  sitinque  VEditio 
princtps.  L'Imprimeur  de  Eeroalde 
cft  le  premier  qui'  ait  mis  en  (Chiffres 
I>CC.  Je  dis  l'Imprîmcur,  parce  que 
Bcrealdc  >  n'ayant  pas  fiiit  db  horc 
poar  avei^ii^  ce  Àangeihetit  ^çft 
ceniî  tw  i'StïC  pas  appetçû  qijon 
«vpit'0«Mi^un  C  iujinjpfej  Gro- 
Dovius  &  quelques  autres  ont  copii 
la  faute  ic  ceice  Edition  ;  mais 
Rickius  l'aTctevée  pai  une  note  ,  s 
%tm\i  oHingeHtôy  ^  6c  il  aétj  luiv^i 
is  Editeurs. 


tlepuis  pat  les  pKis  fçavans  I 
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plus  que  M.  TAbbé  de  la  Blettene 
de  la  concinon  de  i'Qriginal  ,  & 
qu'il  en  confcive  bcaucojtfp  mieux  la 
x^oblelTe,  mais  qu'il  lui  cède  quel- 
<|uefois  du  coté  de  Téncrgie  &  du 
coloris  ;  nous  trouvons  aufli  qu'en 
étudiant  davantage  la  manière  de 
M«  d^Alembcrt ,  iliauroit  pu^ppreii- 
4xe  de  Ijkii  à  refter  plu$  près  di» texte  , 
ji  en  cpnTerver  avec. plus  de-foin  les 
ijpais  6c  les  images ,  toutes  les  foi^ 
que  la  langue  né  s'y  oppofe  poiac» 
;      [  Extrait  de  M.  Gaillard.  ] 

Ç^fcrvathn  du  TraduBtur  fur  un 
^^ag^  dfi  Tameyliï&.h.  i^.ç.  i**. 

^amPùfi  eonditam  urhtm  p  o3in^ 
ffntQ^  &  viginti  prioris  avi  anuas 
multi  authorgs  ntuUruni. 

On  lit  dans  une  critique  dé  la 
Tjraduîftion  du  ?•  Dotreville,  jn- 
(kxkz  ^ns  V  Année  littéraire  ^  que  le 
MU*  du  Roi  porte  feptingentos ,  & 
non  oSifigoitos.  Corntne  cette  aÂTcr* 
xlon  ppoc  induitç  çn  erreur  ^  il  cft 
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bon  i!-avcrrir  qu'elle  eft  faufTe,  Les 
Wff.  de  Florence ,  Ai  Roi ,  Àc  llnf- 
titution  ,  &  génftr?tlctncnt  tous  ceux 
l^ijn  a  cités  juïîjtfà  préfent,  por- 
tent oHingentos ,  ainn'que  VEdino 
prinups.  L'Imprimeur  de  Bçroaldc 
■tft  le  premier  qui  ait  mis  en  cliifFres 
ÎDCC.  Je  dis  rinTpriroeur ,  parce  que 
"Sefoalâc  ,'  n'ayant  pas  fait  de  note 
^fkwr  ayjsittrulê  ce  diacDgeiiient .  çft 
^eoft-ne  #&re  pas  aippctçû  qgoa 
«vpft'ottUié^tin  Cf.  Jurfciiple ,  Gro- 
liovius  &  quelques  autres  ont  copié 
la  faute  4e  cette  Edition;  mais 
ilkkius  Ta  relevée  par  une  note  ^.a 
mmis  oSlngefiteSy  Bc  il  a  été  fui^ 
li^jpiHs  pat  ks  jpiusfçaVaps  Éditeurs. 

,^..iB  fiianufcru  JU  Ia 
du  Roif. 

rai-  ctfttfuké  irvec  attentroti  le 

MaiHifctît  de  Tacite  :  cttr.  v  lit  en 

tèotts^ lerefes  y  aSitn^enths.  Voici  1è 

j*l«flagè*»enéicr^  Naiu  foj^  xondham 

HiUmi  JiShfgtnW  '&vi^miprivrilf 

y  y  y  7  iv 


-  -f 
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rien  de  pdrciculier  4(2  ces 

rifi^oirc  même  des  Gnuii 

Ifsur  rpumiflioa  aux   Rpr 

4«utant  plus  obfcure  ^  ii 

.1  que  ce  peuple  ignoroic  l'art 

;''i^  :  ce  qui  a  raie  4ire  à  M.  ] 

Si^  ^  qa'il  eft  impoffible  de  dii 

le  "i  certain ,  ni  même  rien  de 

fi:.  lue. les  anciennes,  émigra 

I' I, .  peuples  Celtes  :  aufli  TAui 

i'I  -  Mémoire  avoic*-il  penie  c 

îfv;;;  pmettre  cette  époque  *«  n 

^|[;  ;  çQÛflfiao  lui  paro^luint  çoi 

1î  t  '  t**Ç  ^^  rAcadémic  y  il  s*| 

Xj  !  \  iK^^^r  des  expéditions  de 

\  'Jf^^  &^e  BeUoveie  ji  le  prcmi 

1;^:  G^l^tic,  &  le  fçoond  ei 

|.V  obièrve  que  les  Gaulois  e 

i;  jî;/  ^njpore  des  Colonies  en  E 

«H^  Ângiecerrc,  ynaisr;que 
f^iens  ne  npu$  ipdiqvent  pce 
de  ces  émigrations,  M.  du 
ictrôit  teiUie^de^cfoliif  <^  \ 
\  paflà  eo  Eibagne  faîi 
larraée de  BeUovef^;  ê 
4c  ce  ^u'îi  dicàfce  (ujec^ 


*  fil 


r 


a»iiÊhMmài'it  'twys  V  Àei^  le 

'  iMf  oitie  CtHofrie- ghultHft:  ^nfi 
WitHb  éibttfe'âé  l*Arnigbrt  lé  é^la 

lMi^ia»Wtlè»'Bfïg« }  teld  r«int  «eux 

Auehtttum ,  ô-c.  A  ta  fuirc  de  «ne 
époque  Jl  parle  des  moeurs  des  Gau- 
lois-; mais  il  remarque  que, comme 
ï^les  nous  font  prcfqne  inconnues, 
bn  ne'pcuT examiner  l'influence  qu'el- 
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Gaulois  qui  firent  al.ors  partie  des.at; 
mécs  ro/naines  , .  offrent  un.  autfc 
genre  d^émigration  qui  infl^  beàii* 
coup  fur  les  mœurs.  Après  la  con* 
quête  des  Gaules,  tous  ces  peuples 
Vaincus.adoptèrent  la  (orme  du  gpu« 
vernement  Komain  ,  &  ce  cliangè^ 
ment  dans  les  mcsuiS;  eft  û  connu 
que  TAuteur  fe  borne  àrindiqùeté  .* 
Il  s'étend  également  trèf-peu  fuf 
la  troiiîème  époque.  Les  peuples  dç 
la  Germanie  vinrent  alors  occuper 
le  pays  des  fielges.  Dès  Tan  445  , 
Clodion  étoit  maître  de  Caml;>u|,g( 
de  Tournai.  Lorfque  les  Franç$  £ç 
les  autres  Germains  fe  rendirent/o^T 
très  de  tous  ces  pays  ,  les  Belgqs  ùi* 
xcnt  confondus  avec  eux ,  &  TAa- 
teur  ne  croit  pas  qu'il  /bit  de  fon  Xu« 
.  et  de  parler  des  émigrations  de  ces 
^Francs  devenus  habitaas  de  la  Belgi- 
que 3  où  ils  apportèrent  leurs  coutu* 
mes  &  leurs  loix.  Il  ne  ^oit  plus  être 
queftion  des  Belges  à  cette  époque^ 
comme  U  ne  fut  plus  queftion  des 
Gaulois  après  la  conquête  q4Ç  ks 


s 
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]Fraqc5  firent  de  leur  pays.  Cbarlema- 

E\  rranfporra  dans  les  Pavs-Bas 
.  Colonies  de  Saxons.  L'Auteuc 
obUrve  à  ce  (ujeç  que  ces  pays  étoient 
alors  peu  habités;  que  les  provinces  ^ 
,  ks  plus  fiches  aujourd'hui ,  étoicAC 
.couvçrtes.'dejboi^y  Acprincîpaiemenc 
|ar  la  forêt  a  Atjdenne  qui  s*c:endok 
\  .6pui^  ies.îivês  du  Rhin  jufqu'aux 
''■  jCoufi^s  îles  Rhempis»  &  qu'il  ny 
:*voit  d'habité  que  les  bords   des 
^  pads  îBeuves  »  le  Rhin  ,  TEfcauty 
f  .^.Mçuiîe,  ^c.  Les  défrichemens 
Mxi  par  les  Mpines  dans  les  7  & 
;V^^  en  font  la  preuve. 
^Xa  quatrième  époque  eft  celle  des 
:Vf  oi|a4^^s  ;  mais  ce  ne  font  plus  ces 
^^îehi  Belges;  les   habitans  des 
■  ^YS»Bas  prirent  véritablement  beau* 
v^Updc  oatt  à  ces  expéditions.  L'Auf^ 
•^^jjwiij^wf &  les^différeptcs  Croifar 
gl^t  j,^  ccùi  des  Seigneurs  des  Pays^ 
^^  qui  y  allèrent  ;  maïs  le  grana 
^^tiiîrd^siêouel  il  entre  a  ce  uijet, 
^  rhifipire  abrégée  qu'il  en  fait  \ 
^^^(iaitcnc  des  Ëûts  trop  connus  poux 
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Siue  nous  nous  y  arrêtions»  Il  termltie 
on  Mémoire  par  examiner  quclic 
fut  l'influence  des  Croifades  fur  lÂ 
mœurs.  On  ne  refpiroit  alors  ,  dit- il*} 
cjuc  la  guerre j  on  ne  fobgeoit  qU^fi 
attaquer  otr  à  le  dcftndrê  ;  la  foperf-  ; 
titibn ,  fruit  de  rignopAcc',  fc  m^  / 
loit  à  refprit  gu<;rrier  ,  &îlch'ré^ 
fuhoit  des  mœurs  dures  &  fismat^ 
ques;  les  arts  écoient  oubliés;  l^i 
foiblcsconnoiflànces  qui  fubtîftoient 
étoient  reléguées  dans  les' cloîtres. 
En  Orient  au  contraire  j,  l'Empire , 
tout  déchu  qu'il  étoit  de  fpjx  ^- 
cienne  grandeur  ^avôit  coh(éti^é'ciette 
urbanité  de  mœurs  y  'qui  ï!tfk  j[iamai^ 
\  un  plus  haut  degré ,  qu'au  momelit 
où  là  dépravation  cft  à  foti  combla* 
Conftantinople  renfermoic'dans  fon 
fein  l^s  arts  ^  les  fciençes  Stles  ma* 
nufaâures:  c*étoit  un  nouveau  hloti* 
de  ^our  les  Croifés  ;  itout  Èicitôije 
leur  admiration ,  &  bientôt  dprès  1^ 
de(Tr  d'imiter  dans  leur  patrie  ic^ 
ïncmes  édifices  &  lés  memei  et*- 
biiHèmens  dut  fuccédeif W  pteixiicf 
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ix0nnfmenu  Ces  Croifês  trouvcrenc 

att(S  fo  Italie  des  objets  nouveaux 

J^  utiles.  En  A{îe  »  la  cour  des  Kha- 

liftk  itçit  (upcrJeurc  en  fciences  & 

m.  ujrbanicé  à  celles  des  Souveraint 

Wt0fhv$»  Les  Croifadcs  fiicnt  re* 

0MC9ti!fn  Europe  ees  jcoruKMiTancef 

plu»  éteodues  &   ces  morurs  plus 

ddOW)»M  P'après  ces  idées  T Auteur 

tia^lc  df i-innuence  des  Croifades  fur 

iérar  f  editiqae  y  fur  la  population* 

|1  fjQUifie. des  Armoiries,  de  l'Argent 

snanno^é  »<  de  la  Religion ,  de  TArC 

mt^ttuirc.,  de  la  Navigation ,  du 

ÛMbaieBce  8c  des  Belles- Lettres.  Let 

JkmMn de  VJfifioirc Liuéraire  delà 

Frén€0^faAtsii  que  ces  expéditiont 

.  iottitainos  firent  un  tort  réel  à  Tac^» 

laroiOement  des  connoifTances  unies* 

M.  àvL  Chaibler  eft  d'un  fentiment 

contraire^  c'eft  ce  qu'il  développe  2 

la  fia  de  fet)  fçavant  &  curieux  Mé# 

«Uiîir,  qu*ii  termine  par  une  notiez 

de  quelques  expé:ditio»6  des  Belgee 

«bas  les  pays  lointain^  ^  qui  >  qtiot^ 

i|iie  peu  ioyoftaWies ,  méritent  néam 
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moins  d'être  connues.  Ccft  ce  Mc-*^ 
moire  auquel  1^  Prix  a  été  adjugé. 

Le  fécond  qui  a  eu  VJlcceJit  eft 
de  M.  l'Abbé  de  MerfTeman.  L'Au* 
teuc  rraice  d'abord  des  premières  ex- 
pèditioDS  des  Belges,  mais  toujouti 
confondus  avec  les  Gaulois  ^  enfilitc 
de  leurs  guerres  avec  les  Romains  » 
&  indique  en  peu  de  mots  quelle  in« 
fluettt^  elles  eurent  fut  les  mœurs»  Il 
ne  s'étend  pas  en  général  autant  que 
M.  du  Chafteler  fur  les  Croifiides  i 
ni  fut  tous  les  differcns  objets  qu^il 
fe  propofe  de  parcourir.  Ces  expé- 
ditions ,  dit-il ,  en  parlant  dck  Croi« 
(ades  y  ayant  appauvri  les  iins  en  en* 
f  ichifTant  les  autres ,  Tinduftrie  Bc  le 
commerce  y  gagnèrent  ;  les  champs 
incultes  prirent  un  nouvel  afpeâ; 
les  manufaâures  s'établirent  ;  les 
bleds  y  les  lins^  les  laines ,  les  draps 
circulèrent  dans  toute  l'Europe»  On 
porta  en  Allemagne  cet  efprit  culti- 
vateur &  commerçant  qui  en  rendit 
en  peu  de  tems  la  panie  feptencrio- 
iiale  Cl  riche  &  ù  puiHànte  t  des  bourgs 
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devinrent  des  villes ,  des  vilhs  de- 
vinrent des  états }  Lubeck,  Ham* 
bourg  y  Brème,  furencles  rivales  de 
tïênes  9  de  Venife  &  de  Pife. 
■  M.  Vcrhoeven  a  remporté  un  fc^ 
tond  Acujfit^  mais  l'Académie  ne 
bublie  pas  Ton  Mémoire  dans  ce  Re^ 
fciieil  \  elle  a  engagé  l'Auteur  à  le 
Sonner  lui-même  ,  &  ce  Mémoire 
fervira  d'introduâion  \  Thiftoire  des 
Pays  fias  que  M.  Verhoeven  dois 
iiî^îri;  parbtcrc  dans  peu. 
'  M'.  Meax .  ConieiUer-Maitre  de 
la  Cham'bre  des  Comptes ,  a  égale* 
>.  shcnt  -concouru  &  a  eu  un  Acujjiu 
^  L'A<>reiir^  dans  un  Avant-Propos , 
^  cbnvlenc  (jué /péifqûe  depuis  les 
.  têrtis-lek'plus  rècqlés  julquau  fiége 
'•  (fe  Troy'e ,  nous  n'avons  aucun  mor 
;  numcnt  fut  la  Gaule  qui  ne  tienne 
\  de  lai. fable  I  aue  jufques  vers  Tan 
i30'^e  Jd.fondation^de  Rome  nous 
t  nd'tkâUyons  encore,  rî.en  qui  ne  foif 
fufpe^%Lfabûléuz^  la  mcmc  difcccç 
doit  (Z.Wôuver  à  plus  forrc  raifoo 
èivÀ  Ici  ànhaks  des  anciens  Belges 
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Sui  nr  faifoient  quTune  parrie 
ratile.  En  conféquence  il  «  i 
voir  paflet  fous  filcncclcs  c 
tiens  de  Bellovcfc  &  de  Sigo 
Italie,  en  Germanie,  on  Pan 
en  Macédoine  &  en  Grèo 
font ,  dit-il ,  les  premiers  c 
bien  arreftés  des  Gaulois  »  { 
quels  les  Belges  ^  prçè  ou^^s  i 
compris  dans  le  hiëme  peuple 
venr  avolF  eu  qiielquc  pàrç  :  ci 
tous  ces.détàils  appartiennent 
fhiftoire  générale  des  Gaulois 
Belges  en  particulier. 

La  picmière  expédition  4c? 
dont  il  parie  eft.appuy^p  ffar.  i 
fage  de  Jules-déiar/  quî  dît 
ciennement  rAnglctcrre ,  {c.  i 
ment  la  côte  maritime  du.  c 
Gaules,  avait  été  poficdée  8 
tée  par  des  Belges  ,  que  le  d( 
conquêtes  ou  du  pillage  fit  fi 
leurs  d'cmcufeSvMais  il  ,n€^4c 
tédt  que  cpttvîDK^  >iw^  tx^^çu 
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qui  concourent  à  la  rendre  plus  pro* 
^ble.  Il  croit  cet  événement  poftfr 
yicur  à  Texpéclicion  de  Bellovefe  & 
4e  Sigovcfe« 

Ce  qu'il  dit  de  la  (èconde  expédi* 
tion  des  Belges  concerne  la  guerre 

Zue  Julet-Céfar  6t  en  Angleterre  6C 
\  parc  que  les  Gaulois  &  les  Beiget 
y.  prirent  ;  la  majeure  partie  des 
ytdfleaux  dont  ce  Conquérant  Te  fer* 
{rit  dans  cette  occaHon  ccoit  des  Mo* 
\  ^  fîosi  ^nfi  dans  les  deux  expéditions 
flç  C^far  en  Angleterre,  il  fut  fe* 
condé  par  les  Beiges.  L'Auteur  fe 
|>ornç^^  indiquer  ces  deux  expédi« 
Jfi^VA^  ians  çntrer  dans  le  détail  d« 
CP  QUI  fe  6c  enfuîtes  oïl  voit  qu'il  fe 
senns^me  le  plus  qu'il  lui  eft  pcffîble 
dans'lbn  fujec»  &  quUl  tvoudroit  ne 

Earler  que  de  ce  qui  concerne  les 
iclges  propiement  dics.  U  indique 
flifflice  divers  faits  d*arme$  de  cet 
IN^ilpki  9  tclf  font  les  premiers  efloitt 
qu'ils  firent  peuc  éviter  le  foug  det 
M0<mi0S  ;  dfi*ià  il  padè  à  la  cmi- 
iièfflc  espédifîon  des  Belges  ou  à 
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1  etablifTement  de  la  Monarchie 
çoife»  L'Auteur  penfe  que  les  B 
y  ont  eu  autant  ^e  part  qu< 
Francs ,  &  il  fe  propofe  d'éca 
1^.  que  les  Belges  font  d*or 
Germaine  comme  les  Francs  :  2 
fixer  l'époque  des  premiers  Fi 
établis  en- deçà  du  Rhin  :  3' 
faire  voir  que  les  Milices  rom 
pour  la  garde  des  frontières  de  J 
conde  Belgique  écoient  compolé 
Belges  aurant  que  de  Francs 
que  les  Belges  &  les  Francs  ,  lié 
mentes  intérêts,  ont  toujours 
caufe  commune  contre  les  Rom 
5^.' que  ces  peuples  fe  font  un 
alliés  lorfquMls  méditoient  leu 
vaHon  dans  les  Gaules  :  6^.  ei 
qu  après  cette  union ,  &  à  Tétab 
ment  de  la  Monarchie  françi 
les  Francs  étoient  en  moindre  i 
bre  que  les  Belges.  Il  s'étend  fur 
ces  difFérens  points  &  n'oublie 
ce  qui  a  tapçott  ^uis.  rcvcears* 

il  range  (ovis  utv^  cwL^\\\t.tcv^ 
dit  ion   des  Bd^ts  dv&tcckv 
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grtnom  en  Allemagne  faites  au  dou« 
aûcnic  (iècle.  Enfin  les  Croi fades  font 
k  dnquième  expédition.  Il  fuppo!e 
;|lBt  fidts  connus  &  3'arrête  un  mo- 
nenc  (ur  les  effets  que  les  Croifadct 

C»duifirenc  dans  lei  Pays*Bas.  L'in* 
encc^  dit-U>  que  les .  Croifadcs 
;  curenc  fur  Térat  de  la  propriété  des 
i;ÛeiiS9  &  par  confeqiienc  fur  celui, 
4â!'pouvoix ,  fut  également  imm<^» 
,  jfiatp^&  fcnfible.  Les  Nobles,  qiii 
[AWlcnt  belbin.de  fommes  confidé* 
9ld>|es:  pour  .ces  expéditions  9  aban* 
^RPOièrwt  &, vendirent  une  partie  de 
leaqi  béfiùges  aux  J^lifes  &  aux 
;  Chapitres  ';  ce  qui  devint  la  fource 
[du  deeré  de  puiliance  &  de  richeiTe 
anqudfle  Clergé  eft  parvenu  dans  les 
tems  poftcneurt.  dans  vouloir  aei;  et 
l'fice  cLaneement  aè  propriété  eft  de- 
[  venu  un  bien  ou  un  mal ,  je  ne  puis» 
'  dit-il ,  dîfconvenir  que  le  Clergé 
''  n'ait  fondent  abufé  de  fon  pouvoir 
9c  et  ks  richefles  ;  mais  d'un  au- 
tre côté  ,  les  hoftilités  particuliè- 
res |  les  brigandages  &    tous  les 
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maux  attachés  au  gouverner 
iaX ,  ont  été  moins  opprel 
ks  Moines  qu'entre  les  ir 
Nobles '8c  des  grands  V-nfii 
■e  m'eit-U  permis^  afoute 
Bfi'iitendTc  davànÊa^e  wr  Its 
«nlfe  ïépandïrcnt  eaEurt^ 
ij^^  i  les  progrès  qu'elle  fir  rektr 

pluneurs  i  fdcncesi  que  dou 
«onDues-que  par  les  CkjÎ' 
généuL  ces  dimrsns.  Miim< 
mmeiBLi  vcmplis:  dé  rodiei 
MntdSv^  lenfvrmetit.ce 
pMC  fçavoii  de  i'ancienM 
:|^£«tntfl de.  M.  de  ^tiq 


l: 
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J^SSSRTATIOHS  Hiflûriques  fur' 

iCputemPaatiqnîtf,  iaiàaitCAmtlie»' 

.  Qwltjues  f^ki'  ^lëcicuK  pu  la-  nnwdi^' 

"-  •roLT.EpU.àM.PAibèRQT^a£llH^< 

'Rr  M.  ^e  Laadlnt^  Avocat  ^n. 
'  rarrctiient.  A  Lyon,  cheiiFa»-, 
^  Chcus,  Impriincur-Librjiitc,  (juâï" 
'  dj^Célcflins.  1780.  AvecAppio- 
'  batlon  &  Pcrmiflion.  ÇiocUlUl' 
"ib-8*.  de, 71  p»geS|,.  ;, 

Qîf  trouve  dans  les  monragfiçs  ■ 
du  Revermont ,  près  de  Bpurg,^ 
I  en  Brclte,  li;s  veibgys  d'un'ancica" 
!  caiiip  ccrranclié  ,  tjue  M..  Ribôiid, 
'attribue  à  Labienus, , Lieutenant pè.^ 
Cçfar!..  M.  de  Laiidinç ,  (jui,^.pro-  j 
pbTc'dansJa  prcmlètc  de  les  Diucr^j 
[tatui"s"d'e  decruicc  çeci:c'opmK^n,|jji 
icopimaicÈpit  expoTcr  lcs*iTOÙ&^^^ 

r 


%\%j^  Jêurnal  des  S  gavons  i 

0hc  déterminé  M.  Riboud  à  r< 
cç  camp  commet  un  camp  de 
Sous  le  Confulat  dé  Gabtniu 
Pifon  ,  les  Hclvetiens  amm 
<5|rgcropx  .icjir^  ftincisb,  ^cTi 
s'établir  dans  la  Gaule  celtiqu 
ftif  ^rmrà  la' tête  de  foïi^àrin^ 
les  en  empêcher^  &  les  difficul 
Us  Helvcticns  éprouvèrent  c!i 
férens  paffages ,  les  oblig< 
toiirner  vers  la  $aintbngç  :  alj 
far  làiOa  foh  Lieutenant ,  Hi 
pour  garder  iin  retrancBemét 
prti^  du  iâc  Léman  ,' :&  aU; 
cHeir  en  Lombardie  de  noovie 
gions,  M.  RiBoad  'pcn{ë*qfi 
ces  circonAatiçps  Labienus  a 
laç'Lemah  ^^\i  rtiënx  J ura  jp.< 
niï  au'  fud;.0utft  *s*ëVafeffr  ai 
nieii^ehieht  'de  la  chaîné  des 
tâgnes'SÎ  fortifier 'un  camp^iu 
dé  CôiVon.  Oéft  cette  conîeif 
U[  Rihoùcï'  cWc  'f  A\iféùr  fft 
obfeWM?  êltte' Wir^«fc  ié' 
nù$  tf  cft  çW^tiltmiafeï^  Ço 
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camp  de  Coiron  ^  ni  de  cette  mac-. 
,.  chi:  cl:  Labienui ,  &  que  la  forme 
■  de, ce. camp  ne  permet,  pgs. de  cjroirc 
q^ir  ce. Lieuteiiant  laicioçcupé  \  qu'il 
auroit  même  été  imprudent  à  cet 
QfEcier  d'abandoi^her  fans  ordre  le 
lieu  où  Céfar  Tavoip  placé  5  &  que  ' 
Iç  Can:on  de.  Coirqu  n  ^toit  pasjprô-  ' 
pire  au  but  qu'on  (c  prdpofoit.    .      - 
Après  cçspbfèii^^tiops^  1* Auteur 
mxà  la  fecofide' Partie  examine  par- 
qui.  ce  camp  a  été  établi  fur  le  Revêt-  ' 
nipnt  )  queflion  cependant  qu'il  n'ofe 
décider. Il  croit  d'abord  qu  on  pour* 

?^i€  Tattribû^  à-  Annibal*  Suivant 
olj\>t9Ct  Général  carthaginois  pafla 
le  Rbone  dans  un  lieu  appelle  rifle  , 
i  p&ixe  que  U  Saône  TembrafTe  d'un 
:   e^tî  &  le  Rlione  de  1  autre.  Plutar- 
SiiC/Cltt.  la  même  chofe,  &  cette 
Ole  êft  lé  lieu  où  eft  aâuellement  la 
^    ville  dc^ Lyon.  Eri.effep  on  a  trouvé 
49ns  jes  envi'rops  un  .bouclier  voctf 
que  l'fi(n  a  i;ecpnnu  pour  être  cartha* 
ginoiis  &  ^voir  appartenu  à  Anhibal  j. 
&  le  cbunp  où  il  fut  découverte 
'  Novembre^  Zxzz 


K  I.    .;. 

"»      '.  I 


'  !A'ftè$"avïft'*  paiï^  Vienne  \ 

d   l  dètbdveric  rtoderne  ^*un  ôî 

*:■■!;  trouvé  près  de  la  vîlU  cîc  1 

cft^  dft  M.  de  Landinc*^  àn< 
c'ctf^dos  d^ùti  'dëvélèphàn 
Général"! àvbi't  à'  <a  fuite.    ' 

r\\  tes  Càrtfâgirittîs ,  çn  di 

N  'i:  trèr'éné  cfi' Italie  *|)ar  la  vallé 

'  "  '  &  le  'môtît  S/'^Bérnard'  :  q'h 

tiôri'  trojivèè  près  â'Yvréc  1 

t^ii;de  la;v^ud;d'^ni^^^ 

troupes  en*  çti  endroit»  •  ^. 

^  Aiînil?àt  icii'  pâffatat^pi;^ 

ttouva  'Mbrtioifuî;  1fe':4t^ 


:l    : 

l  »  ' 


NoYtmhre  1780.  2187 
àSergïus  Galba,  Lieutenant  de  Ce-. 
far  comme  Labenius  :  3".  à  un  Nu- 
mcTÎen  qui  le  déclara  pour  le  parti 
Ai  Sévère  contre  Albin  :  4°,  à  Albin 
loi-mèmc  :  ï°.  (iifin  ,  ce  ne  fera 
plus  un  camp  ,  mais  un  monument 
religieux  des  anciens  Dru, des,  un 
lieu  où  ils  facnSoient  des  viiftimes 
humâmes.  On  voie,  que  l'Autv'urj 
après  avoir  détruit  le  fcntimcnc  de 
M.  Riboud  ,  fe  promène  de  conjec- 
tures en  conjetïlures  ,  &  n'ofc  fe  dé- 
cidei  pour  aucunede  celles  qu'il proi 
pofe.  .     j 

j  La  féconde  DiiTertation  conccint 
Une  ftatuc  trouvée  à  Lyon  près  At 
l*ancicti]ie  luaifon    de   l'ADgiti^ti* 
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marbre  rapporté  blanc  &  gris  tirant 
fiir  le  campàn.  Le  vifage  eft  auftèrc 
&  farouche ,  la  tête  ,  cte  la  plus  par- 
faite exécution ,  eft  bien  cpnfcrvéc  : 
elle  eft  ornée  d'un  cafque  qui.  eft 
ccbancré  des  deux  côtés  en  forme  dq 
coquille  immédiatement  au-deflcis 
des  oreilles.  Cette  forme  paroft  avoif 
été- particulièrement  afiîâée  à  Mars 
d[ans  Ion  armute.  Les  boucliers  rnê« 
ities  qui  lui  étoient  dévoués  par  les 
Gaulois  avoient  cette  écbancrure.  * 
Le  culte  de  cette  Divinité  étoie 
très  -  répandu  dans  les  Gaules  -;  oi| 
loi  dévouoit  fes  amnes  pour  que  les 
coups  en  fullent  plus  (urs  ;  on  liii 
ofltoit  fes  chevaux ,  afin  que  ces  ani- 
maux belliqueux  concoucuflent  à  la 
viâoire  :  enfin  on  lui  facrifioit  fou^ 
vent  les  pri(bnnieis  de  guerre*  En 
cems  de  paix  même  fes  autels  étoienc 
enlanglantés  par  des  viâimes  hur 
maines.  Pour  rendre  ce  Dieu  âivora^ 
ble  9  il  falloir  que  les  hommes  égor- 
gés fu(]fent  au  nombre  de'  neuf.  On 
a  trouvé  à  deux  lieues  d'Apc ,  fous 
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une  pierre  raillée  en  forme  d'autcJ  , 
i"  hcut  rêrcs  d'infortunés  facrifiés  à 
'  "Mars  pour  un  vœu  particulier. 

C -eft  en  conféqucnce  de  Tinfcrip- 
«on  M  AR,  qui ,  fui  van  t  TAurcur , 
;    concerne  cette  Divinité  ,  qu'il  prend 
'  -  'pour  un  temple  dédié  à  Mars  la  mai-* 
\    fbn  de  l'Angélique  placée  fur  le  pen- 
chant de  la  monragne  de  Fourvicre; 
les  voûtes  qui  font  au-deffous  de  cet 
Y    édifice  &  qui  s'étendent  au  loin ,  les 
\  tircades  &  les  çeintres  qui  fupportent 
le  bâtiment  moderne^  annoncent ^ 
dit-il  9  un  temple  de  la  plus  haute 
.■  antiquité.  Quelques  lettres  de  plus  à 
rinfcription  décideroient  fi    cette 
coDJeâfure  eft  fondée. 

[  Extrait  dt  M.  de  Guignes.  ]  . 
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MEMOIRES  de  Mathématique  & 
de  Phy/îque^  pré  fentes  à  i'Acadc- 
xnic  Royale  des  Sciences  par  di- 
vers Sçavans  &  lus  ^  dans  fes  af- 
lemblécs.  Tome  IX.  A  Paris ,  chez 
Moutard  &  Panckoucke.  1780. 
7F0  pages  i/2  4^.  avec  beaucoup 
de  planches»         * 

1  ■ 

LES  difficultés  &  les  lenteurs  que 
l'Académie  des  Sciences  avoijC 
éprouvées  pour  rimpreflion  des  Piè- 
ces des  Prix  l'ont  dctermméc  à  en 
finir  la  coUeâion  au  ^^  voluif)e  Sc 
a  publijer  les  Pièces  couronnées  avec 
les  Mémoires  des  Sçavaos  étî^angcrs. 
C'efl^iuffi'pour  en  accélérer  la:  pu- 
blication qu  elle  a  permis  à  foh  Li« 
braire    d'abandonner    Tlmpriraeric 
Royale  pour  cette  partie ,  &  de  fe 
fervir  d*une  Imprimerie  de  l'Univer- 
jfitc  •,  c'eft  celle  de  la  Veuve  Hérif- 
fant  qui  a  fourni  le  volume  que  nous 
annonçons ,  ainfi  que  le  précédent. 
L'impreffion  en  eft  belle,   &  Ton 


I 
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doit  defirer  que  cet  exemple  foit 

iuivi  pour  l'inipreflion  des  Méinoires 

'de  rAcadémie  û  cela  peut  accélérée 

léiir  publication  ;  les  Acadéiriiciens'» 

âittfi  que  les  Sçavâm  de'rdares  les 

râtions  9  ne  voyenr  retarder  qu'avec 

regtec  rimpreffion  de  .ces  Mémoires 

intéreflans  ,  dont  on  n'a  encore  que 

Tannée  1777  9  tandis  que  la  Société 

'Royale  de  Londres  a  donné  1779» 

Le  9®  Volume  des  Sçavans  écran- 

rrs  contient  trente-trois.Mémoircsj 
commence  par  les  Pièces  des  Prix. 
Nous  avons  rendu  compte  du  vaffc 
Trdté  de  M.  Van-Swinden  fur  l'ai- 
man^'qui  fiiifoit  la  principale  partie 
du  volunie  précédent  »  &  qui  avoic 
partaeé  le  Prix  en  1777;  On  a  in* 
féré  ckms  ce  5®  volume  la  Pièce  de 
M.  Coulomb  9  Capitaine  en  premier 
an  Corps  Royal  du  Génie ,  Corref- 
pondant  de  rÂçadémie  des  Sciences  » 

3uifut  couronné  avec  M.  Van-Swin- 
en.  On  remarque  tout  à-la-fois 
dans  la  Pièce  de  M.  'Coulomb  & 
une  géométrie  6^  des  expériences  ^Ui 

.'■''•"    Zzzz  iv    ' 
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font  honneur  à  TÂuceur.  Il  cono* 
xnencc  par  faire  voir  que  ce  ne  foûir 
ppint  des  rpurbilions  qui  produii^enc  l 
les  diiFércns  phénomènes  aimantai^ 
.n^  ;  Se  que  pour  les  expliquer  y  ii  s 
.faut  ncccfFa irement  recourir  à  des 
forces  artradlives  &  répulfives  de  l^ 
nature  de  celles  donc  on  cil  obligé 
de  fe  fervir  pour  expliquer  la  pefan-' 
teur  des  corps  &  la  phyfîque  célefte. 
il  cherche  enfuire  les  formules  qui 
dérivent  des  torce§  foie  aâives  foie 
coercitives  qui  indueUt,  fur  la  pofi- 
tion  d'une  aiguille  horizontale.  Il 
les  applique  à  des  expériences  faites 
pour  déterminer  la  /orce  aimantaire 
dçs  lames ,  eu  égard  à  leur  longueur  » 
à  leur  largeur  ^  à  leur  épailTeur.  Il  y 
ajoure  des  expériences  &  une  théorie 
fur  la  force  de  torfion  des  chevsux 
&  des  foies ,  &  il  en  conclud  une 
manière  de  faire  la  fufpenflonla  plus 
libre  qu'il  foit  polfibic  d'employer 
pout  les.  aiguilles.  Cela  lui  a  pro- 
cure le  mqycn  d'obfervcr  les  varia- 
'tions  diurnes  avec  une  précifion  qu'il 
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eût  été  difficile  d'obtenir  aurrcnient. 
Il  calcule  enfuite  le  frottement  des 

Îivots  pour  les  boufibles  marines  que 
'on  ne  peut  fufpendre  de  la  même 
manière  ;  il  donne  à  cette  théorie 
toute  retendue  dont  elle  paroît  fu{^ 
ccptible  ,  &c  de  manière  I  la  rendre 
applicable  dans  toiires  les  autres  par- 
ties des  srts.  Il  fuppofe  que  la  pointe 
du  pivot  porte  une  chappe ,  dont  la 
iuriace  intérieure  cH  une  furface  de 
lévolutioh  ,  que  le  fond  de  la  chappe 
cil  comprefCble  ,  de  même  que  1  ex- 
tiémiti  du  pivot ,  &  que  le  poîdi 
'dont  la  chappe  cft  chargée  eft  équi- 
libra de  manière  que  l'axe  du  pivot 
Bc  l'axe  de  la  chappe  font  dans  la 
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^i//72^poiir  fe  rétablir  dans  la  direc- 
tion, dç  ion  méridien  magnétique; 
'S^oxi  il  eft  facile  de  voir  qu  une  bouG 
"fxAt ,  formée  de  plufieurs  lames  par 
rallèlcs  &  féparées  9  a  plus  de  force 
pour  fe  diriger  fuivant  Ion  méridien, 
.qu^une  feule  lame  ^  qui  auroic  le  mê« 
n\e  poids  que  toutes  les  lames  réu* 
DÎes  :  ces  confidéradons  occaâon<v 
ncnt  deux  problêmes. 

1^.  La  pefanteur  de  la  rofe  d'unà 
bouiTole  marine  étant  donnée  >  ainfi 
que  toutes  les  dimendons  des  lames 
.xnagnétiques  que  Ton  veut  employer^ 
de  combien  ^e  lames  la  bouffolp 
.dpft-elle  être  eompofée ,  pour  qu'elle 
5'approc-Ke  le  plus  qu'il  eft  poflible 
dç  ion  méridien  magnétique. 

%^é  Le  nombre  des  lames  étant 
donné)  àinfi  que  leur  longueur  & 
Iqvir  largeur ,  déterminer  rép^ilTcui 
ou  le'  poids  de  ces  lames. 

D^ns  la  conftrudion  des  compas 
de  navigation  >  où  l'on  ne  peut  eue- 
tts  donner  plus  de  fix  pouces  de  lon- 
gueur aux  aiguilles  magnétiques  > 
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des  lames  de  50  ou  60  grains  tem- 
pliflent  afTcz  bien  tous  les  ufagcs 
auxquelles  ces  bouflblcs  font  devi- 
nées :  Ton  détermine  le  nombre  des 
lames  par  la  formule  du  premier  pio* 
blême;  &  ces  lames  calibrées  exac- 
tement fuivant  les  mêmes  dimen- 
iîoDS.'fc  ppfcrit  de,c!^amp  à  Égales 
diflànccs  du  point  de  fufpenllon ,  ef^ 
pacces  à  quatre  ou  cinq  lignes  de 
diftance  l'une  de  l'autre  ,  pour  que 
leur  aâioD  réciproque  ne  dctiuife 
pas  le  magnétirmc, 

M.  Coulomb  cheicbe  enftiite  à 
expliquer  la  caufe  des  variations 
diurnes  ;  il  fuppofe  qu'elle  ed  à-pcu- 
ulièrc  :  l'aieuille  eft  adluel- 
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toujours  égaies.  L*Autcur  n'admet 

Î>as  que  ce  foie  l'effet  de  la  chaleur 
blaire.  U  préfère  d'employer  Tat* 
mofphèrc  du  foleil  ou  la  lumière 
zodiacale  qu  il  regarde  comme  un 
fluide  magnétique  \  &  comme  le 
fluide  magnétique  de  la  terre  n'eft 
pas  répandu  fyméiriqucment  autooc 
au  pôle  9  &  que  le  foleil  ne  décide 
pas  tous  les  jours  le  même  parallèle  > 
il  peut  arriver  que  le  centre  de  toutes 
les  forces  qui  foUicitent  1  aiguille  ne 
revienne  pas  au  même  point»  qu'il 
décrive  une  efpèce  de  (pirale  &  qu'il 
en  réfuite  un  changement  annuel  de 
la  déclinaifbn  magnétique  ^  obfer« 
vé  par  exemple  à  Paris  de  20  ^  de* 
puis  un  (lècle. 

Avant  de  pafTer  aux  Mémoires  de 
Physique ,  nous  parlerons  de  quatre 
Mémoires  de  Géométrie  ^  deux  de 
M.  Monge  j  Se  deux  de  M»  de  Tin» 
feau.  Le  premier  Mémoire  éft  fur  les 
fondions  arbitraires.  L'objet  de  M. 
Mpnge  y  dans  ce  Mémoire ,  efl:  la 

^^'^rmiMtion  des  fondions  axbH 
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Xinfeau  examine  d'autres  problèeiQ 
cclatiâ  8U1  furfaccs  gauches.  Il  f  ^ 
«développe  quelques  propti^^s.'fiiï- 
^ulièies  d'un  corps  (]u'il  nomme  pa- 
raUèloîdci  &  qui  eft  engen'^Vpac 
le  mouvemenc  pataliàle  d'une  ligue 
droite  qitf  £uic  deui  c9iiibes:.dou« 

.Après  âvoit  parcouru  la-partîe 

[géométrique  de  ce  volume  nous  «If 
ons  repreadic  la  partie  pliyfique  >  flC 
d'abord  les  trois  Pièces  fur  liodigo 
donc  les  deu^t  premières  partagèiraiE 
le.Pnxr.'ceJle,de  !t$,  Beiignjao  eue 
tAceegt.'  .^_  .  ; 
'M.  Quatremerc  Dïjonval,  Enn 
ffcpfeoïUï  dcrancîeime  manufacture 
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toujours  égaies.  CAuccur  n*adme€ 

f»as  que  ce  foie  l'effet  de  la  chaleur 
blaire.  U  préfère  d'employer  Tat* 
mofphère  du  foleil  ou  la  lumière 
zodiacale  qu  il  regarde  comme  un 
fluide  magnétique  ^  &  comme  le 
fluide  magnétique  de  la  terre  n'eft 
pas  répandu  fyméiriqucment  autour 
du  pôle  9  &  que  le  foleil  né  décirit 
pas  tous  les  jours  îe  même  parallèle» 
il  peut  arriver  que  le  centre  de  toutes 
les  forces  qui  follicitent  ràiguille  ne 
revienne  pas  au  même  point,  qu'il 
décrive  une  efpèce  de  (piraie  &  qu'il 
en  réfuite  un  changement  annuel  de 
la  déclinaifbn  magnétique  >  obfer« 
vé  par  exemple  à  Paris  de  20  **  de* 
puis  un  (lècle. 

Avant  de  pafTer  aux  Mémoires  de 
Phvfique ,  nous  parlerons  de  quatre 
Mémoires  de  Géométrie  9  deux  de 
M.  Monge  j  &  deux  de  M.  de  Tin* 
feau.  Le  premier  Mémoire  eft  fur  les 
fondions  arbitraires.  L'objet  de  M. 
Monge  9  dans  ce  Mémoire,  efl:  la 
décermiMtion  des  fondions  aibM 
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traircs  qui  encrent  dans  les  intégrales 
des  équations  aux  différences  nntcs. 
La  forme  de  ces  arbitraires  étoic 
connue  pour  le  cas  bi^  l'une  des  dif- 
férences étoit  conftante.  M.  Monge 
la  donne  ici  pour  dîfi^frentcs  autres 
bypothèfès. 

Le  fécond  Mémouc  traite  des 
fuH^ccs  développables.  M.  Monge 
y  donne  la  condition  générale  ï  la* 

3uelie  doit  être  alTujerne  l'équadon 
'une  furfàce  courbe ,  pour  que  cette 
lurface  foie  développablï  fut  un 
plan.  Ce  problême  avoic  déjà  £té 
téfolu  par  M.  Euler  ;  mais  M.  Monge 
le  réfouc  ici  d'une  manière  plus 
complète.   Ses  confîdérationi  fur  ce 
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que  celui-ci  fe  formoit  dans  Ia*cttVei 
foie  par  la  décompontion  dés  feU 
ammoniacaux  qui  entuenc  dans  Tin* 
digO,  foit  par  la  terméntadon  dt 
fubftances  ajoutées  dans  la  cuve; 
les  molécules  de  l'indigo  réduites 
dans  une  grande  tcnuiré  par  les  mou- 
vemens  acffcrvcfcence  &  de  fer- 
mentation excités  dans  les  cuves ,  ic 
diiTolvcnt  mieux  dans  cet  lilk<«li*>vor 
latil.  Ceft  d'après  ces  vues  qu'ils 
expliquent  les  accidens  qui  nuifenc 
aux  fauves  >  &  qu'ils  ptélcncent  les 
moyens  d'y  remédier. 

Le  Mémoire  de  M.  Bergman  con« 
tient  une  fçavante  analyfe  de  Tia* 
digo  i  des  réSexibhs  fur  Tare  de  Jitrt^ 
]  ployer  à  la  teinture  ,  6c  un  nouveau 

.^  prodédc  pour  teindre  le^  foies  &  les 

laines-,  &  ce  fçavant  Cbymifte  (è 
propofe  de  continuer  fes  recherches 
a  ce  fujctk 

On  trouve  dans  ce  volume  trois 
Mémoires  fur  Tah  fixe  pa<r  M«,Buc« 
quct  &  pat  M%  Ve  Dwc  de  Ckaul» 
lacs  y  qui  ont  fet^  (^^  di^^  X2a\  x.^rc^ 
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où  l'op  coonoiUbit  encore  fort  peu 
cette  lubftance  qui  a  donné  lieu  de- 
puis quelques  années  à  tant  d'cipé- 
riences.  Dans  le  premier  de  ces  Mé- 
moires, qui  tut  lu  en  1773  ,  M.  Buc- 
quet  rapporte  les  diiFércnsreniimtn* 
des  Phyficicns  fur  l'air  fixe  :  &  il  les 
jérmc  tous;  il  en  conciud  qu'on  ne 
içauToit  affez  prendre  garde  aux  cir> 
conlUnces  des  opérations  dont  on 
clçe  des  conléquences  ;  que  l'emprel» 
iemeiit  de  donner  des  chofès  nou- 
velles empêche  de  bien  voir  ce  qui 
Te  palTe;  qu'on  ne  choinc  que  ce 
qui  s'sccorae  avec  le  fyilême  qu'on 
s  cft  formé,  &  qu'en  particulier  un 
ctand  notubce  de  faits  que  le  Doc> 
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reburées  ;  dans  le  premier  état  y  elles 
ont  une  odeur  acre  ;  dans  le  fécond 
l'odeur  eft  très*fœtide  :  M.  Quatrc- 
mere  a  recherché  la  caufe  de  Ces  ac- 
ctdens  regardés  comme  incurables» 
non-feulement  par  les  plus,  habiles 
Teinturiers  9  mais  par  M.  Hellot 
lui-même;  ce  n*étoit  pas<ju on  man« 
quât  de  recettes ,  on  en  avoir  même 
un  grand  nombre  toutes  réputées  in» 
faillibles,  &c  toutes  plus  nuifibles 
qu'utiles.  Il  n'y  a  jamais  tant  de  fpé* 
cifiques  que  pour  les  maladies  incu- 
rables ,  comme  9  n'y  a  jamais  tant 
d'apologies  que  pour^  les  caofès  dé* 
fefpérées. 

M»  Quatremere  avoit  une  grande 
difficulté  à  lever  :  des  expériences  fur 
les  cuves  en  grand  étoient  très-coû- 
tcufes  •,  &  la  cuve  d'indigone  parve- 
nant à  fon  état  de  perfeâion  que  par 
la  fermentation^  il  falloir  trouver 
,des  moyens  de  produire»  dans  un 
cflai  en  petit ,  ce  qui  avoit  lieu  dans 
les  cuves  en  grand.  L'Auteur  v  a 
séuffi  en  foucenant  la  chaleur  aans 
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les  petites  cyvcs ,  il  eft  même  par- 
venu à  trouver  des  n>oyens  de  Faire 
iroîdir  ou  rebuter  Tes  cuves  à  volonté. 
Dès -lors  il  a  pu  répéter  (es  expé- 
riences ,  &  il  a  trouvé  que  le  remède 
à  une  cuve  roide  étoic  le  tems ,  de 

'  Qnc  chaleur  foutenue  plus  ou  moins 
long-tcms,   6c  que  la  chaux  éroic 

«  le  Ipécifique  des  cuves  rebutées.  U 
a  euayé  (on  procédé  fur  des  cuves 
en  grand  rebutées  par  accident  3  &lc 
fuccès^  a  été  le  même. 

Dans  la  féconde  Pièce  on  trouve 
un  examen  chymique  de  l'indigo  & 
des  phénomènes  que  produifenc  les 
cuves  de  cette  teinture  qui  ont  été 

.  Tobjet  principal  de  MM.  d'Orval 
ic  de  Ribaucour.  Us  ont  conclu  de 
leurs  expériences >  que  Talkali-vo- 
Jatil  étoit,  de  tous  les  diffolvans  de 
la  partie  colorante  de  l'indigo  >  celui 
qu  on  pouvoic  en  féparer  plus  aifé- 
ment  &:  qui  laifloic  une  couleur  plus 
Iblide  :  que  le  moyen  de  produire 
cette  diffolution,  étoic  d'offrir  à 
rindigo  lalkali* volatil  1  à  mefure 
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dont  toutes  les  Girconftances  oftt 
été  foigneufement  exaqriinécs,  & 
qui  prétère  la  vérité  des  faits  aut 
hypothèfes  les  plus  féduifantes.  . 

Dans  le  Mémoire  de  M.  le  Duc 
de  Chaulnes  ,  lu  en  1775  ,  il  ra- 
conte Us  expériences  qu  il  a  faites 
fur  l'air  (ixe  qui  fe  dégage  de  là 
biète  en  fermentation  ,  dans  la  braf* 
ferle  de  M.  de  Longchamps.  Il  a 
trouvé  d'abord  que  l'air  fixe  pefoic 
le  double  de  Tair  commun  5  quoi* 
qu'abfolumenc  invitible  &  beaucoup 
plus  volatil  que  les  acides*  11  a  fait 
criftallifer    l'ai kali .  végétal  par  le 
moyen  de  Tair  fixe ,  &  cela  a  pro» 
duit  une  elpèce  dewide  dans  le  bb* 
cal,  le  mercure  y  étant  defcenda 
à  12  lignes.  Il  décrit  la  forme  & 
les  propriétés  de  ces  criftaux»  Il  rap«^ 
porte   une   expérience  qui  prouve 
que  la  vapeur  du  charbon  allumé 
n'eft  que  de  Tair  fixe;  il  réfute  M. 
Sage  9  qui  jpenfoit  que  l'air  fixe  n'é- 
toit   que  de  l'acide  marin  volatil  ; 
laie  fixe  précipite  l'eau  de  chaux  au 
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;fpèccs  de  fet»  ce  '^uî  prouve 
ntité  de  ce  raéral. 
l.  Veiilard  donne  l'analyrctlVinc 
fiilphuTClire  de:  MoDCmoiencyi 
At  fiucquct  <lcs  -combinatfoni 
'srlènic  avec  les  -acidcï. 
[.  Monnet  décrit  une  teiie  trou- 
à.  Sainte.  M^rie-  wix^  Mines,  Sc. 

l'on   avoit    d*abot<l  rel>utie';; 

deilargènt  combiné  «vec  l'a^. 
>  marin;  .elle  a: toutes  les.  pio». 
:és  de  la;  lune  cornée.  On  y 
re  tm  peu  de  fet  dilTout  pat  le 
je  acide  &  même  un  peu  de  fet. 
dé.cfaauz.'do>fprnon  comMoé*. 
InneNcomée  ptiie  contichdtoit^ 
ÏYtcs  d'afgent  par  guincal ,  ccUe^ 
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mie,  traite, des  forges  de  la  Brctâ-^ 
gnc  ,  fpccialemcDt  de  celles  des  Sali 
les  à  quatre  lieues  de   Pontioi  ;  il 
rapporte    les   eflais    qu-on    a  .&its 
pour  fondre  des  canons  à  la  Nouéei   ^ 
mais  qui  n'ont  pas  réuflS.  Pout  foire 
de  bons  canons,   il  eft  néceflaire 
que  la  fonte  foi t  grife,  teaitcc  flC^ 
égale  dans  toutes  ics  parties  ;  ce  qui 
eft  d'autant  plus,  difficile,  qu'il  faut, 
que   les  minerais  foienc   conftam'» 
ment  de  la  même  qualité  de^fer  ;  il 
eft  indifpenfable  aufti  aue  les  demx^' 
bons  dont  on  fe  fert  dans  ropéra* 
tion  de  la  fonte ,  foient  ncm-feule* 
xhent  de  la  même  qualité  de  bois» 
niais  qu'ils   foient  également  bien 
faits ,  c'eft  à-dire  ,  qails  n'aj^cnt  par 
été  trop  preflTés  par  les  charbonniers: 
tous  les  maîcies  de  forges  fçavenc 
que  les  mêmes  bois  donnent   des 
charbons  de "diâiBrentes  qualités  ^  fui- 
vant  le  plus  ou  le  moins*  d  attenrion 
des  charbonniets ,  foit  dans  le  ArtU 
fûgc  de  IcuTS  {outTvta>ax^  Vovx  ^%s& 
Ja  condmte  du  (eu  »  &c«\a^  cvexcra 
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^e  fef  éclacrent,  pour  la  majeure 
partie ,  à  caufc  îde  l'inégalicé  At  la 
fonte  ;  &  parce  qa*il  paiTè  ^  quand  ^n 
ièg  coule  dans  les  moulas  »  des  corps 
étranges  avec  le-  icr*  en  fufîon  ;  pat 
exemple  j  qudqaes  parties  de  lai* 
tier»  de  «tbarbons,  &  même  des 
parties  de  la.  mine  qui* ne^ font  pas 
pariai tement  fondues  9 'hi  parcon&r 
^uenc  aiTez  puri&es ,  pour  taire  up 
corps  hoiAogène.avec  la  fonce  qui 
â*tbuc  le  ^pblogiftique  qui  lui  con-* 
9îenr« 

Ces  corps  étrangers ,  entrant  dans 
le  moule ,  occupénc>un  volume  égal 
"àpiltf fonte  qui  en  oiuroic  pris.la  place; 
4fi%es  parties  f&trouvoient  vers  le  ceiip 
tfbda canon  ;^le  mal  ne  feroit  pas 
^mtid;  puifque  le .  forêt  les  enlèvo- 
^sôit  ;  mais  comme  leur  poids  (péci* 
fique  eft  moindre  que  celui  de  la 
-fonce  «  eile^  fe  rangent  dans  les 
:ibôrds,  c'eft-^à-dite,  que  le  plus  fou- 
'vent  elles  fe  trou vctft  dans  Tépaif* 
;feutdu'canon, après  qu  il  a  été  foré. 
K  w  M.  Duhamel  finit  par  indiquer  un 

ffovemirc.  A  a  a  a  a 
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moyw^T(\^\]Cto\t  .propre  à'  pfiftr^ 
ces  JDcohv^niens  ;  U  faudroic  taire  de 
h:foDre  dcGueufc  auffi.pure  q.U'U;cfl 
poffîble  de  Tobrcnir  pac  le  procédé 
ordinaire  i  la  opuier  en  petits  iiii< 
gots  oii  pla(}ues9  quei'it>n  câflèroit 
en  morceaux^  ic  fondre  le  fer  dam 
de.  grands  fourneaux  de  '  riVefbéce  i 
€n.  quantité  fujSi&ntc  pour  le  canofl 
qu'on  voudroic^mduleti  Mftis<:6mj 
me  cette  fonte  feroic  .crèfl.durej  eo 
cas  qu'il  ne  fut  pas  poilible  de  'U 
forer,  il  faudroit  faire  des  moulei 
à^iioyau',  donc  les  canons  ibrti- 
xoient,  pour  ainfi  dire^  parfait!) 
iCi  fuivant  M.  de  Buffbn  ^  il  n'en  fdi 
foient  que  meilleurs.. M.  Dubarad 
penfe  apfli ,  comme  cç  célèbre  A C8? 
détnicien,  qu'en  tournant  les  canons^ 
on  leur  enlève  une  croûte  extécieure 
qui  eft  la  partie  la  plus  tenace.  - 

S'il  étoit  poffible  de  faire  un  noyau 

aiTez  parfaitement  pour  qu'on  ne  fuit 

pas  obligé  de  paflcr  le  foret  dans  k 

canon  9  cela  aQui\ttoVt\^Tcvcï^t.tLdfc 

JailTer  fubfiftct  U  ctouv^  \utfc.i\t^aM& 


""""'"      loto  fui«'= 

'-«frSuremi.^fc.0,.. 


XI 1 1  Journal  des  Sçavans  ^ 

en  lames  ^  tantôt  enfin  diflfèttiînë 
dans  les  fubftances  qui  l'entourenc 
en  parcelles  prcfquc  infenfîbles.  Un 
feul  morceau  a  rendu  près  de  400 
marcs ,  &  on  en  rrouve  un  dans  le 
Cabinet  du  Roi  de  Dannemarck 
dont  on  eftime  i  },ooo  iiv.  là  valeur 
en  efpèces. 

M.  d'Antick ,  Do^îleur  en  Méde- 
cine, autrefois  Dircdeur  d'une  Vcrr 
rcrie  où  l'on  couloit  de  grandes  gla- 
ces ,  &  qui  remporta  le  Prix  de  T A«* 
cadéniie  fur  la  ptrfcâion  .des  Verre» 
ries  i  a  continué  de  travailler  à  cet 
objet  important,  &  il  traite  ici  de  la 
nature  &  de  la  caufe  des  graifles  du 
▼erre.  On  entend  par  ce  mot,  d\ffé* 
fens  défauts  qui  altèrent  la  tranfpar 
rencc  &  la  couleur  du  verre,  qui  {c 
trouvent  fouvent  jdans  les  verres 
blancs  &  dans  les  glaces  foufflécs  ; 
les  verres  verds  Se  les  glaces  coulées 
en  font  exempts; 

M.  d'Antick  trouve  la  caufe  de  ce 
déf'aut  dans  les  fels  neutres  ,  tels  que 
le  tartre  Vitriolé ,  &  léfcl  marin. 
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qui  fe  trouvent  mêlés  aux  alkalis 
employés  dans  la  fabrication  du 
verre.  Ces  fcls  »  en  efièc ,  le  trouvent 
exifter  encore  en  nature  dans  les 
venes  fort  gras  >  &  on  les  fépare  eu 
partie  par  les  lotions.  Le  verre  où 
f  on  a  fait  entrer  des  alkalis  mêlés 
de  ces  fels,  ne  font  exempts  de  graif- 
.fei  que  lorfque ,  foit  par  la  force  du 
Au,  foit  par  la  proportion  d'alkali 
&  de  fable,  foit  parTaddition  des 
matières  qui  contiennent  du  pblo* 
giftique ,  ces  fels  ont  été  chadcs  en 
entier. 

La  caufe  du  mal  étant  connue ,  les 
remèdes  font  faciles  ;  mais  il  falloic 
en  trouver  qui  ne  fuifent  pas  difpen- 
dieux  &  ne  produiiinTcnt  pas  de  nou- 
veaux inconvéniens.  Le  cbaibon» 
par  exemple,  détruit  les  graifles,  en 
Ëtcilitant  lexpuldon  des  acides  ; 
mais  il  produit  fouvent  des  bulles. 
M.  d'Antick  propole  deux  moyens  > 
Tun  eft  une  méthode  fimple  de  pu* 
tiâer  les  alkalis  d'une  manière  fufir 

A  a  a  a  a  iij 
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fante;  Taiitre    cft    Ta  édition  d'ailé 
certaine  quanti  :é  de  chaux, 

M.  Valniont  de  Bomare,  dans  un 
Mémoire  qui  avoir  été  lu  dès  17^1 , 
examine  la  manière  de  purifier  ou 
de  rafïiner  le  cbamphrc.  Il  s*éroit 
«(Turé ,  dans  un  voyage  en  Hollande  9 
juc  cette  opération  en  grand  le  tai* 
oit  par  Jublimarion  dans  des  bou^ 
teillrs  placées  au  bain  de  fable  &C 
non  point  par  la  bfion  >  comme  plu* 
fieurç  perfonnes  1  avoicnr  cru  IJ  s'en 
eft  ailuré  par  diverfes  expériences  qui 
font  rapportées  dans  fon  Mémoire^ 
&  qui  fervent  à  éclaircir  la  nature 
de  cette  fùbftancc  végétale  qui  (c 
ti*c  d*uh  arbre  des  Indes. 

M.  Mazcas  donne  dans  trois  Mé- 
moires la  defcripiion  des  tubulaîres, 
animaux  marins  appelles  aufli  pin- 
tcaux  de  mer ,  dont  le  tube  eft  élaf- 
tique  &  cartilagineux.  Il  trouve  que 
ceux  de  TOcéan  font  une  efpèce  dif- 
férente de  ceux  de  la  Méditerranée, 
lia  obfervé  &  décrit  les -animau? 
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jqot  habitent  ces  tubes ,  &  il  en  donne 
^  tîgure  dans  foa  Mémoire, 

M.  Qucronic  tioava  dans  le  même 
-voyage  une  nouvelle  efpdce  d'infec- 
tes parmi  ces  corps  marias ,  &  il  en 
donne  la  defcriptiotL 

M,  de  laToiirctte,  de  l'Acadè- 
,mie  des  Sciences  de  Lyon,  connu 
pai  fon  goûc  &  fes  connoifTanccs 
-en  hiftoire  naturelle,  donne  la  def- 
crJption  d'un  infeéle  qui  lui  paroîc 
n'avoir  pas  été  connu  des  Nafuralif- 
.tcs.  C'elï  une  mouche  approchante 
-de  la  guêpe,  mais  <]ui  cft  du  genre 
-.des  tm'tps ;  elle  piéfenie  dans  ta 
conllruâion quelques  flngulaiités  re- 
marquables. Un  long  aiç;uUlon  roulé 
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l'aiguillon  le  porte  dans  le  lied  qui^ 
lui  eft  préparé.  Le  genre  d'infeâc,^ 
'«uquel.  cette  mouche  reffemblc  Ic^ 
plus  9  eft  celui  des  cinips.  La  diffé«^ 
rence  la  plus  remarquable  eft  celle 
de  la  grandeur.  Le  nouvel  infeâe  a 
•  (îx  à  fcpt  lignes  de  longueur ,  les  ci^    I 
nips   au  contraire    font   très-petits. 
Pjufieurs   le  font  allez    pour   aller 
-placer    leurs  œufs    dans^  ceux    des 
papillonis  dont  Tœuf  eft  la  nourri- 
ture du  'ver  du  cinips  ,   jufqu  à  ce 
qu'il  fe  transforme  en  mouch;*  On 
voit  même  de  petits  ichneumons  pex« 
Cet  Us  corps  des  pucerons,  y  placer 
leurs  œufs  y  &^  enfuite  uiixinips  j 
dépofer  le  /icn  <}ui  fc  noiif  ri  r' alors 
de  Tœuf  de  richnbuition.  Le. corps 
d'un  puceron  tôur^ictit  qu'iJ  eft  de- 
vient comme  un  empire  que  deux 
conquérans  fe  difputent. 

M.  de  la  Faille ,  Secrétaire  de  l'A- 
cadémie de  la  Rochelle  9  dans  un 
Mémoire  (or  les  macrcnfes^  examine 
le  fentimcwt  des  ancBans  ^ui  ont  cm 
que  les  macreufes  fe  foirmoienc  dans 
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des  coquilles»  &  deU  le  nom  de 
conque  anatifere  que  porte  une  ef- 
pdce  de  teltacée  de  mer.  M.  Deflati- 
oes  avoit  cru  audî  que  les  ceu^ 
d'oifcaux  étoicnt  dépofés  dans  cd 
coquilles.  M.  de  la  Faille  a  ctcr- 
ch£  la  fource  d'une  mépiife  ainfi  ae- 
criditée.  Il  la  trouve  (bns  la  figure 
du  piumaceau  de  la  conque  «nati- 
fcxk  t  dont  les  fîlamens  relTemblent 
aflèz  à  l'aîle  d'un  jeune  oifeau  cou* 
vert  de  Ion  picmier  duvet  ;  mais  cette 
ze0einblaDCe  ne  f^auroit  f^duiie  que 
ceux  qui  fè  contenienc  d'un  examen 
tupeinciel,  &  qui  voyent*  avec  pré- 
vention.  Les  glands  de  mer  ,  &  les 
lurïcpieds  icnrermenc  un  pareil  a 
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à  vu  des  fapinettes  dt  la  grandeur 
d'un  grain  ac  mil  ter.  Ces  coquilla^ 
ges  ri'ont  d'autres  rapports  avec  les 
macreufès^    que   parce  qu'elles   en 
font  le  plus  fouvenc  leur  nourriture. 
M.  de  la  Tourettc,  que    nous 
avons  déjà  cité^  a  fourni  un  autre 
Mémoire  inrércflant  dans  ce  volu- 
meyfur  des  os  fodiles  trouvés  en 
17^1,  en  Dauphiné  ,  à  un  demi* 
quart  de  lieue  du  Rhône  environ  à 
80  pieds  au-deflfus  du  lit  du  fleuve. 
On  y  rcconnoît  une  dent  molaire 
qui  n'efl  pas  pétrifiée,  femblàble  à 
1  ivoire  foflîle  5^  on  la  reconnoît  pout 
être  une  dent  d  éléphant,  M.  ae-  la 
Tourette ,  qui  a  reçu  une  è^nt  venuQ 
des  Indes ,  y  a  reconnu  l'aoâlogue 
çxad  de  ces  foffilcs;  ill'a  feit  fcier 
en   coupant  \t%  lames  tranfverfale-^ 
ipent  \  il  a  leccnnu  dans  ror^ântfa* 
tîon  intérieure  une  parfaite  confor» 
mité.  M.  de  la  Toùréttc  cite  à  cette 
O.ccafîon  ce  que  les  NaturaliAes  les 
plus  connus  ont  raconté  fur  de  pa- 
reils foffiles.  U  s'en  cft  trouvé  da^ 
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toutes  le^  parties  <iu  monde  ;  le  nord 
ide  TEurope  eflt  la  partie  qui  fournie 
•le.plus  de  ces  oiTemens  fofliles  d'é- 
'Jépbanttf  Ceux  de  la  Sibérie  font 
quelquefois  d'une  énorme  grandeur. 
•Oa  voit  dans  le  Cabinet  du  Roi  un 
^'femur  fi  gros  que  les  voyageurs 
VoQt  jamais  décric  d'éléphans  d'une 
*taUle  pareille  )  &  ceux  qu'on  amène 
^^tquefois  en  Europe  étant  de  la 
-ptiis  petite  race,  peuvent  encore 
-moins  entrer  ici  en  comparailon; 
«Tapalogie  démontre  cependant  que 
^cqs  os  ont  appartenu  à  des  animaux 
•de  k  même  efpdce.  La  difficulté  eft 
toujours  de  (Ravoir  quand  &  conrV 
ment  les  oflèmens  &  les  dents  d'é- 
léphàns^  nés  en  Afie  &  en  Afrique  ^ 
ont  été  tranfpoftés  &  enterres  ea 
-Burope  i  dans  ks  parties  feptentrio- 
'^ales ,  tft  MofeovK  &  ju(qu*auprès 
^  la  mer  slelciale ,  dans  les  contrées 
•oè  1«  &oid  eâ  le  plus  rigouieux ,  8c 
'le  çHmat  pa^  conféquenc  le  plus 
'C^ppolé  à  la  nature  d<e  ^éf]'é^phaR^ 
*  •  'M*  jde k  Xq.UKtce  d^oano  à  çj:  (l^. 

Aaaaàvj 
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jet  uue  difTcrcation  compiecce  où  îi. 
rapporte  les.fentimens  des  PbUofo* 
pbcs,  à  commencer,  depuis  ceux  qui 
ont  attribué  la  formatioa  des  os 
fbffiles  à  la  terre  même,  ouàquel- 

2ue  vertu  plaftique.  Avant  que  le 
)zar  eût  éclairé  les  peuples  du  nord 
qui  n  avoient  aucune  idée  de  Télé- 
phant,  &  qui  ne  connoifloient  au- 
cun animal  dontTes  os  iulTent  com«. 
parabics  à  ceux  qu'ils  trouvoicnt  &é- 
quemment  dans  la  terre  ;  ils  s'é- 
toient  imaginé  9  &,  félon  Tulàge^ 
avoient  fini  par  croire  fermement  que 
ces  os  venoient  dun  gros  animal  ^ 
«qui  ne  vivoit  que  dans  Us  ténè* 
bresy  fous  la  terre  Ôc  dans  fes  en- 
trailles. Ils  avoient  donné  un  nom  à 
l'animal  qu'ils  avoient  imaginé  >  ils 
Tappelloient  mamouth;  Yos  qui  eft 
au  Cabinet  du  Roi  y  a  été  envoya 
fous  le  nom  de  fémur  d'ua  m*- 
mouth  ;  Ton  révéroit  les  mamouths. 
On  a  dit  auifi  que  its  éléphaos 
croient  anciennement  des  aninuux 
indigènes  de  TEurope^  ou  que  ces 
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os  éroicnt  ccut  des  clcphans  que  ks 
Romains  y  amenèrent  autrefois  ;  en« 
•fip  que  ces  os  avoient  été  amenés  par 
le  déluge.  M.  de  la  Tourette  ne  parle 

E^int  des  idées  fublimes  de  M.  de 
ufibn  dans  fes  Epoques  de  la  Na^» 
,iur$;  elles  n'étoient  p^s  encore  pu- 
bliées ;  il  a  recours  au  déplacement 
fucceilif  de  la  mer,  &  à  Ibn  ancien 
fijour  fur  \ts  terres  que  nous  voyons; 
mille  témoins  atteftenc  l'ancien  8c 
long  iejour  de  la  mer  fur  le  conti- 
nent que  nous  habitons»  &  le  nou- 
vel Ouvrage  de  M.  de  Luc  ,  en 
€  volumes  i/ï  8°.  en  contient  de nou«* 
vclles  preuves;  une  partie  de  ce  qui 
eft  aujourd'hui  fous  les  eaux  étoie 
alors  continent  *,  Its  torrens  ,  les 
inondations ,  les  naufrages,  plufîeurs 
caufcs  ont  dû  de  tout  tems  entraîner 
les  terres  dans  la  mer  ^  ainfî  que  des 
arbres  entiers,  xles  fquelettes  de  toute 
efpèce  d'animaux  &  furtoût  ceux  d'é» 
léphans  qui  habitent  les  bords  des 
glands  âeuvcs  ^  (ans  parler  des  mouh 
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Ycmcns  de  la  mer  &  des  éboalemens 
caufcs  par  les  feux  {buterrains- 

Ces  os  les  plus  Iblides ,  les  plus 
durs ,  les  plus  inacceflibles  à  l'ait^ 
les  plus  fufceptibles  d'admettre  les 
fucs  lapidifîques,  ont  du  réfiftèr  plus 
iong-tcms  à  Tadion  des  éléroens; 
ils  fe  font  confervcs  juiîqu'à  nos  jours 
dans  leur  forme  naturelle  \  on  trouve 
des  dents  d'éléphans  en  Sibérie  , 
comme  Ton  rencontre  les  fougères 
d'Amérique  décrites  Se  gravées  par 
Plumier ,  empreintes  fur  les  ardoifes 
de  S.  Chaumont',  comme  on  voit 
les  cornes  d*ammon  &  d'autres  co- 
quillages qui  ne  fe  tirouvent  que  dans 
les  mers  des  Indes,  remplir  les  car- 
rières du  mont-d'ot  en  Lyortnois,  9c 
prefque  routes  les~  montagnes  calcai* 
res  de  l'Europe;  c*eft  ainfi  qu'on 
trouve. à  Etampes ,  auprès  de  Paris  ^ 
des  os  d^hyppopotame ,  aninial  an> 
phibi.e  qqi  ne  vit  que  fur  les  bords 
des  rivières  d*A6iqiue,  à  côté  d^wn 
fquclette   de   Reena,    quadrupède 
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qu  on  ne  voit  qu'en  Laponie  ,  enfc- 
velis  fous -rroia  couches  régulières 
de  fabJe ,  de  terre  &  de  rctreau  j  les 
uns  fc  les  sunvs  ,  dans  quelque  fenis 
&  de  quelque  manière  que  .ce  foir, 
eaci»  déplaces,  apponés,  enfouis 
&  recouverts ,  par  la  mime  révolu- 
non,  par  le  boulevcrfement  qucl^ 
conque  qui  cft  inconteftablcment  ar- 
rivé i  la  tcne ,  &  qui ,  fuivant  ïoh- 
prefiion  d'Hcnkel,  dans  fa  Pyriiolo' 
gûf  a  changé  le  globe  en  un  cime- 
tière Commun  aux  pioduâiions  da 
iîgne  animal  &  du  règne  végétal.  . 
■  On  n«  trouve  dans  ce  volume 
d'autres  Mémoires  relatife  à  l'Anato- 
mie  que  ceux  de  M.  GeoB-oi  furies 
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Se cok d  Mémoire  fiir  des  Me^ 
fûtes  barométriques  dans  tes  Mines 
du  Hari{.  Par  M.  de  Luc,  Mcm- 
brc  de  la  Sociccé  Royale  de  Lon* 
dres.  20  pag.  i/3-4^.  en  anglois  & 
en  firançois, 

CE  Mémoire  eft  deftiné  à  paroi; 
tre  dans  les  Tran/aSionsphiio* 
fophiquesj  ainfi  que  celui  donc  nous 
avons  rendu  compte  fur  le  même 
fujec;  mais  il  a  ère  tiré  fép^rémenr. 
Il  fert  à  confirmer  la  Théorie  de  M. 
de  Luc  pour  la  mefure  des  monta- 
gnes  par  le  moyen  du  baromètre» 
contenue  dans  fon  bel  Ouvrage  fur 
les  Modifications  de  Catmofphïre^ 
mais  fur  lequel  on  a  élevé  des  diffi* 
cultes.  Ses  dernières  obfervatibns  onc 
été  faites  dans  une  des  mines  les  plii$ 
profondes  du  Hartz,  nommée  le 
profond  S.  Jean.  M.  de  Luc  obfer- 
voit  fon  baromètre  dans  chaque  ga- 
lerie ,  tandis  que  M.  Mayer ,  1  un  des 
Officiers  du  Bureau  des  Mines  ^  ob- 
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ictvoit  un  biromècrc  à  l'extérieur , 
de  quart  d'heure  en  quart  d'Keurc  ;  il 
n*y  nouva  aucune  variation  ;  &c  quand 
M-  de  Luc  fut  de  recour  à  l'entrée  de 
la  mine ,  il  ne  trouva  fur  le  (îen  qi:ç 
•^  de  ligne  de  p'us  que  lorfqu'îi  ctoît 
entré.  Combinant  ces  obkcvarions, 
donc  les  détails  font  à  la  fin  de 
fou  Mémoire,  M.  de  Luc  ttoiivç 
que  la  galerie  George  ertabailTcc  de 
117,15  lachcEts  ou  roifes  duHarrz 
ail-deiïbus  dj  l'ancrée  de  la  mine, 
&  que  ta  totalité  de  )a  profun- 
deai  eft  de  315,86  latlitcrs;  ce 
qui  fait  801  pieds  d'Angleterre, 
pour  la  première  profondeur,  & 
-I}î9  pieds  pour  la  dcrnictEi  ccfc- 
roic  ~  Je  moins  en  pieds  de  PatU. 
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trouvée  par  ic  baromètre.  On  fut  cl*a^ 
bord  furpris  de  nouver  une  grande 
erreur  fur  Tautre  mefure  gépmécri- 
que ,  mais  on  reconnut  qu  on  s'étoit 
trompé  dans  le  calcul  de  la  liicfure^ 
&  l'erreur  ne  fc  trouva  que  de  deux 
pieds, 

M.  de  Luc  fut  auflî  furpris  que 
content  de  cette  exaâi:ude  à  laquelle 
il  ne  s'atrendoic  pas  malgré  (es  exné* 
riences  précédentes  -,  car  il  auroit  pu 
trouver  aifêment  deux  ou  trois  tôi- 
fes  d'écart  dans  l'un  ou  l'autre  fens. 
Cependant  en  y  réflcchiflant  davai> 
tage,  il  comprit  qu'il  doit  y  avoir 
plus  de  (urcté  dans  la  mefure  baro* 
înétrique  pour  la  profondeur  des 
mines  que  pour  la  hauteur  des  mon- 
tagnes ;  &  cela  par  deux  confidérar 
tions.  l.a  première,  c'eft  qù'bn  faî* 
fane  ces  obfervations  le  long  des 
puits  des  mines ,  on  s'écarte  peu 
d'une  même  colonne  verticale;  iç 
l'on  connoît  ainfi  (urcment  le  poids 
qui  comptime  la  partie  qu'on  me- 
furet  Au  lieu  que  dans  les  monta^• 
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gncs  )  même  les  plus  rapides ,  les 
obfcrvations  fc  font  dans  des  colon- 
ncs  d'air  aflèz  éloignées  l'une  de 
l'autre  pour  qu'il  puilTc  y  avoir  des 
différences  Ttiifiblcs  à  cer  égard  ;  par 
cxcraplr,  fi  le  batomètrc  fupérttur 
éro't  avancé  horizontaicmenc  jus- 
qu'à la  loUnne  qui  pefc  fur  la  da- 
tion infénciite ,  il  e(ï  polTible  qu'il 
ne  fe  rînt  pas  au  même  point  que 
fur  la  monragne;  ce  qui  néanmoins 
eft  luppofè  dans  les  calcuh. 

L'aurrc  circonftance  rejjardt  l'Iio- 
niogénitc  de  l'air;  niilïccaufcs  Jatc- 
rales  peuvent  introcluire  dans  ia  pot^ 
(ion  de  colonne  qu'on  mcfurc  en 
plein  air ,  dcS  couches  difFérciites  de 
crltes  des  deux  tïtrémités  ;  au  moins 
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trop  petites.  Dans  les  mines  au  con- 
traite  Tair  étant  renfermé  comme 
dans  un  canal»  où  il  eft  toujours 
en  mouvement»  le  mêle  fans  ceife ,  & 
par-là  devient  plus  homogène  ;  il  7 
contraâe  auffi  unç  température  plus 
uniforme ,  ou  plus  graduelle ,  en- 
forte  qu'on  peut  plus  (urement  en 
fixer  le  terme  moyen. 

Les  mefures  barométriques  doi- 
vent donc ,  par  ces  deux  confîdéra* 
fions ,  erre  plus  régulières  dans  la 
plupart  des  mines  ,  que  fur  \z%  pen- 
tes des  montagnes;  les obfcrvaiions 
font  faites  à-peu-près  aux  extrémité)! 
de  la  même  colonne,  Scia  totalité 
de  la  colonne  a  des  rapports  plus  ré*  * 
guliers  avec  fes  extrémités.  Ainfi  on 
etl  plus  fur  que  le  caç  n'eft  pas  une 
exception  aux  règles.  Or,  il  (e  trouve 
en  même-temt  que  dans  toutes  les 
obfervations  que  M.  de  Luc  a  faites 
dans  les  naines  du  Hartz ,  fes  règles 
«  tirées  du  milieu  de  fes  obfervations 
en  plein  air»  s'y  font  accordées  avec 
les  mefures  géométriques^  ce  qui 
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^^roît  indiquer  que  Tcrat  habirulc 
^c  l'air  des  mines  ,  cft  moyen  entre 
Vçs  divers  états  où  il  s*eft  trouvé  dans 
hi  totalité  de  fes  expériences  ;  &  Té- 
tit  prefque  confiant  des  mines  » 
^uant  \  la  chaleur,  pourroit  bien 
en  être  la  principale  caufe. 

Quant  aux  mcturcs géométriques; 
elles-mêmes ,  M.  de  Luc  a  des  preu- 
ves de  leur  exaéluude ,  par  le  rablcaii 
At%  ouvrages  éronnans  qu'on  entre- 
prend  d'après  ces  mefures  ;  d'ailleurs 
on  peut  s'en  rapporter  aux  mineurs 
fur  lexaâirudede  cçs  mefures^  ils 7 
ont  le  plus  grand  intérêt.  M.  de  Luc 
termine  fon  Mémoire  par  quelques 
remarques  générales  fur  les  mefures 
Barométriques. 

'  •  Tant  qu'on  n'aura  pour  données 
dans  une  mefure  que  les  différences 
de  poids  &  de  chaleur  de  l'air  au 
lieu  des  obfervarions,  on  fçr^fujec 
\  des  erreurs ,  parce  <Ju  il  y  a  bien 
9*àutres  caufes  qui  modifient  Tait  : 
ïfc  toute  rcxaditude  à  laquelle  on 
^ouna"pTétendj:e ,  fera  de  détermi-. 
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ner  une  formule  qui  garde  le  milieu 
entre  les  écarts  poflibics. 

C'eft-là  ce  aue  M.  de  Luc  s*eft  pro* 
pofê  dans  la  nenne,'&  elle  lui  paroîc 
encore  repondre  à  ce  but.  Dans  les 
diverfr^c  épreuves  qui  en  ont  été  fai* 
tes  9  elle  a  donné  quelquefois  les  hau* 
teurs  trop  grandes ,  d'autres  fois  trop 
petites ,  fans  diftinâion  de  climats* 
Ain(î>  par  exemple^  éprouvée  au  Spiz* 
berg,  par  Mylord  Mulgrave,  &  att 
Pic  de  Ténériffe  par  M.  de  Borda  » 
l'un  des  Académiciens  françois ,  elle 
a  donné  \f:s  hauteurs  trop  grandes;  & 
dans  les  obfcrvation^  de  M.  le  Co- 
lonel Roy   &  de  M.  le  Chèvaliet 
Shuckburgh»  faites  dans  des   lati- 
tudes moyennes ,  &  en  parti?  dans 
les  lieux  où  M.  de  Luc  a  obfèrvé» 
elle  les  a  donné  trop  petites. 

Ces  différences  ne  paroifTent  donc 
pas  tenir  au  climat  ;  &  en  effet  »  M* 
de  Ldc  les  a  lobfervées  firéquemment 
dans  Us  mêmes  lieux.  Ainii ,  pat . 
exemple >  Ton  obfervation  fur lagla!» 
çière  de  Buet  >  citée  par  M.  le  Œer 
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valicr  Shuckburgh  [1],  donne  Is 
Iiautcui  de  cette  montagne  un  peu 
Ipoindrc  que  la  mefirc  gcoraétrî- 
quc.  mais  M.  de  SaulTuie  avanc  ri-' 
fktt  l'ebfervation  baiomÈtil^iie  j  le 
'^uva  d'accord  avec  cette  méfure 
par  la  même  formule;  &  M.  Marc 
[fiflec ,  dans  une  troifièmc  obfcrva- 
l(_ton  y  trouva  la  hsufcur  un  peu  iiQp 

grande.  Dans  ces  trois  ob'fervations , 
point  corrcfpondant  iroît  Gcncve, 
j pillant  de  10  i   ii  iîcucs.  .  . 

.A  cette  difiance  fans  doute  il  y  ^ 
j^es  caufcs  de  variations  qu'Ôn'ïîç 
l^auroit  éviter  i  piiifi.]ue  la  formule 
luppolê  que  ks  obfervationi  VotA 
[uiçcs  dans  une  mèmq  colonne -d'aib' 
f^e  n'cH  dpnc  que  pour  les  cas  qîk 
..cette  fuppofition  approche  de  I«vfe- 
■jité,  qu'on  peut  efpcrcr  de  pêifec^ 
{ponner  la  règle.  Mais  M.  de  Luc  fut 

xoir  qu'lt  faudra  y  introduire  de  npg^ 
'jrçlles   conditions  ,    c'cftr  i'^di^çj^ 

h-  ■ 
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d'autres  modifications  de  Taîr  dont 
on  n'a  pas  tenu  compte  'jiifqu  ici. 

En  étudiant  les 'caufes  de  la  divers 
(Ité  des  réfuitats  dans  les  expériipiiçcs  j 
il  lui  a  toujours  paru  >  que  la  dffR^ 
rence  des  effets  de  la  chaleur  fut 
Tair  9  étoît  la  principale ,  c*çft  à  dire^ 
que  Tair  nétant  pas  toujours  de  me- 
ihe  nature >  la  chaleur,  cette  grande 
caufe  dont  il  falloi^t  prfncipaiemrot 
déterminer  les  effets ,  n'y  .agrf 'pas 
toujours  également.  Outrc'ies  expé- 
riences particulières,  qtii  le  prou- 
Tent  5  on  ne  peut  attribuer  qu'à  ces 
différences ,  celles  des  réfuitats  dc| 
Recherches  de  divers  Phyfici.ensTttt 
la  dilatation  de  IVir  par  la  çhalêàrj 
appliquées  à  divers  ufagrs  phyfiques. 
Ceft  à  lodcafiôn  drt  ré&aâiolis » 
que,  dans  un  Mémoire  cncafc  ma- 
nufcrir  mais  déjà  adopté  par  TAca- 
demie  des  Scjchccs  de  Paris,  M.  de 
liùc  a  analyfé  &  compare  différeii" 
tes  formules  de  cette  clpècc,  don- 
iih^^  par  des  Phyficiçt^s  (iir  qui  Von 
•5eut  compter.  Il  rcfultc  de  cet  cxa- 

fnea 
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mcBt  fes  divcrfes  influences ,  il  faut 
mulripiJcr  nos  infltumem  de  météo- 
rologie. 

'  U  reftna  aulli  ï  enniinet  1t  la  di- 
latation dé  l'air  eft  propûnioiidle 
aux  degrés  du  thermomèrre  ;  irrati 
on  n'aura  pas  moins  obligatioh  à 
H|  àe  ).uc  d'avoir  trouvé  une,fè* 
glé  générale ,  &  (î  approchée,,  ^017 
Ëi  mèlure  des  élévirions  &  dts  dér 
^(lïons  par  le  mbjcn  du  baromècie; 
'  ^Extrait  de  M.  4e  ia  Liuuit.y 

Omia  PhitoJaphU  ;  par  M  Begtiiit , 
^'LiceflWé  ta  -théologie.,  'éé-liia^. 
'  détéliRôyalcrde  ^avafre,  dn'cicà' 
■  ï^offeflcardePhilofépbiccnl'Gaii 
ei^ré  de  Paris,    au  ColIéf;e  da 
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lumière ,  de  Todcur  ^  de  la  farcu 
&  de  rélciaricité  des  corps  nati 
rels.  Broché ,  6  liv.  A  Paris ,  che 
Jofcph  Barbou,  Imprimeur- Li 
braire ,  rue  des  Mathurins.  178 
43©  pag.  i/î-8^.  avec  figures. 

Nous  avons  déjà  annoncé  I^- 
premiers  volumes  du  Cours  &^  ^ 
Philolophic  de  M-  l'Abbé  Bcguir» 
L*on  y  a  vu  combien  il  aime  la  Ph^-*' 
fique  moderne ,  &  combien  il  s*c#^ 
fqrce  de  la  faire  pénétrer  dans  le  tf  *^ 
Cçmc  aâucl  de  renfeignemenc  p**** 
fclic.  Un  Académicien  fe  plaignes  i^ 
f année  dernière,   après  avoir  cx^** 
Htiiné  près  de  cent  Afoirans  au  ff^^^ 
de  Maître-è's  arts ,  qu'il  n*y  en  avo^  ^ 
prefque  pas  un  qui  >  à  la  fin  de  ft>^^ 
cours  de  Philofophie,  eût  quelq      "" 
connoifTance  de  l'état  aAuel  de 
Phifiquc  ,  des  nouvelles  cxpérienc:^^ 
fur    rélearicité  &   fur  Tair  fixe    ' 

3uoiquc  ces  objets  ayent  fourni 
éccuvettcs  Vcs  çVus  o\t\TO&.^  & 
plus  intètcŒànt«  ^m  Vvw.  ^x&A^^ 
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Ceux  qui  feroieoc  iifage  du  Covrs  de 
M<  Béguin  ne  coureoienc  pas  le  oiê* 
me  ril^ue.  On  trouve ,  pu  exem> 
'pie^^  dans  ce  volume  les  guéri{bns 
opéfl^  fail'ileâncitét  les  métho- 
iik«  pour  £E:gftTaaàr  du  tonnerre ,  8e 
lieureufemcnt  ces  connoiflances  gei> 
snou  de  jout  en  jour.  N  jus  croyons 
pouvoir  y  BJouccr  une  ob&nratioa 
;Koute  rJceute  faite  i  U  Col9nibiere 

.  -itn  les  confins  de  l'Aniou  &  do 
-Maînei  oik  la  foudre  tomboic  frir 

.  qttemmetit.  Le  propii£»iie  y,  a  faif 
-placer  un  conduficur ,  &  il  a  eu  lieu 
.  dfe'iagei  de  Ion  utilité  le  1 1  de  Juin. 
Mettant  la  tctc  à  la  Fenêtre  pour 
"r  la  dircflion  dei 
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là  toile  cirée;  elle  étoic  immobile 
il  la  crut  morte;  elle  avoir  du  moii 
perdu  le  tentiment*  Il  tîraAin  jflaco: 
aeau  de  l.ucc,  eJlc  en  refpira» 
bientôt  elle  le  leva.  Un  doxneftiqiu 
qui  avoit  luivi  le  propriétaire,  vouïi 
lui  aider  à  marcher,  cela  fut  inuriler 
l'enfant  fe  rendit  elle  même  à  la  maS= 
fon.  On  examina  le  chêne  :  il  cto£ 
éclaté,    &  rberbe  autour  du  pic 
éroit  ternie,  excepte  dans  rendrom:C: 
où  éroit  l'enfant.  Il  n  y  a  pas  à  dot»— 
ter  que  la  foudre  n*ait  coulé  fur  I^b- 
capotte  cirée.  I.aié(ine  fcrt  à  ifçAc^ 
dans  les  expériences  de  1  éleâricitér^ 
M.  RouiTeau  annonça,  il  y  a  qùcJ-'' 
ques  années  dans  fon  Journal ,  qtt^ 
te  totinerre  tomba  au  milieu  d'isr» 
chemin  fur  fa  voiture,  qui  étoit  cou^ 
verte  de  toile  cirée ,  &  que  le  fe*^ 
rejaillit  de  dedus  l'impériale  (ans  rîcr» 
endommager.   La  toile  cirée  (croies 
donc  un  raoyen  fur  pour  nous  pré^ 
/èrver  de  la  fouàtt%\JTv^\^wxv^  dame  r 
voifinc  de  ïcr^àto\t,  ^tv  ^  xut  c^\xo 
conféquencc-,  K  çout  fe  ^^tivt  às^ 
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frayeurs  extrêmes  qae  l'orage  lui; 
occafîonne,  elle  s*eft  fait  faire  une 
petite  guétitt  ^n  toile  cirée ,  dans  la-! 
qùefle  dit  te*  prof  ofe  de  fe  loget'^ 
•U'  lieu  d'iiiflVi  (è  réfujiéi:  fous'  la  ' 
iroûte  de  fa  cave.  L'enranr  a  gai;né 
à  cet  événement,  ^qn  bras  droit  av- 

3uel  elle  avoit  touiours  fturi   des 
btrlduti  a   recouvré  à  peu-près  fa 
force  naturelle. 

Quoi(^ue  ie  livre  de  M*  Béguin 
Ibit  trcs-éiérncntaire ,  l'Auteur  ne 
néglige  ptas  lê^  vérités  màthémati- 

Îues  qui  répandent  du  jour  fur  ia 
liyfique.  Il  démontre  ,  par  exem* . 
pte  y  avec  M.  de  Maupertuis  que  la. 

3tiantité  d'aâiion  employée  à  pto- 
iiire  quelque  changement  dans  \^  ' 
nature  3^  eft  la  plus  petite  quil.  foit 
pbfGblé  9  ou  que  la  nature  dans  la 
prodù(5ion  de  fes  effets  agit  par  lc« 
nioytns  \c^  plus  fimples.  Il  le  fcrt 
pour  cet  eflFct  des  loix  du  repos  8c 
dti  mouvement,  foit  des  corps  duBS, 
foi^t  des  corps  élaftiqùes.  Cette  pro» 
^iriété  des  corps  &  des  lôix  4e  la 

Bbbbbiv 
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nature  qui  conduit  à  rcconnour6 
l'influence  d'un  être  fupérieur  >  for- 
ine  une  CQncluGon  bico,  naturelle 
éans  rQuvt£^e  d'un  ProfefTeur^  le-» 
ligieux  par  état  &  par  p^rincîpes. 
[  Extrait  de  M.  de  la  Lande.  J 

Le  r  r a|£  a  Mtffiturs  les  Auteurs 
du  Jpi^mal  des  Sçavans. ,  fur  lu 
Antiquités  de  Cahors. 


M 


ESSIÈUIjlS, 


9^  Les  Lettres  fur  les  Antiquités  Je 
la  SaintOnge  que  vous  avez  inférées  , 
dans  vatre  Journal  du  mois  de  Juin^ 
ISi  volume  5  m'ont,  engagé  à  vous 
adrefTei  celle-ci  >  pour  vous  taire 
part  de  quelques  découvertes  analc« 
gucs  qui  fe  font  prcfcntées  à  m,.! 
dans  le  cours  d^un  Ouvrage  que  j*ai 
entrepris  depuis  quelques  années  fut 
la  province  de  Querci.  Ceft  pour 
profiter  des  lumières  que  vous  com- 
muniques^ à  tous  ceux  qui  les  rechec^ 
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cbent  &  pour  commencer  Ac  faire 
connoîcrc  Tbifloire  de  ma  pacrie, 
que  je  lepandrai  dans  le  public ,  pac 
votre  Journal,  fi  vont  l'approuvez  > 
qucl<jues  infcriptions  romaines  qui 
reçoivent  &  donnent  murucllcmcut 
du  joue  à  celles  de  Saintes. 

Le  Journal  des  Sçavans,  defttné, 
comme  tout  le  monde  fçait',  à  iiif- 
ruire  &  encourager  ,  a  fait  fenrir  » 
noD  -  feulement  à  l'occafion  de  la 
Saintonge  *  mais  plus  particulière- 
ment  encore  à  l'occaGoo  de  la  Pro- 
vence, Mars  lyyS^  combien  il 
eût  été  néceflàirc  d'écrire  l'hiftoire 
des  Provinces  particulières  avant 
Tbiftoirc  générale   du  Royaume;  il 
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blés  pour  n  être  pas  obligé  de  içst  dé- 
tailler ,  &  réellement  u  une  feule 
perfonne  fuffit  à  peine  pour. écrire 
en  grand  Thiftoire  d'un  canton  ^ 
comment  fufiiroit*elle  pour  écrire 
celle  de  tout  un  Royaume  qui  a  tant 
d'étendue  &  tant  de  branches  ?  D'aiL 
leurs  rhiftoire  générale  d'une  Mo- 
narchie a  fans  douce  beauconp  d'in* 
térêt  y  mais  elle  n'efl  pas  la  feule  ^ 
les  préjugés  à  parc ,  qui  ait  un  objet 
agriable^  inftruiîlif  &  réel  :  Tinté- 
rêt  hidorique  eft  répandu  partout  ; 
nous  le  foulons  aux  pieds  quelque 
part  que  nous  nous  tranfportions; 
Se  comme  le  tour  n  exifte  que  par 

.  le  moyen  de  fes  parties»  l'hiftoire 
du  Royaume  ne  peut  exifier  que  par 
le  moyen  de  Thiftoire  des  Provinces 
particulières. 

Le  jugement  que  vous  porterez. 
Meilleurs  »  fur  quelques  réflexions 
jettées  rapidement  fur  le  papier  me 

.  fervira  de  guide  pour  oublier  un  Oo- 
vrage  dont  les  réflexions  font  partie» 
ou  pour  lui  donner  la  dernière  main> 
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c  le  livrer  pcurccrc  au  PuMic ,  ii 
>ti  preiïent  qu'il  paroiâc^  Tafieétcr. 
bcÈ  découvertes  qu'on  vous. annonce 
&  auxquelles  on  vous  prie  d'aioucer 
Tos  lumières  3  font  des  infcriprions 
fur  pierre  &  fur  brique ,  trouvées  à 
Cahors  ou  dans  la  province  de 
Quetci*  Les  deuii  premières  font  prc(- 

3ue  emièremene  femblables  à  celles 
é  Sainte^*,  Tune  porte  :  m.  fig. 
TEG.  Dâds  la  féconde,  on  lit  :  CN« 
éiNOPATVLA  FIG.  Exprcflîons  qui 
ont  un.  rapport  marqué  avec  celle 
de  Saintes  où  Ton  lit  :  figlinum  ou 
JiguHnumr  opuu  Les  mots  abrégés-^ 
FiO.  &  T£ér,  9  -annoncent  évidemr 
incht  des  matiUËiârures  en  briquetagç 
8e  en  pocérte;'  La  lettre  initiale  » 
M.  MaftuS]^  eft  fans  doute  le  nom 
d'un  directeur  ou  d'un  ouvrier  de 
cette  manufaârure ,  ainfi  que  les  deux 
«rrots  qm^  foi  vent  y  Cneius  Ginopor 
tula.  Aii'  ic(ic j  «eft  aux  Sçayani 
diftirigif(s4''fiyè/rAnreuv  6c  le  Pablip 
tût  mt'  partfilk  manèfi&».!commr 
ih  ont  eu  rÂmitiion  dok'fiiceîy  sSk 

Bbbbbv) 
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nppoitant  les  infcrii 
Saiotooge  qu'ils  onc  b 
puyer  par  daucfcainfci 
gués  nifces  des  Antiqu 
La  {èconde  infciip 
\  Cahois,  lût  une  brîi 
fomaîne*poite:MAHi] 
ou  peut-être  Macrini 
foiifaaiter  que  le  Publ 
leçon  U  le  véritable  fei 
mots ,  qui  i  peut-être , 
des  noms  de  manufaâ 

fourroîent  avoir  queli 
Empeieui  Macrin ,  q 
quie  originale  ne  paioil 
jamais  6t£  empreinte  d 
btîc  feroic  âatté  d'avo 
ineDS  de  comparai(bn 
quaires  en  ont  déjà 
leurs  Ouvrages. 

La  troilîème,  tiou' 
mofaïque  <h^  paflbit . 
l'Aqueouc  cadurcien ,  [ 
avec  un  AreQverft«Qi 
la  fignifîcadon  ^  ce  n 
ide  :£t  iaxR  Kincrfic 
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^^Hcin  ,  eft-cc  un  effet  du  hafard  ? 

\  ^'•t-il  des. exemples  ? 

..   La  quatrième  5   trouvée  fur  un 

^^W  vafc,  porte  :  CiESARES  fur 
^^ofe  de  ce  va(e ,  &  au  •  defTous  ^ 
^lALis  5  qui  femble  annoncer  que 
Ce  vafe  a  fervi  aux  facrifices  d'un 
temple  de  Jupiter  bâti  à  Cahors  ou 
aux  environs.  Mais  quel  eft  le  fens 
de  ce  mot  Cafarcs  ? 
La  cinquième ,  porte  :  PONTie 

JPOJLEMIO  PR^TOBII  GALLIARVK 

PRJEFECTO.  Cette  infcription ,  trou- 
y£e  il  y  a  environ  deux  cens  ans ,  n'a 
^uoais  vu  le  jour.  C'eft  une  décou* 
verte  qu  on  doit  à  M.  Roaldes  Quer- 
cinois  y  également  connu  parmi  les 
Gehs^de  Lettres  &  parmi  les  JuriC- 
confultes.  Ce  feroit  inftruire  le  Pu* 
-blic  que  d  eclaircir  dans  quel  tems 
ce  Polemius  rempliflbit  cette  charge. 
]>om  Rivet  le  place  en  475  ,  d'au- 
tres en  47 1  ;  les  Faftes  Confulaires 
JNudent  d'un  Polemius ,  Conful  en 
Orient 9  vers  l'année  338  de  notre 
£re»  Cette  infcription  trouvée  pai; 
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le  Sçavanr  que  nous  venons  de  n< 
mer  9  lut  la  ligne  de  l'Aqueduc 
durcien,  renyerroir-elle  la  Gonfti 
t!on  de  cette  bâtifTe  romaine  au 
fièclc  y  ou  annonccroit-elle  que 
Icqiius  en  fut  le  réparateur  ?  Oi 
peut  s'adrcfTer  qu'à  des  Sçavans 
profeffion  pour  avoir  du  neuf  & 
bon  là  deflus:  au  rcfte,  les  cara 
tes  de  toutes  ces  infcripnons  étç 
très-bien  graves. 

il  fcrç^t  à  fouhaiter  qu'on  inftn 
IcJPublic  fur  Tancien  norp ,  Divo 
donne  à  la  ville  de  Cahors  &  à 
fontaines  confacrées  à  Dia^e. 
fçait  ce  qu'en  oht  dit  Aufone  & 
d'Anville;  mais  on  fpuhaitero% 
voir  s*il  en  eft  parlé  dans  les  Oqvr; 
fcientifiques  qui  ne  font  cômniu 
ment  à  portée  de  1^  main  ui  des 
cultes  dc^ provinciaux  ,  tc^s  que 
Mémoires  de.s  Académiq^^  les  ! 
cueils  volumineux  dc«  AiHÎV^ii^r 
des  LcxicogtaçVs  >  àts  %\^xv\\; 

Vl/xcllôdununi  dt  C,^v^^ 
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ité  traite  par  des  Ecrivains  poftc- 
xieurs  au  Journal  des  Sçavans  de 
1698  &  à  M.  le  Comte  de  Caylus.? 
Connoîc-on  quelqu'aurre  morceau 
bien  frappé  fur  ces  deux  faits  litté- 
/  .laîres  ?  On  croit  qu  il  y  en  a  un  fur 

.  ce  dernier  dans  le  Mercure  ou  dans 

.   quelqu*autre  Ouvrage  périodique  » 

avec  un  plan  du  local   tire  il  y  a 

peu  d'années  2  mais  on  ignore  s'il  y  a 

.Quelque  chofe  de  bon  Ck  d'c tendu 

.  (ur  le  Divona^ 

•    •  Medieurs ,  les  Journalises  ont-ils 

.coonoilfance  de  quelque  bonne  dif- 

.lèrtation  fur  VEUuthtri  Cadurci  du 
même  Auteur  ?    Les  diflPérens  Edi- 

,  teursou  Commentarcurs,  pour  mieux 
dire  TfaduAeurs  de  Celar ,  ont  ils 

.  donné  fur  les  deux  derniers  articles  ^ 
Mlcuthcri  Se  Uxellodunum  ,  des 
édairciffemens  qui  puifTent  fatis« 
faire.  On  connoît  en  province  les 
éditions  plus  communes  des  Con^*- 
mentaires  de  Celar,  mais  il  eft  im- 
poflîble  de  s*en  procurer  quelque^ 
unes  tur  lefquelles  on  feroit  bien- 
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aife  de  jetcer  les  yeux ,  par  exemple 
celle  de  Londres  par  Clarke  >  pour 
favoir  (i  ces  faits  antiques  font  mieux 
éclaircis ,  &  s'il  y  a  un  plan  d^l/xcl^ 
lùdunum. 

Enfin  le  Public  fouhaiteroit  ar- 
demment d*avoir  un  croquis  de  tout 
ce  qu'il  y  a  d*cflentiel  fur  les  cultes 
dans  les  Mémoires  de  TAcsldémie , 
qui  font,  pour  la  plupart  des  hom- 
mes un  tombeau  d  où  les  matières 
ne  fortcnt  plus,  lorfquelles  y  X)nt 
été  une  fois  dépofées.  La  troifième 
partie  de  la  France  a  été  pendant 
bien  d*  fiècles  fous  le  gouverne- 
ment Celtique,  fans  favoir  même 
aujourd'hui  ce  que  c*eft.  Ce  feroic 
donc  un  fervice  important  rendu  a« 
Public  &  à  un  Auteur  en  particu- 
lier que  de  divulguer  les  recherches 
de  nos  fages  Maîtres.  On  connoîc 
l'Ouvrage  de  M,  Pelloutier* 

Vous  penferez  fans  doute  qu'étant 
du  pays  Ù  occupé  de  tous  ces  ob- 
jets ,  bien  des  matériaux  onr  paflé 
fous  ma  main^  mais  je  cherche  i 
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les  augmenter  &  à  les  polir  par  le 
ftcours  des  étrangers  qui  connoilTcnc 
h%  matières  &  les  livres  dont  je  ne 
ia&  pas  fourni.  Les  dépôts  publics 
ftttôut  ne  (çauroient  devenir  trop 
communs  par  des  eiccraits. 

Pardon^  JMcffieurs,  &  mille  fois 
l^feirdôn ,  fi  on  prend  fur  vos  loifin  2 
I  ne  peut  s'adrefTer  qu'à  la  fource  ; 
M.  rAbbé  Salvat,  Prcbandier  du 
'SBapittit'dc  Cahors ,  qui  a  la  témé- 
rftTi^  de  vous  faire  ces  demandes ,  eft 
*^î^  éloigné  de  penler  qu'on  veuille 
Died  de  fuite  s  occuper  de  tous  ces 
^^pjcii ,  0  même  on  juge  à  propos 
^cn  accueillir  quelques-uns.  Il  fera 
^^Xz  fa  vie  avec  rcfpcd ,  &c. 


il.' 


Votre  très-humble  &  très* 
obéiflant  Serviteur  , 

VAbbéSAtVJlT^Pri^ 
bandier  du  Chapitre  de. 
Cahors. 

o 
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PjLOELk^sfurU  tans  iufit  dd 

diciivagt  des  y'um ,  avec  Li  foLu» 

tion  de  ce  Problème  x  &  un  Avis  à. 

tous  Us  Prapriitaires  des  k'ignts 

&  à  tous^les  Culàvaeeursen  gfiii^ 

tal^fuT  les  yins  ,  la  yignc  &  là 

Culture  des  Titres.  Par  M.  Mém^ 

piTu  A  Paris  >  chez  Mtiiîer  »  Li* 

braire  ,  rue  du  Foin  S^  Jacques»: 

&  chez  Gobreau  >  Libraire  %  quai 

des  Auguftins^  près  la  lue  Gît  le- 

CŒur,  /xK-S^*  de  S  pages»  1780. 

Prix ,  1  liv.  8  £  avec  l'an  de  la 

Vigne. 

ON  croira  volontiers  avec  M. 
Maupin  ,  qu'il  eft  très  impor- 
tant poar  la  bonté  &  la  conferva* 
tion  des  vins  >  de  les  décuvcx  à  l'é- 
poque la  plus  favorable  de  leur  fèr^ 
mentation.  I.a  diminution  notable 
de  tous  les  phénomènes,  de  tous  les 
eflFets  de  la  fermentation  tumul- 
tueufe  &  fendUe;  la  cefTation  du 
dégagement  du  gas  acide  vineux» 
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ont  para  jufqu'ici  des  indices  aflez 
inarqués  &  aiTez  fûis  du  ccms  où  il 
.fiilloit  décuver  les  vins.  Mais  M..  Mau* 
-.|Mn  croit  que  la  nature  en  ce  mo- 
jnenr  doit  être  ceniée  n*en  être  encore 
^if'tf  la  décompojifion  plus  ôu  moins 
mvancit  ;  il  lui  fembU  que  Cindica* 
•tion  la  plus  fimple  6*  la  plus  natu* 
ftlU pour  dicuyer  les  vins  Jevroit  être 
raffiùffemeni  du  marc  au  mime  point 
d€  la  cuve  d*où  il  sUioit  élevé  depuis 
kfoulage. 

M,  Maupin  fe  fait  à  lui-môme 
Tobjeâion  qu'il  y  a  beaucoup  de  cu« 
'▼es  où  le  marc  ne  monte  ni  ne  def- 
icend.;  mais  il  répond  à  cette  objec- 
tion d'un»  manière  viâorieufe  en 
dîfant  que    ces  irrégularités  de  la 
fermentation  ne  Te  rencontrent  que 
^ns  des  cuvées  mal  laites  ;  elles  n*au* 
font  point  litu^  ajoute-t'il,  daru 
aucun  de  mes  procédés  ;  &  comme 
mes  ^procédés  font  bien  certainement 
ies  meilleurs  pour  tous  les  pays ,  & 
pour  toutes  les  années ,  Je  rihijitc 
point  à  propofer  C indication  dont  il 
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s^agii  ici  ^  comme  règle  générale  & 
univerjelle ,  &  comme  la  plus  fure  ^ 
la  plus  fimple  f  la  plus  remarquable 
&  la  plus  facile  de  toutes  les  indiciel 
tions  du  décuvage  des  vins.  Suivant 
l'Auteur,  on  doit  décuver  les  vins 
depuis  douze ,  jufqu'à  trente- fix  heu- 
res après  rafBtilTement  du  marc ,  ro^ 
lanvement  aux  années  ;  c*eft  doute 
pour  les  plus  favorables  &  trente-fix 
pour  les  moins  bonnes. 

M.  Maupin  annonce  de  plus^  que 
fans  excéder  les  vins  de  cuvage^  il 
feroit  très  poflible  de  les  rendre  ca- 
.pables ,  étânr  bien  Faits  d'ailleurs, 
de  fnpportcr  les  plus  longs  trajets  de 
mer ,  par  un  moyen  beaucoup  pluf 
fimple  &  moins  préjudidable. 

Avec  ce  moyen ,  troppêu  coûteux, 
continue  M.  Maupin  ^  &  employé 
dans  la  proportion  néceffaircg  on 
iternif croit  pour  ainjî  dire  la  durée 
des  vins  à  volonté.  Je  fuis  certain  de 
ce  moyen  ^  comme  je  U  fuis  de  tous 
les  faits  que  f  affirme ,  foit  fur  Us 
vins ,  foit  fur  la  vigne ,  foit  fur  U 


Novînihre  1780,  H^J' 
culture  des  terres.  Je  ne  nu  trompe 
point  ,   6"  /«  "^  trompe  point, 

«  L'Auteur  annonce ,  pour  le  mois 

»t!e  Septembre  prochain,  un  nou- 

Mvel  Ouvrage  de  fa  façon  ,  dair^  le- 

Mduel   il  démontrera  la  foiidité  de 

M  l'indication  dont  il  s'agit ,  par  nn 

«cTcand  nombre  de  faits.  Il  donnera 

»danscemcinc  Ouv.-agc,  i",  dc-ux 

w  procédés  pour  la  façon  des   vins 

M  rouges  ;  le  premier,  très-fimplc 

Kpour  les   propriétaires  des  vignes 

urichcs  S:  aifés  qui  veulent  donner 

wi  leurs  vins  cnucc  la  qualité  dont 

hUs  font  Inrceptibles  :  le  fécond, 

«plus  fimplc  encore,  ou  du  moins 

»  plus  aflbrti  aux  ufages  &  aux  cii- 


f: 

A- 


>»  a  encore  éprouvée  l'ann^ 
H  pour  faire  les  vins  blanc 
yfTàiCws  blancs  9  principale 
>»  les  années  où  les  raidns 
>iLVerds. 

»4^.  Un  moyen  éproi 

H  emporter   ou  couvrir  c 

»  partie  y  &  fouvent  entiè 

h  mauvais  goût  que  donne 

)»à  un  grand  nombre  de  ' 

»  5*^.  Un   moyen    enc 

»>  éprouvé  ,  pour  prévenir 

ovation  dçs  vins,  &  cel 

»  avoir  été  pratiqué  à  la  de 

i# coite;    il  n'y  auroir  pa 

>y/euU  pièce  des  vins  Us  j. 

>>  muns  qui  eût  ici  gatic  di 

ï>nie ,  ou  du  moins  qui 

>»  néceilairemenc.  M.  Mau[ 

»>que  fi  9    parmi  les  faits 

^  avancés^  iiL  y  en  a  un  dont 

H  répondre  ^  c'eft  de  celui-i 

^  plus  que  de  tpus  les  autres 

»  6^.  Enfin  la  manière 

H  verner  les  vins.>» 

Mais  j  ajoute  M.  Maupin 


rNovemhre  1 780.  *  i  ï  f 
avenir  quijt  ne  donnerai  les  procl* 
JE  rfO'  jt*  ief-AoyeitS  que  je  promets^ 
ï^Jftr  là»  MitÛf'Yow /«  v/^io&/«  , 
E  .6*  fu'aulant  qu'à  la  fin  tie  JuilUt 
\-piftdtEbt  i£y  tuiré.uh  grand  ném- 
f-ÊmtfptffàaHia  detMUi  letprovin- 
.  'VÊi  ^i-  vfmtnmt  maYqui  ,  par 
rL«an»1^>\âttKVâ»F  &  ^ketksdt/tnnt 

|L'«fli0'V^r'>i«  ft^fk  pa^:  Je  ru 

I-- WattM^'H'fis  -awdelât    ptà   hiSmk 

\  '  hne  pn/nèjjt ,  biin  idia  d'txigtr  tint 

i^nfiiipthn ,  que  je  ne  feerfrois  pOij 

mais  fi  je  n'ai  pas  ce  que  jt  demaam 

'  ici ,  jt  ne  donner  ai  jutement  pas  mttn 

H'^rCf  &"  ait  mois  He  Sept^ntfe  pAyt- 

f^HU^  Hfndfkileàrafgènt  ««  petà 

■^é^0im  di^ffbniiei  i  ^ui  <ènffifufcnt 

yiuffMë'r^ïl  OûVragUly  aioaiis 

Ûfie^/i  tTéHàVU  ê^  que  jt  fais  des  dt. 

■>^ii^t^''i  jt  teiiK  être  fâr  que  tout 

ilt^^^uMwt  ih  j^otùr^.-  (  M:  MdupiA 

peiffi€cietfdl^ita'tri  que  le  f^imi^ 

;  en  i(qîiK^*Uncil)piàbite.):j&^u'c/' 

i^  i*s  fému  univerfeUement   établies. 

u  Saiu  fuoi  f  fr^oKFai  je  mon  Uvre  , 
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mais  fc  ne  le  donnerai  pas  j  &  dfm 
paremmem  JP autres  ne  le  donnuçiU; 
pas  non  plus.  .       j 

L'Auteur  ajoute,  clans  l'écrit  que   ^ 
nous  annonçons,  différentes  rcmar-  | 
ques  fur  (on  art  de  cultiver  la  vir 
gne  ,  &  fur  fou  nouveau  plan  écor 
nomique  pour  ta  culture  des  terra 
&  principalement  des  moins  tonsuf 
terres  ;  nous  n*en  dirons  rien  de  pliu 
ici,  parce  que  nous  en  avons  déjà 
fait  mention  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  Juin  1 780  ,  à  l'occafioa  dtt 
dernier  avis  qu'il  a  publié.  Il  averr 
tit    les   perfonnes  qui    lui    feropt 
l'honneur  de  lui  écrire  9  qu*dlj:s  voilr 
diront  bien    affranchir   le .  porc  dç 
leurs  lettres  ;qu  autrement  il  nepouif 
xoit  les  recevoir  &  qu'elles  les  Itû 
adrciTeront»  plutôt  que  plus  tard^ 
xue  du  Pont  aux  Choux, 'au  peÔF 
hôtel  de  Poitou ,  à  Paris»  . 

[  ExtrM  de  M.  Màcquar.  ]| 
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I  MXTRAIT  des  OBfervaiiûns  Mitéom 
rologiques /àiiis  à  Moa/mortr^cy^ 
par  ordre  du  Roi^  ptadant  U  moîs 
deJuUUtiySoyp^rUR.P.CtUMf 
Correfpondant  dt  FAcad,  Roy»U 
des  Sciences» 

CE  mois  a  ét£  tièl-lèct  &wi 
juTtju'au  I  j  •  de  eofuite  eonc? 
mHc  de  chaleurs  I  &  de  fôun  aflcE 
firoids  pour  U  faifon.  Les  bleds  it 
ks  vigDcs  fe  crouvotent  bien  de  cetitf 
température  ;  mais  elle  étoJt  nuirib^ 
4vLX.  avoines ,  aux  plantes  UgumincUr 
iia  &  aux  jaidim  poiàgen.  Le  ze» 
^Q  commença  à  fcict  les.fetglet  qui 
Itoicnt  beaux  &  exempt!  d'ergot*  Le 
±i ,  on  lécoltoit  les  avoines  &  Uc 
orges  ;  on  icivoit  les  abricots  ,  les 
prunes  de  Monfieut ,  &  lec  poiief 
d'Eparonef  &le|i,  les  piuoes'de 
MJnbfUe  &  les  figues.  . 
: .  -ËM/M&'itiQtfef  corrâfporidantgs  attu 
d^^in^s  poinu  lunaùtai-Le  ■  %  ^ 
(  M  £-.  6*  luntfiia  boréal,  )  .du^qs  « 
JSovtmtrc   '         Ccccc 
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pluie  j  froid ,  tonnerre ,  au  loin.  Lé 

5  »  (^p^f^g^^^  nuages ,  &oîd.  le  i^ 
1^4^^  Jour  après  la  N,  £,  )  nuages, 
firoid.  Le  7  9  (  é^uin.  dtfcend,  )  idtmi 
Le 8,  (P.  Q.)tti^/n.Le  ii,.{4*. 
j^ur  avant  ia  P.L.)  idem.  Le  14, 
(  lunUtict  aufiral^  beaa ,doiuc.  Le 
16,  Q /'.  L.  )  beau  &  chaud  ,  chan- 
gement marqué.  Le  19  9  (^apogleS 
couvert ,  froid.  Le  20  y  (4^  joik 
aptis  la  P^  L.")  nuages  9  vent;*  Lo 
23  {^équin.  afctnd.^  nuages,  pluio* 
Le  14 ,  (D.  Q.)  nuages ,  chaud.  Le 
^7  (  4^ •Jour  avant  la  N.  L.^  beau  9 
chaud.  Le  19  >  (  hunfiice  torioL  ) 
beau,  chaud.  Le  3  i|  {^NyL.  )  bcao^ 
très-chaud. 

Ttmpiramre  de  ce  mois  dans  les 
années  où  les  lunes  tombaient  les  mér 
mes  Jours  qu^en  ij8o.  Quantité  de 
pluie,  en  1693  >  24  Hg.  En  17041 
^  1  lig.  En  171},  II  ?  lig.  Eh 
1 74 1 ,  26  7  lig.  En  1 7^  I  y  les.  pluies  ^ 
dit  M.  Duhamel ,  ont  été  fréquentes 
au  commencemcm  du  mois ,  le  refte 
a  été  fec.  La  moiflbn  s'eft  taite  de 


A 
'1      ■      . 


■■■.:'■• 


aiiorij  27  po.  5,  ^,  le 

ninant  ,    lud-oueft  :  ^ 

ie,  2  jours  de  tonnerre  ^ 

:nr.  En  i7So>  vent  do* 

à,  Lair  a  été  aflèz  calr  ,  i^  . 

;e  mois.         :    •  ..  i'-'i 

U  ehaUur^  25  >  3  \  Iti 

^ir,  le  vent  nord ,  &  le 

Joindre  chaleur^  S  j  o\ 

Tiaiitt,  le  vent  nord  SC 

irtie/erein.  Différence -p  . 

licur  moyenne  du  mois  ^  ^ 

ie  élévation  du  mercure , . 
6  lie.  le  18    tout  le 
nord  frais  &  le  ciel  fe« 


l 
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.rg«  Du/oi^,  ^8  PO.  o  9  X'iig.  Aliir- 
ckc  du  b^rem^tre ,  le  premier,  iSpot 
o  %  o  lig*  Du  premier  au  i  >  ^^li^i^  do 
Qjio  lig.  Du  i  au  4 ,  /i2o/i/<  4e  1 1 
4  lig«  Du  4  au  S  »  £^^  de  s  >  9  lig. 
Du  8  au  10  9  monté  de  1 9  o»  lig* 
Du  10  au  13  ,  ^iz^i^  de  I  »  10  lig; 
Du  13  w  149  mQ/ifé  de  2i,  6  lig^ 
Du  i4au  x9>^'A{2^de4,4lig.Da 

19  S.  au  20  »  fno7?Xff'  de  4  ^  1  lig.  Du 

20  au  12  3  baijfè  de  5  9  ^  lig.  Da 
22  au  26 >  1720/2/^'  de  ^9  5  l|g*  D^ 
^6  au  27  >  taiffé  de  1,9  lîg«  Du  27 
«u  2  ^ ,  monUàe  I >  10  lig.  Da2S 
ai^  30,  bai£i  de  3  >.6  lig.  Da  30  au 
31,  monté  de  o^  7  lig.  Lç  ).x  >  à  9 
h.foirj  iS  po.  09  é  lig^  Qn  voit 
que  le  baroipçtre  9  peu  varié.  Ses 
plus  grandes  variarioas  ont  eu  lieu 
CD  montait  j  les  18  ,  23  &  27  >  & 
$n  de/cendant  ^  les  i  ^  j  ly^HScxi» 

U  e(l  fombe  de  la  pitii$    les  i» 

3>  4>   '•»>  ?5>   '8,  19,  22,23 

&  25.Elleafoumi  x8,  9  lig.  d'eau» 
4onc  iQ^6  lig,  (ont  tombé^  en  une 


L  Le  12 1  ttyapêroiion  a  été  de  77 

'^"^.BJks  ^amk  dicUnûifon  di  fai^ 
m^k .JEMtéUàk 9  xo^  15'le  19  i 
:  ipr  fijite  d*uiic  aorore.boréale.  Moin^ 
JlHdklifuufon^  it^  40'  le  même 
3|^«  Difflrma,  1^3)'  Déclinai- 
moytnne  au  matin  ^  19^  59' 


'yif*!  kmdiy  10^0'  x^j  wfoir^ 
^»-    59'    }6^  Diiywr,    19* 

L^^  i  1 Y  h^yW/*»  le  vent  eft  >  cbaud 

Kidc  le  ciel  fereÎD.  Moindre  Jiekinffé^ 

I  ^  ^  »^S^  le  f  ^  à  4  ^  h.  matin  ^  le  f eric 

^'^^ijtMo-eAavec  g^^brûttiUard.  Etai 

^limiiy  )8,4^  •» 

M  Tai'etitttidulei^JMer^ideutfbli 

Hik  loin  les  X  &  18 ,  Se  une  fois  dt 

;  ■•éA$  te' ftSt-Ce  deiAiet  orage  fut  très» 

:  -«oiiliaèrÉble;  mai»  meârieité  fix 

.  -fiMbleàuffi  bien  que  pendapc  une 

idmc  A*età!gz  tombée  le  ï  3 ,  ^^tct 

'HOC  Forage  aidait  1»i^f%^cÛiff'^ 

bruine  qui  avoit  Morbè  la 

Ccccciij . 
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ticrc  éledrique  en  la  foutiranc  '  dâ 
nuaees  qui  porcoient  le  tonnerre 
Dans  la  nuit  du  28  au  29,  )'ai 
obfervé  un  des  beaux  phénomènes 
qu'on  puiffe  voir^  &  en  même-tenxj 
tfè's-exrraordinaite ,  &  par  fa  nature^ 
&  par  le  tems  de  Ton  apparition  y  & 
par  l'influence  qu'il  a  eu  fur  l'aiguilic 
aimantée.  Le  fpeâacle  commeniapai 
une  belle  lumière  [odiacale^  mais  quîi 
au  lieu  d'être  blanche ,  ctoit  <1'ud( 
couleur  f  ouge  de  feu  j  à  cette  .lu- 
xniète  fuccéda  une  aurore  boréak 
^tranquilles  mais  très-éclatante  ,  eiv 
fuite  nouvelles  colonnes  de  fea  daffi 
le  zodiaque  qui  paroifTenc  &  difpas 
soiflènt  alcernativçmentvirayons  lui 
tnincux  qui  partent  du  foyer  de  l*aa 
tore  boréale  qui  empruntent-  une  in 
finité  de  formes  &  de  couleurs  diffî 
xentes  ^  &  qui  y  p2Lr  leurs  ondulai 
tion$|  femblent  être  le  jouet  de 
venit  qui  fouffloient  du  nord.-el! 
Le  phénomène  fe  termine  pai 
aurore  bméale  des  plus  brillai: 
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tes  ;  de  maaiète  qa'on  ai  pû  j  peo- 

^i4wc  toute  la  ouir,  lire  ians  autre 

'liKoars  que  celai  de  cette  lomièffe. 


^  Ou  a  apperçu  au  commencemsne 
9  r^ijoir  depuis  rooeft  iufqu'i 


.  ftft  plufieurs  faifceaux  de  lumièîc 

r/^^kfvès  fur  Pbonzon  qui  raroiflbienc 

V -À  di&aroiflbient  &    qui  durèrent 

^MÔ*  Xavois  fait  la  même  obferva* 

'/^  mn  pendant  l'aorore  boréale  du  1 1 

I '"Septembre  1778.  Ueftà  remarqoet 

[-' T^M  raurore  boréale n*a  peut-être ja- 

K  toàh  été  ob&rvée  à  Paris^  pendttic 

\   le  mois  de  Juillet. 

['■>*   t^a^ioille  aimantée  m^annônça  ce 

phénomène  ooé  heure  avaiit  ion  ap« 

^MKicMii  )e  la  tfouvd  à  19^  40  '  aa 

r    lie»  de  ta  V  BUç  fat  fingulièrement 

:.  li|m£e  pendant  b  durée  da  pfaénof 

mtaép' 9c  |>endant  la  matinée  da 

a^j^oejottr entre  7  &  8  b/inatîn» 

.  jèiirTOofiâUerfenfîbiementlplii- 

ÀMkf  mprifis  entre  18  '  40'  ïcijj^ 

1 5  V  Elfe'  ne  prit  que  le  (oit  fa,  A» 

rèft  ao^    '^ 


scftioo  ordinaire  qui' 

: .  Les  dottlam  de  coliques  bat  étié 

Gccccir 
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communes  chez  les  â 
rougeole  Se  la  fièvre  x 
enfans. 


NOUFELLES  LIT] 
i  A  N  G  L  E  T  I 

D  P     L  O  K  £ 

'^Vi  T^  ESCRIPTIONl 

\[  '  X.^  des  nouveaux  h 

mefurer  la  hauteur  des 

la  profondeur  des  mines 

-aux  ioUeSions  à^infiru 

'nômifi  &-ie  Phyjîquef 

:dres  tn  tyyS  &  177^ 

la  Courd^Efpagne  f  a 

«des  baromètres  à  gran« 

,d'un  méréorographe 

/«  H.  de  MageUan  ^  < 

Ïorcugabf  Membre  c 
layale  de  Londres  ^  d 
périalexks  Sciences  de 
-de  la  Royi(lè  de  Madri 


i, 


îfovemhre  .  17J0.       ilSç 

pondant  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris.  A  Londres,  de 
rimprimerie  de  "W.  Richardfon  ^ 
dans  le  Snrand  ;  &  fe  vend  chez  B« 
White  ,  Libraire  en  Flcet- Street  ; 
1775.  164  pagfc  i«-4^.  avec  figures. 
M.  Magellan ,  de  qui  nous  avons 
annoncé  un.  excellent  Traité  fur  les 
inftrumens  à  réflexion  propres  à  ob- 
fervéir  en  mer ,  qu'il  a  perf eâionné 
par  des  additions  utiles ,  nousdonne 
aiijoixrdliai  un  baromètre  ae  fon 
invention  &  deftinè^i  porter  fon 
nom  9  il  eft  comme  celui  drM.  de 
X1JC9  ^rmé'par  un  tuyau  recourbé  ; 
mais  TAuteur  a  perfeâionné  la  ma« 
jlière  de  le  rendre  portatif,  d'éviter 
les  bqlles  d*ait  ^  011  les  incertitudes' 
produites  par  la  cohéfion  &  par  la 
convexité  do  mercure  ;  il  entre  dans 
beaucoup  de  détails  fur  les  obfer* 
Tarions  do  baromètre  pour  mefu«i» 
leir  les  hauteurs  des  montagnes;  il 
explique  par  des  tables  Féquanon. 
du'il  xxM  y  applîqudKpour  la  chaleur 
ftnvanc  la  règle  trouvée  par  M,  de 

Cccccy 
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Luc  &  les  corrcûions  que  M. le 
valier  Shuckburg  y  a  faites  dans  le 
67*.  volume  (les  Tranfa3ions  Phi^ 
lofophiqucs.  Il  donne  auffi  la  manière 
d'employer  les  baromètres  en  mcfi 
par  le  moyen  de  deux  lentilles  d'i« 
voire  renfermées  chacune  dans  une 
capfule  de  la  même  matière  &  per- 
cées chacune  d'un  trou  d'environ  un 
vingtième  de  ligne.  Ce^  obferyations 
font  fort  importantes  fur  mci  où  la 
vie  de  l'équipage  dépend  fouven;  des 
précautions  que  l'on  peut  prendre 
aux  approches  d'une  tempête, 

M.  Magellan  donne  une  .idée,  du 
baromètre  de  M.  Landtiani ,  deftiné. 
à  rendre  plus  fcn(ibles  les  yariations; 
du  baromètre  en  recevant,  dans  ua 
entonnoir  ,^oïit  le  tube  foit  très»|>jq-« 
tit  le  mercure  qui  fort  du  réfervoir;; 
enfin  il  propofe  Tidée  d*un  baromè-i 
trc  fcdoral ,  c'eft-à-dire  ^  dont .  ^a 
monture  s'incline  fur  uit.fci^eur  fixç, 
gradué  où  roi^^pejj.t  mefurer  avec. 
une  très-grande q^ifude^l'inciinâip. 
fon  qu'exige  un  allongeipefit^quelf;- 
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À  ionque  de  la  colonne  de  mercure» 

!^      Cet  Ouvrage  contient  beaucoup 

t   d'idées  nouvelles  &  de   réflexions 

i   clirieufes  pour  cette  partie  de  la  Phf» 

\    £que.  M.  Magellan  déjà  fi  utile  aux 

;    Sçavans  par  les  peines  qu'il  Te  donne 

pour  favorifer  leur  correfpondance 

&  leurs  obfervations ,  le  devient  en* 

coiit  par  les  idées  ingénieufes  qu'il 

leur,  tbumit  pour  le  progrès  de  la 

Ph^fique. 

■  • 

ji  Plan  ofthc  navigable  Canal  ^ 
&C  Plan  des  Canaux  navigables 
qu^on  a  faits  &  qu  on  fait  maimenani 
wnAng^terre.  Londres  »  chezLovnp 
des. 

^  •  L'Auteur  de  cette  carte  intéi!e& 
lante  eft  M.Hugues  Heniiiall,  în«- 
génieur  ;  elle  a  paru  avec  une  nou« 
velle  édition  de  l'Ouvrage  intitulé  ; 
Tke  hiflory  of  inland  Navigation  j 
ou  hiftoire  de  la  Navigation  dans 
Vintéricur. des  terres.  Oa  en  oroni^ 
on  extrait  dans  le  grand;  Ou>^ràgfl*dc 
M*  de  la  Lande,  fur  les KwaiU- :d« 

Cecccv] 
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Bavigatton  à  larticle  des  canaoz  ^e 
rAogkterre..  Mais  cette  nouvelle 
édition  renferme  encore  de  noureaux 
pojfts. 

HOLLANDE. 

/•  H.  Fûn-Swinden   Oraiio  M 

ThUofopkia  Ntwtoniana  hahiia  Jk  7 

Junii  /7751 9  quum  magifiram  Au^ 

dtmico  abiret»   Franequerm  €xcuda 

G.  Coulon.  81  pag.  in»^^, 

.Le  fçavant  ProfefTeur  de  Vtmt^ 

c|uer>  dont  nous  avons  annoncé  pluf 

£eurs  fois  les  Ouvrages  ^  à  la  fin  de 

ion  re£l:orat>  dans  TUniverfité^  87aBC 

un  difcours  public  à  prononcer ,  en 

â  ptofîtè  pour  mettre  par  écrit  fcs 

eàféeS'fur  le  mérite  de  Newton  Si 

ur  la  véritable  manière  de  pbilofb* 

pher^  dont  les  Ouvrages  de  ce  grand 

îiomme  préfentent  le  olus  parfiiit  mo» 

dèJlc.  Mds  M*  V.  5.  a  trouvé  le 

champ  fi  vafte  qu'il  a  fontîé  le  plan 

d'un  Ouvrage  confidérable   fur  le 

'neme  fiijet;|  qu'il  efpère  dcpuhlier  } 


i 


<n  attendant  ce  difcours  eft  éWiik 
en  crois  parties  *  i  °.  cbangemeas  que 
tes  OuTTaees  de  Ncvton  ontopéi^f 
dans  U  I^tlofbphic  natuicUe  :  t^> 
décoavencs  pat  lefqueUcs  cette 
perfeâion  a  éti  produite  i  5**.  m^ 
thode  pu  laquelle  'Nevtoo   y  eft 


Ce  dtlcoars.eft  terminépar  plu-* 
fieurs  piices  de  vers  adrcâecs  i  M* 
V.  S<  i  roccalwD  de  ce  dircou» 
«]iii  reçnt  des  applaudificmenc  unh 
xexlèli*  ' 

•       .»'  U   T    R  E  C  H  T. 

-  TûhUstt  de  rhifioïre  giniralt  iti 
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fcs  fuccès  dans  tes  Indes , 
avec   rAnglctcrrc  &  avec? 
PuiiTances ,  la  trêve  avec  TE 
les  difputes  des   Arminiens 
Gomariftcs  j  le  Synode  de  1 
mort  de  Bamevelr. 

hts  efforts  de  Maurice  p 
Tenir  abfoiu  en  confervahc 
tépuhlicaine ,  la  cooCpiratii 
tre  lui  9  &  more  ,  les  nouV( 
treprifes  des  Efpagnois  à  Tes 
de  la  trêve  ,  fcs  conquêtes  1 
landois  dans  le  Bréul,  & 
Indes;  enfin  ^  les  progrès  d< 
tcraturê  &  des  Arts  à  cette 
Tout  cela  forme  le  rableai 
intéreâant  dé  cette  belle  | 
rhiftoire  ;  Ton  y  remarque 
tialité  d'un  véritable  Phi] 
de  la  critique  d'un  Hiftori 
r  inftruit. 

fi;  '^^      PRU  s  s  Ê. 


I 


Prix  dt  r Académie  de  B 
JL'Aca demie  Royale  des 


tJovtmhre  1780.  ^^^\ 
^  Belles- Lettres  de  Pruflc  a  ad)tig,& 
5cui  Prix  dans  fôo  AQèmblée  pu- 
^Ifçi^c  duptcmiet  Juin;  1780.  Le 
PfMfjei  conccmoit  la  Qudtioo  pioi  ~ 
fxi'Ke  parla  CUfle  du  &clles-Letue< 
VV  i'inâuence  féciproque  du  Gott- 
"^crncment  fur  les  Lettres  &  des  I^ 
*ïes  fur  le  Gouvernînient.  M.  Hct- 
^er ,  Surintf ndani-Gén^ïl  des  lEgUr 
"Ces  du  Duché  de  'Weiniar,  jiiein? 
{>orcé  le  Prix. 

Le  fécond  Prix  fc  tapportoit  à  la 
Queflion  es liaord inaire  propoUe 
^  par  Ja  Clafle  de  Phîlofophie  fpécu-, 
îacive  :  Eâil  utile  auptupU  Otn- 
tromplt  &c.  Il  a  éic,,paitagé  çope 
deuxMémoiTes,  dont  f  up  feuficnoic 
U."fl^^tivç  pc."^*autre  l'affirmative. 
X^[^flijer>  de  M.  R.  Z.  Beckcr^^ 
GbuTÉrnrur  du  Baron  de  Dachciœ-^ 
4^->  ^.E^h^T  ^"  Thuringe  ^  le  fé- 
cond k^\i^à^  M,  Frédéric  ^t;  Caf- 
ti|]gB  ,<FrofeiïeuE  de  Matliém^tiqujB, 
\  iTjLcaïlemic.ïioyalf  dcs,,Gc,ot)^»r- 

,;)[^Qkflb,df  Pi)ilofop|ite  ^P;iu* 
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tnencale  a  voit  ptopofc  cette  qucftion  ! 

#<  Il  eft  connu  que  les  angles  fous 
nlefquels  les  rameaux  des  arterei 
liirortént  de  leurs  troncs  font  dîflfô* 
^^rensf^  &  que  cette  diâFérence  eft 
^  relative  à  celle  qui  fe  trouve  entre 
»]es  vifcères.)» 

'  Quelle  efi  la  grandeur  déterminée 
de  tes  angles  ,  préferablement  requïfe 
pour  chaque  efpice  dejecrétion  }  Com" 
menton  peut  le  mieux  pan^enir  ^  au 
moyen  des  expériences  y  à  fixer  cette 
détermination?  Et  quelles  font  Us 
modifications  dans  la  viteffc  &  dans 
lu  circulatiàn  du  fang  qui  eà  réJUh 
tent  ?  L'Académie  a  remis  le  Prix 
double  à  1781. 

'  Les  Pièces  feront  reçues  au  con- 
cours jufqu'au  premier  Janyier  de 
ladite  année. 

L'Académie  parfaitement  infttuire 
des  travaux  requis  pour  réfoudre 
cette  Queftion ,  déclare  qu'elle  fe 
contentera  d'expériences  faites  »  au 
déffiut  de  corps  humains  >  iur  des 
anin[iaux>  &  qu'il  luffira  que  Ton 
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fafTe  feulemcDC  quelques  pas  dans 
la  fblutioo  de^e  problêae  hjtlrau- 
lico-phylîologtquc. 

La  Claffe  3o  Mathématique  pro- 
pofe  poux  le  fujet  du  Piii  de-l'année 
1783.  iaqucllion  fuivat)te:    ■- ; 

J^Ùmniiur  la  eoarke  tttent*  par 
/M-  homUta  &  Us  bontbti ,  en  ayant 
égard i  la  rifi^anu  dt l'air;  8c  doit' 
gur  dts  rigUt  pour  eonnotire  Us  par- 
tétt  f  w  riptmdvu  à  différtntts  vU 
jeffis  iaitiaUs  &  à  diferuts  angles 
^  proJtSioiu 

L'Académie  exige  de  plus*  qut 
KtsrigUs  Jôuat  confirmais  par  des 
■^x^runcês  ,  &  faciles  à  rîdmrf  ttt 
TatUs. 
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aura   le  mieux  réu(fî.  Les  Pièces 
écrites  d%n  caraâère' lifible  >  feron 
adrefTées  à  M«  le  Concilier  Privé 
Formcy ,   Séctctairc    Perpétuel   d 
rAcadémie ,  avant  le  ptemier  Jaû 
vicr  1781. 

Le  Prix  fonde  par  fca  M.  Eller 
feia  donné  de  nouveau  en  1783  f 
voici  Ton  objet* 

C'eft  au  grand  avantage  de  l'Agrt 
culture  &  de  l'Etat  qu'on  s'occupll 
aujourd'hui  beaucoup  des  moyens 
féparer  les  communaux  ,  ou  de  le*-** 
ver  toute  efpèce  de  communauté  dc^* 
terre  partout  où  la  nature  du  terreiit 
le  permet;  &  comme  »  dans  ces  (érr 
pararions ,  il  fe  trouve  fouvent  quel^ 
que  partie  du  terrcin  à  partager ,  à 
laquelle  il  s'agit  de  faire  fubir  difi%^ 
xens  changcmens ,  fî  Ton  veut  parv 
vcnir  à  en  retirer  l'utilité  projcttée  ^ 
il  eft  ckir  que  ces  changemens  dôi<* 
vent  varier  fuivant  le  fol  &  rexpo& 
tion^  Si  qu'ils  font  fubordonnés  à  ce 
que  la  plus  gtatvÀe  uùYvxt  o\x  Va^  tv4.<-> 
feSité  des  chcon&ancts  w%tca.  C  ^ 
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«3'après  ces.  motiÂ  ija'on  fe  déter- 
mine à  deftiaei  le  terram  «  0U  j)artic 
'de  ce  ccrrain.).  ail  labour.^  on  ojen  \ 
CD  Ëiîrê^ûà  pii  ou.uiKpraiàBam- 
fid^è'^  ^où  pour  £ufe  nunget  |e 
,y.êc(l.;aâ.'1>^ail>  foïc  poiu  ,fau(i  «Tu 

'  Xepituxage  ^  Tenàais  itant  les 
bnncipwix  appais  de  fAgiicultuiç^, 
iJ  importe  defavoit,  toutes  les  fois 
.^'oA  déftidK  ~<le»  tetrci'ttiôilies. 
'•oqa'oii  TCQC  anployef'du  tén« 
'A-d'auncs  triages  que  ceux  auiquefe 
-^les  fe^roiéfit*  qudlcs  erpèces  de 
-Cilaotes  on  d'herbes' il  efl- expédient 
<U  cuhûrea,  fuivaQt  quelerenain  eft 
faaaeou  bai^  fec  ouQulnide>  froid 
ou  chauJ ,   ou  bien  fiiivaiit  qu'il  a 


être  U  plus  fâci&mtfii  cuÏAvïis^ 
U  fUu  tAônâaimtrii  Iftéu^ttits  ^ 

rfam  ^m  us  kerêes  ,iSfk  /Ùmies  )kh 

*  dcàt  rien  de  leur  qualité  nuhiiivig  ,  & 

'  mfaffwMtim  profit^  tUV?-^^.  El 

qudUsfom  UsfigUs  à  €$ferVèrdam 

la  cttliun^de  ces  herbes  ou  pUXèfii\ 

relativement  A  la  différente  di  \ 

'Nature  &  i;  la  différence  duJhlT 

'-.*■; 

«ux  Queftions  j>ropo(e^s  d jine^  <wâ-*^ 
iiièrç  iotelligibie  pour  les  CnltMib^--' 
téliâ ,  «tgalembnt  propre  à  les  à» 
vaincre  &  à  les  indruite  |  (ans  s\ 
fêter  3^  d^  claffiôçarîons;  &  à  des 
xiomiiiatioDS,  botaniques  qui  n*ai 
soient  ,au<;un  rap)>ort  au  but  quV^n  fi^ 

Î^ropofc*  Elle  invite  en  par^culio^ 
es  CoiinoilTcurs  que  .^expérience  m- 
éclairés,  à  s'occuper  d'un  fiijet  ais(& 
Intéreifi^l» 

Les  Pièces  feront  reçues  jaf quitter 
jwentict  Jatmtt  17%^  >  8ç  le  Pnx  d9 
twqjma»  dttC%XS  bxiL  a%^^  " 
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rAflçmbWç  puyitjiic  (Ju  j(  Mai 

;ip.  b"'5;t,-»  >'  s  s  Q-w.à  ô.'* 

,$i^i^  /w-  ^Iptâr^n  f  armer 
^iitt  :  Cp^^àtr'  7a  _  èamdr^ .  ^ 
Siri^hQ^.&  /a  Toùr.JC^^t  M.' 
^âf«rr,^34pgges  in  i,;^.  ,^    .  .      . 

^ .  OivCfotivc  i  la  fin  dô  ce  MJDKMie  ' 
un  R^oft  fait  pat  M..  FiqnÙiQ  & 
M.  (f  Jfojr ic  11  Mai  17S9  iJ'Aca, 
déiniè  dçs  ScTeticcSf  qui  approuve 
les  prÉcaurions  que  M.  Barbîet  fc^ 
propofc  de  prendre 


v,« 


» . 


t 
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gîftrats  de  Strasbourg  fentirotit  la 
néccffité  d'une  fcmblablc  précaution; 
M.  de  Morveau  Ta  fait  employer  à 
Sourg  en  Brèftc'  dsfns  la  ^our  de 
TEglifc  qui  a^près  de  100  pieds  ,  Sc 
cef  exéfnpie  a  décerminé  M.  dé  Mont- 
buron ,  Gentilhonime  de  cette  petite 
ville  9  à  faire  placer  un  Conduâcut 
dkns  fa  maiforï  -,  nous  ne  citons  cet 
eicmple  aûe  pour  faire  vol r^iïc  lest 
lumières  de  'la  Phyfique  péhèttciit' 
enfin  jpfques  dans  les  lieux  les  plus 
ifolé^i  que  ne  doit-on  pas  en  atten- 
dre dans  une  ville  célèbre  comme 
celle  de  Strasbourg  î 


DE      L  Y   6  îf , 


Dïfirihution  du  Prix  de  Phyjique  de 
f  Académie  de  Lyon ,  /«  7  Di^ 
cembre  dernier. 

r 

■■■'     ■  ."         ■     ! 

L*A.c?ad6mîe  avoit  précédemment 
propofé  la  c^vïedvoYv  de  {"avoir  \  fi 
/'//eSricitédefatmofphlrt  avou  ^UtU 
^uc  influenct  fur  le  corps  Huiùam  ^ 
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&' quels  étoicnt  Us  tffus  de  cette  in^ 
fiucnee?    Pour   fuivrc  fon   ebjrr, 
^approfondir  &  le  rendre  Trainicni 
utile  I .  après  la  foliuioD  de  ce  pro* 
blême,  eu   1777 »    elle  denuada 
pour  le  Prix  qu  elle  diflxibortoir  em 
1779 1  Quelles  fora  Us  mmUMes  ftd 
proàdkm  de  Is^lms  aumoins  grande 
quantité  defiuide  iUSrique  du  corps 
humain?  Quels  fotu  Us  moyens  de 
ffn^idier  aux  tûtes  fy  aux  asarts  è 
^eçt  Mémoires  ont  étr  reçus  au  con- 
cours* Tous  les  (uffirages  îz  (bm 
réunis  pour  partager  le  Prix ,  cotre, 
un  Mémoire  françois  &  un  Mémoire 
latÎDj  l'un  &  lautre  recommanda* 
blés  pir  de  profondes  recherches , 
une  théorie  Inmincufe  &  piuiîcurs 
vues  nouvelles. 

Le  Mémoire  firatKois  a  pour  épi^ 
graphe  l  Ilefi  nictjfaire  (FexcUer  ta 
nature  languiffante^  &dela  reprimer 
hrfqu^elUietnporu.  SydekhAH. 
L'Auteur  eft  M.  l'Abbé  Bertbo* 
lon>  de  S.  Lazare^  des  Ac^miçs 
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dei  Sciences  de  Montpellier  & 
Beziers,  AfTocié  de  celles  de  L; 
Pijon,  Marfeillc,  Nifmes,  1 
touffe  éc  Bordeaux.  A  Bcziers. 

Le  Mémoire  larin  a  pour  de^ 
Jgnis  igitur  penitiffe  ad  intima  o 
raeus-y  &c.  Hipp.  L* Auteur  cfl 
Fn  Jo£  Gardini ,  Doâeur  en  M 
cine  de  IXFniverfité  de  Turin , 
Damien  'près  d'Afti ,  en  Piémon 

L' Acudémie  a  (ait  inviter  \t%  t 
Auteurs  à  publier  leurs  Ouvrages, 
à  arrêté  en  mêmetems ,  qu'il  A 
fait  mention ,  avec  éloge ,  d*un  t 
iième  Mémoire  ^  dont  lé  billet 
pas  été  ouvert ,  &  dont  la  devHî 
un  pafTage  de  M.  Hec<]uet>  o 
mençant  par  ces  mots  :  Excmpl 
enim  aut  fpecuU  loco  ^  Mcdicus 
bcbit  naturam  j  &c. 

0  £     P   A  R  I  S* 

•  Dt  la  Religion  j  par  un  hûi 
dm  Monde  ;  contenant  unfr  Réfi 
tlon  fommaire  du  Livre  dê-^Efp 
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IM.  Helvttitts  :  un  EniAien  du  Syf-- 
«èmc  .de  M.  de  Buffbn ,  dont  les 
tomes  IX  fif  Xde  fei  Sapptémens» 
înthuUs  f  Jts  Ejfopus  iéta  Mature, 
avec  dciu  Dimmis  iatéteflam. 

-Mousse  it9ota  fW  mcrdaviiit^Jé- 
jnonnéest  parce  qu'il  en  tâulw  éa  dScalr 
tés  îB&làbles  i  la  laifoQ  hunuiDc. 

Dbscaktvs..  ._ 

■  '  A  PÂrb ,  din  Mouôtd.  Tofoe  V. 
geétitùeti  MmS^. 

)  Les  pifconis  îotéfsflàns  qu'an- 
Booee  lé  titre»  Ibtit':  i".  Eloge  de' 
Monfèigneax  le  Dauphin ,  pae  de 
I-oia»XVL  ' 


:| 


>ÇI  8c  4c!p?uisr  j^S  dijt  le?  Jeutï 
jonfrhA,,,    .  .  .:;.,,.;.    (i  . 

•*^  "Ho^.Ep.TT.'li: 

•      .  .    .  .   •     ...       I  .^:        '«"i  .■!; 

A  Pârisr  vcKdkïbrry  &  les  Marc 

Reciré  depuis  peu  ^  ja.ijaim! 
M,,lqChçv4ieri^..t .  TegfÇ^twt 

trouvc-Ml  donc  en  eux  |       ^'^. 

Des  fainéant  dcrés  dont  refpric  incrig 
Eflrtoujbnrs.  occupa  d*cia-lnîfirâidg« 
Ua  vernis  d^agcéoieQt  (iiiiini  fend 
rancef  ,  . 

L'infaiaie  •»  effet ,  rbonneur  en  app 
Des  jouis  tifli»  d*çnn^,  daa$  l^  d^ 

Dos  (èo&toujWB&Muûa^Qn^goe^t 


ihvtmin  ,1780. .     %xZ^ 
Tien  avec  hm,(iMKaïs,.yiit^vaot.Ji\i) 
Icsbtaye, 

'clav«.  :-■■•■■-■:; 

;  .M.  TAbbé-  Je.  S.  jpêint  «Wc  ^ej' 
traits  non  ^lOoios  foi^s  ces  Tiaitàtut 
ivlclês ,  ;cès  ^étàStiût-d4i!lù^-'det 
aouveavpE  Farvent»  >   ce    MimijÎK 

ViQt ,  ce  riçAï  Commerçant ,'  fccfli^ 
^lÉinolin-^qui  nter£fiandt  âp'gtjr 
fox  un  honneur  avtlî ,  cet  OtCt6if&  , 

■-  Enfuiïc  au  faux  éclat  des  plailîrt 
Convenc  crimingls  qu'offire   la;  capi^ 


1x84  Joanialics Sçavans^ 

Ouque,  les  rtias  courbés^  il  chancelle ifri 

câblé 
Squs  lé  doux  ùSoL  des  biens  dont  Bacclms  l't 

comblé  ;    ^ 
Soit  qu'il  confie  anx  cbamps  ces  feaicncei 

fécondes 
Qa*engraiflcrônc  la  ndge  9c  le  limon  des 

onjesy 
0  charme  lès  tttvtiiz  par  d*agreftes  oon» 

cens: 
Sa  JQÎe,  eh  loogs  éçUci 9  Aie  retendr  les 

airs,  &c 

*  Si  quelquefois  ces  Agricaltenif  f 
fans  cefTer  d*aifnet  le  Monarqiie'j 
gémiflènt  en  aécùiant  les  fangfiies  de 
rEtac;  mes  en&ns.  leur,  die  lUi 
rAbbé  S.  : 

Ce  Roi  que  tous  aime«  »  le  matmnre  foâ* 

Vos  ipauzlbai  œnzdtt  tems  j  vos  biens  fpnt 
..fôn  ouvrage} 

Souve&ez*?ousdu)oaroÂfoncœarpatecndf 
Fit  dd  vous  ceodcc  hcttctux  k  fenaent  fin 
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ScDÎflcz  avec  moi  fa  poljtiijae  habile  , 
Dani  l'Europe  ébranlée  il  ell  (ëul  ironaobilc. 
Taa^  que  le  Sannaie ,  ta£a  afieux  d^ 

bus. 

Evoque  autoui  de  lui  le  d^oo  des  coin- 

Ses  bien&ilànMs  maint  (m  la  Piaocc  étei- 

dues , 
CoUtooneBt  d'oliviers  le  fiic  de  voi  chat? 

TU»  ,  &C. 

A  cette  Epîtrc  l'Auteur  t  joint  dfcS 
vêts  que  fa  reconnoiflance  lui  a  inf- 
pÏTÉs  poat  UD  Prince  du  San?  ;  d  aih- 
très  à  M.  le  Comcc  de  Bunon  dans 
Je  tems  de  fa  convalefccnce ,  &  à  M. 
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Les  longs  ounages  me  font  pe 

La  Fomt 

A  Londres;  &  fe  trouve  ï 

chez  les  Marchands  de  Nouy 
J780  Brochure  i/z-ix  de  11^ 

Code  des  Seigneurs  Hauu 
tiers  &  Féodaux ,  ou  Maxime 
cernant  les  Fiefs  &  Droits  fée 
les  Jufttces  feigneuriales  ^ 
Droits  qui  appartiennent  au 
^eurs  à  caufe  de  leur  Jufiice  c 
Coutumier.  Par  M%  Jean  Hen 
Avocat  en  Parlement  ^  Proi 
Fifcal  de  S.  A.  S.  Monfeigi 
Prince  de  Condé  >  en  la  Pré^ 
en  la  Maîtrife  pairiculière  de 
&  Forêts  de  Dun.  A  Paris 
Nyon  l'àiné  >  Libraire  >  rue  < 
dinet  9  quartier  S.  Aodré-dej 
1780.  Avec  Approbation  & 
lége  du  Roi.  Troifième  £c 
revue,  corrigée  &  confldérab 
augmentée,  in^i  i.  476  pages 
Préliminaire  16.  Prix,  3  liv 
relié* 


Mmn>r«  "jy&Oi  '.  4187 
L'Aureur  de  cet  utile  Ouvrage  * 
dont  la  mulcitude  Jcf 'Edinonsan*- 
nonce  le  mérite  ifif;  le  Xuâ:ès ,  .cil 
Frète  de  hLUcwv^iez.,  cïôtitnous 
«▼orïs  uà.  Abrégé  cbronologique  de 
l'hiftoire  de  'Lorraine ,  0«v[«gc  auflt 
fort  elïinlabie  &  fort  eftimé.  ' 

Orai/oa  fitnihre- dt  rnon  Atnie» 
P«  Madame  de  Reffy.  A  Amftei;- 
dàm;  8c  fe  trouva  TParis,  icbex  la 
VeuTe  HérifTancj^^mpriineur^Li* 
brairç,  rue  Neuve  Notte-Daraç  ,  i 
Is  dron  d'or.  1760.  in  S^.  46  pag. 
<  Il  y  a  de  l'abondance  >  de  la  cha- 
leur 1  &  quelquefois  un  ton  original 
dans  ce  Difcouis. 


.  1 


kmftnt  <!e  ceux  ^lii  concer: 
tpirô  de  France ,  avec  k  cUti 
de  roue  ce  qui  >s*eft  paiR 
conimencement  du  règne 
XV  jufqù'en   1766   inclu 
Par  M.  Bueroi.  A  Paris  y  cl 
Taîné  j  Libraire  «  rue  du  . 
quartiers.  André-d^s-Arcs: 
loe  des  Noyers ;,Lamy9 
Âugttftins.  1780.  Avec  Apj 
&  Privilège  du  Roi..i«-i 
parties  en  un  volume  9  la  \ 
de  346  pages  ,  &  les  préi 
16;  la  (econde  «  de  3 59  p 
6  Uv.  relié.  ^ 

Il  y  a  du  choix  &  du  ] 
t2%  Melanc^cs.. 
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Paris  ,  chez  U  Veuve  Ducherne  » 
traire,  rue  S.  Jacques;  Ontroi, 
li  des  Auguftins  ;  LefcUpart ,  ponc 
Are-Dame.  1780.  Avec  AppTob»> 
n  Se  Privilège  du  Roi.  3  volumes 
V*.  d'environ  400  pages  chacun. 

Cuite  Jes  Milangts  tirés  ttuiu 
nd*  Bibtiothhque^  contenant  11)!  Ir 
re  GÉDcrale  de  la  Leâure  des  Lt- 
i  françois  de  tous  genres  ,  des  fei* 
ne,  dix-fepfi^me  6c  dii-huitième 
des  ;  &  l'hiftoire  Particulière  de 
Le^re  de  tous  les  Romans  BraD* 
s  des  trois  mcmes  (îècIcs,pco- 
îêe  pât  foufcriptioa. 
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mes  s  il  ne  préfiihioir 
voie  obtenir  de  Til: 
taire  9  des  Manufcrit 
4àns  qaé  ceux  qui  on 
|>rîmés  dans  les  troii 
jnej&  cinquième  tom 
leâion. 

Au  Préeis  de  rhift< 
privée  des  fiançois  a 
fnîemè  -Partie  ,0  un  G 
-tan<i  fur  la  leélure  d 
igois^'forti  de  la  met 
a  été-promptement  1 
conde  partie  ,  qui  foi 
me  volume  des  Mclai 
*£2mc  partie  y  qui  en  ; 
-6ft«fous  preflTe.   • 

D'après  ce  qui  t  d 
Oôvrage ,  on  Toit 
IliiOoire  entière  de 
ffançbife  depuis  Tor}; 
-IwifChkf;  l'Aii^ur  i 
iffâcet  lafnarcbc  avec 
"Stàiï  ;  .  il  protfve  qu'a 
■me  Se  douzième  Cièch 
ks*  Dames  6c  les  G 
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n'eurent  aucune  reifouree  pour  s'irjf- 
fjruÎTC,  .puifqu'il  n'éxiftoic  alors  âa- 
-cuns  livccE  écrits  en  leu^  langue. 
A  cette  époque ,  les  Dames  ont 
pu  prendre  laélure  des  Manufcrits^ 
(ju'on  commençai  écitie  (Jansunc 
iânguç  mixte  du  celtique,  ^it  tu* 
:de1^Uf;&:i}u  latin,  &  qucTon  ap- 
ô^Itt  langue  lomfince ,  parce  que  le 
■UH0  dpminoit  dans  ce  Mcîange  : 
AJorii  on.put  s'amulêr  de  quelques 
«norecaux  tirés  de  la  Fable  Se  de 
i'HîAoirf*.  Cène  fut  que  pendant  le 
«ours  des  treizième ,  quatontème  6c 
quinzième  lïèctes,  que,  les  Manuf- 
'  «fiCf  «^t^Hï  muttipliés  t  ce  genre  de 
-Juç^curs  eut  oc^alîon  de  connoître 


propofe^-il  de'pafcoar: 
dnide  les  trois  biillans  li 
ne  Litcénnire ,  dont  1< 
inoefiàmmenc  être  ico^ 
bleatt  n  ÎDtérenant  ne  p 
fcit  qn'z  Viiâe  tl'un  gn 
de  volumes ,  qui  devient 
gnes  d'attention  i  piopo 
cercle  de  nos  connoiflaoi 
iteodu,  que  nos  Aute 
plut  de  naèthodc  dans  ] 
te  que  le  ftyle  eft  devci 
0c  plus  pur. 

Il  reftott  une  difEcult 
publiant  ce  grand  Ouvr. 
de  difldngucT  les  difieici 
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"tiennent  à  nos  mœurs  Se  à  nos  ufa- 

Î;es,  &  qu'ils  intércflènc  d'ailleurs 
e  cœur  &  rcfprir.  Confondu  d'a- 
bord avec  le  réfum^  des  aunes  U- 
Ties  1  parce  qu'ils  étoicnt  en  petite 
qaaocité  lorfqu'ils  fe  font  préfentés 
avec  nop  grande  abondance^,  on  s 
cru  qu'il  étoit  convenable  de  les  ft^ 
parci  des  autres  objets  de  cet  Ou» 
Trage  ,  à  commencer  du~  feiziàme 
ùéâ.t  t  &  d'imprimer  i  paît  le 
«oinpte  qu'il  étoit  néceflaire  d'en 
tendre. 

Ce  font  ces  deox  parties  fSparéet* 
nais  qui  cependant  ne  peuvent  k 
aerdre  de  vue  fans  lompie  le  fil  de 
l'biftoire  générale   de  la  Lictérature 


1 2  94  Journal  des  5 ç avant  ^ 
it  toutt  ejpice^  contennnt  desnêd* 
€€$  &  extraits  intéreffhns  &  curieuM 
de  tous  les  Ouvrages  qui  .ont: para 
en  français  pendant  le  cours  du  fii^ 
^Umejiicle  &  fuivaru. 

Etjix  volumes  anffi  în-8^«  en 
douie-  parties  de  l*hifioire  générale 
dei  Romans  j  contenant  des  notices^ 
précis  &  extraits  de  tous  les  Romans 
publiés  en  langue  françoife  .depuis 
tannée  1^00.  .  ■ 

Conditions  de  la  Soufcription.    - 

.'  On  pourrsufoufcrire  pour  runes .00 
pour  Taiitre  de  ces  deux  fuites  »  lOll 
pour. les  deux: enfcmble. 
.  La.  Soufcription  de.  (îx  volfuaà 
de  la  LcAure,  8cc.  qui  paroîgronr 
de . deux . mois  en  deux   mois,  fefa 
de  i8  livres  ;&•  telle  de  itx  voiur 
tner4iaâ&az^^  dei7hi^fa>ite  des  Ro-^ 
ttians, -dons  cRactne  {làhje  i«ra  «q^ 
Moins  At  douze  feUtUes  dTimpreffioarv^ 

ra  de  X4  Uvtes;  nia:ACt\ix  q^ùIwà.- 


>r.2  e  - 


•  — ^  — 


&   •   «  -c 


>»■• 


11^6  Journal  des  Sçavans  i 

Monarchie.  Ces  fîx  volumes  feiôii 
diftribués  moyennant  z  t  livres* 

Réflexions  Critiques  &  Patria 
qutsjiir  differens  fujets  ^  pourfenii 
principalement  de  prifervatif  coïïU 
tes  maximes  de  la  nouvelle  Philofi 
phie;  troifième  Edition ,  revue  ,  coi 
rigée  &  augmentée.  Paris  ,  d» 
Nyon  Tainé.  1780.  Avec  Appic 
bation  8e  Privilège  du  Roi.  Î0«i2 
pag.4io«  2  liv.  lof.  relié. 

^ïous  rendîmes  conipte  en  N< 
vef^bre<t773 ,  des  Penfiesfiurd^ 
rtnsJufetSj  par  im  ancien  Milinôn 
l'Ouvrage  que  nous  annonçons  tN 
loic  être  du  même  Auteur  qui  h 
drefle  pareillement  ï  Meffieutf  1 
Militaires ,  fes  anciens  camarade 
Quoiqu'il  roule  à*peu*près  fur  1 
mêmes  matières  »  il  peut  pafler  poi 
un  Ouvrage  totalement  refondu  ^  < 
enrichi  de  nouvelles  réflexions.  Il  c 
divifé  en  deux  parties.  La  premièn 
fous  le  titre  général  de  RÂfiexioi 
furU  Maiérialifm  des  ef pries  ^  irai 
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lu  culte,  des  peines  &  des  técom- 
eofes  dans  tue  autre  vie,  du  frein 
apabic  de  contenir  les  hotnmcs ,  fi 
es'  fyftcmes  pbilofophtijucs  étoienc 
dmis,  du  libre  arbitre,  de  l'égalité 
les  conditions ,  de  la  communauté 
tes  bienS}des  célibataires,  des  le- 
'  ;ieux,   de  la  providence,  du  pa- 

:ièle  de  la  religion  cbréiîenne  SE 
«  la  pbilofophte  moderne.  Ces  ré- 
exions  font  fuivics  de  deux  lettres  : 
une  de  remerciement  que  les  habi- 
ins  aériens  terreftres  &c_  aquatiques 
dreflènt  à  MM.  les  Matérialmes; 
autre,  de  l'Auteur  adreflee'à  MM* 
u  Pbîlolbpbes. 

La  feconde  partie ,  fot»  le  titre 


S'  i 
I 


22^^  Journal- des  Sçavans  ^ 

avons  rendu  compte  en  (aifànt  ce 
nolxx^ltsPtnJits^  Sec. 

Obftrvaîions  fur  tes  Poeus^i 
liens  i  par  M.  Ba£ij  ou  Répo 
aux  Remarques  fur  les  mêmes  Pi 
tes ,  du  Voyageur  ànglois  ,  M.  ^b 
lock. 

Poetanm   vernit  manus^    auxîHoquc 

ÏIoiÎAflr. 

A  Londres,  &  fe  trouve  à  Pal 
chez  la  veuve  Duchefne ,  rue  S.  J 
qucs.  1780.  72  pages  /«-S**. 

M.  Baffi.qui  a  ouvert  un  cours 
langue  italienne  8c  de  langue  4 
^loife,  à  Paris,  ofe  entrer  en  lice  p< 
défendre  fa  patrie,  avec  un  Liné 
teur  anglois  enthoufiadede  la  fîens 
dont  rOuvrage  a  eu  du  (uccès  da 
le  tems  même  qu'on  lui  reproche 
des  exagérations  en  faveur  de  Sh 
jkefpeat  &  contre  Voltaire,  a  11  ir 
.n  porte ,  dit  MV.  "fc^^  >  ^>3^t \s^^ 
>t principes  de  iiouc  No^^^tMx 


Novembre.  17S0.  l£9? 
»  l'égEird  des  Portes  italiens,  ne  con- 
»  firment  pas  de  vieux  préjugés  qui , 
«  toujours  combattus  îc  toujours  rc- 
w  naiflans  »  ne  font  encore  que  trop 
-•adoptas  en  France >  où  HiiHoiie 
wde  la  Littératun;  moderne  italien  ik 
»  a'ell  pas  aiTcz  connue ,  où  tes  meil- 
»  leurs  livres  italiens  font  fouvenc 
«ignorés,  &  où  le  peu  de  gens 
«éclairés  de  mon  pays  qui  vicnncut 
t»  de  cems  ï  autre  s'y  établir,  a'ofcnc 
wfè  montrer  que  dans  la  préface  de 
>  quelque  grammaire  ou  fiir  le  fron- 
tt  iirpicc  de  quelque  nouvelle  édition 
->»  du  TalTc  ,  de  i'Ariofte  ,  de  Mécaf- 
w  tafc.  » 

M.  Ba(G  réfute  en  détail  tourcs  les 


^3^  f^fumal  des  Sçayshs i 
I»  prélèntant  à  fes  compatriotes» 
w  la  manière  la  plus  hardie  9  des  £ 
f»  nemens  reçus  ^  Se  des  queftions  <^ 
M  agitoient  le  plus  les  efprits  de  i^ 
M  tems«  Avec  une  imagination  te  ^ 
I» jours  vive,  toujours  forte,  to 
M  jours  créatrice  »  il  trouvoit  des  co* 
M  leurs  convenables  à  fes  deflins,  1 
H  ftyle  proportionné  à  fes  brttfqa- 
n  ries,  oC  les  brufqueries  étoienc 
H  lojgues  aux  mouvemens  impér 
H  de  fon  ame.  Comme  il  ne  refiifi 
i#  rien  à  (on  imagination ,  qu'il  vo 
#loit  dire  tour  ce  qu'il  fentoic» 
»quiifentoit  beaucoup,  il  lui  I 
»  loit  des  mots  proportionnés  ï  Y 
M  nergte  des  ihipreflions  qu'il  éproi 
n  voit ,  fa  langue  étant  au  berceaii^ 
n  elle  ne  pouvoir  pas  lui  en  fou 
•^iuffifamment;  il  les  créoît.»» 

M.  Ba(£  difcute  auflS  les  arti 
du  Taffe  &  de  TAriofte,  de  Petrar' 

Î[ue  9  de  Chiabrera  ,  le  Pindare  d0 
raliens  ;  de  Matini  ^  qu'il  compare 
Voiture  ,  8rc.Exatn\tic^oMTQ^vi\V 
loUicns  rfontpascuàcsV^t.«T 
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piques  à  mettre  en  parallèle  ftvec 
Ceux  des  autres  nations ,  comme  les 
I;acim  n'en  eurent  point  à  oppofer 
éà%  Grecs  ;  mais  il  en  cite  un  grand 
liombî e  dans  d'autres  genres  tant  an- 
•^  ciens  que  modernes  »  &  il  montre  « 
éé  (êmole ,  i  M.  S.  qu'il  eft  abfurde 
de  dire  en  général  quf  les  Italiei». 
fbot  en  armre  des  autres  nations 
diiinf  les  lumières  poétiques* 


\- 


à  Miffiturs  les  BibUahicams 
&  aux  Amateurs  de  Idvns  rares. 


\ 


* 


Gciet  9  Elève  de  la  Librairie  de 
Paris»  fe  propofe  de  publier  une  ^i» 
î  Uioihiqtie  curieufi  des  Livres  impri^: 
"i  mis  fur  vélin ,  depuis  ^origine  ilc 
(Imprimerie  jufqiiàprifenu  Quoi- 
que les  Ouvrages  imprimés  lue  vélin 
toiçnt  de  la  plus  grande  rareté  ,  il 
décrira  plus  de  mille  articles  différent 

3a*il  a  vus  9  ou  dont  il  s'eft  procuré 
ies  notices  (ures.  Dans  \t^  dcfctipm 
tioQS ,  il  fera  entrer  des  remarques 
ùa  le  mérite  des  Editions  6c  fur  It 
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beauté  des  exemplaires,  avec  rindi- 
cation  des  Bibliothèques ,  tant  na-' 
tionales  qu'étrangères,  où  ils  &  trou- 
vent; .le  ^  nom  des  Bibliographes  qui. 
les  ont  cités  avec  éloges  ^  &  le  prix 
s^uquel  la  plupart  ont  été  portés  dans 
les  ventes  paolique^  ».  en  France ^  en 
Hollande ,  en  Angleterre  ^  &c. 

Uprie  Me(&uir^  les  Bibliothécai- 
res de  vouloir  bien  s'ioféreflèr  à.. ijb 
perfeâion  de  Ton  travail  9  en  lui  iai^ 
fktft  parvenir  [i]  la  note  dès  Livici. 
dft  Cette  efpèce  ^i  font 
leurs  foins. 

•IfilCliez  M.Tiiéopliîic  Baooislé  jemie,: 
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ovcrabîc*  i  7  86.'   '•  *  "*, 

^^ —  ipidis  Tragtdia  quatuor .  "^  '43 

AnnaUs de.  Tacite^ en  Utin  &  en 
françM.    i.  xi^x 

■  Mémoires  fur  ks  qucjlions  propo' 
0és  par  tAcadcmit  ImpériaU  & 
y^aU  des  Sciences  &  Belles^Lei'^ 
$!»$  de  Bruxelles.  1168 

Dijfertations  hîjlofiqucs  fiir  des 

^n^iàtts  de  Brejfe  &  de  Lyon  ;  par 

igyDelmdine.  xi%x 

'  Mémoires  de  Mathématique  &  de 

JPhj^fique.  1190 

Second  Mémoire  fur  des  Mefures 
harométriques  dans  Us   Mines  du 
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Harii;  pat  M.  dt  Luci  ^114 

De  la  Philofophie  ;  par  M.  Bi^ 
guin. .  113$ 

Lêiifé  à  MtffieuTS  Us  Auuars  da 

Jaupial  des  Sçavans^ . .  .      .   i]^ 

'  Problime  fur  tê  umsj^  dm  Â- 

suvage  desFinss  par  Mm  Màkputm 

Extrais  des  Obfirvations  Miteor 

iotog^ues.  ^2  57 

fiùuveiUs  Lkiirakes.  xi&f 
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L  E 

JOURNAL 

^  DES  ' 

SÇAVANS, 

POUR         .., 

'.l'JNNÊE  M,  DCCiLXXX, 
DÉCEMBRE.  Prtm^Voh 


A    PARIS, 

Aa  Bureau  du  Journal  de  Paris,  rue  de  Grènetlt 
S.  Honoré,  prés  celle  du  Pélican. 


M.  DCCLXXX. 

dVEC  PRIVILEGE  DUS,Oh 


•••^••■■iWi'Wi"!"*^»**— ^^■•^■■^«■i 


ém 


f.  ^ 


;       AVIS. 

Cx  n  s^abonnt  pour  le  JOURNAL 
jy^s  SçAVANS  au  Bureau  duJowr^ 
tfial  Jcf  Paris  ^  rm  du  GnrulU  S. 
Honoré  ;  &  cUfi  à  Cadrtjfê  du  Di^ 

w 

reSeur  de  ce  Jburnaf  qi^U  faut  en* 

SçavanSn  Le  prix  delaSoufçription 
it  ISmnèe  ejl-de  i6^  //vv  pour  Paris  ^ 
&  de  20  Uv.  4yi  pour  la  Province  , 
/oi/in-ii  otfin-4^«  L^JovkNAt 

DES  SçAVANS  cfifopipofé  4e  quoi» 
ior^e  Cahiers^;  il:  m  paroU  un  chom 
fue  mois ,  &  deux  en  Juin  &  en  i?^ 
pcmtre^ 


..k 


t>  ES 

■^AVaus 


X}o8  JourJiMl^d^  SçavaM  |      * 

e(l  celle  où  fei^  M./ le  Beau  s'étai 

démis   du  Séicretariat»  M.   Dupa 
àtii  le   remplaça    commença    d'c3 
remplir  les  tondions  ,  &  publia  1^^ 
volumes' qutyont  paru  depais  AtCT' 
époque.  Dahr  la"  partie  luft'ori^it^ 
qui  contient  154  pages  du  premier 
de  ces  volumes  9  on  voit  le  précis  (T 
deux  Mémoires  de  M.  de  Buf igny^ 
U^oài^du  Merveilleux  reproché  tt^ 
HiflorUns  gr^cs  &  lati/^s.    .    .^ .... 
Mémoire  Jans  lequel  on  examh 
quelles  oM  f^i  l^  idces  rèliguiufes 
civiles  &  politiques  des  anciens  pa 
pies  relativement  à  la  chevelure  & 
la  barbe.  Sujet  qui,  au  premier  cou^ 
d*oéi>,  fcmWe  peu  iiiré^refla'Àt  i  mk 
qui  par  rapport  aùx^nîAépts  ;  à'ia  ^ 
l'itiquc  &  au  culte  irclïgieux  ^a  pa 
à  M.  Gautier  de  Sibcrt,  digne  à 
rattention  du  Phîlofophe. 

Mémoire  de  M,  de  Burigny ,  fu 
ge  que  ton  fçait  du  Gouvernemen 
politique  jks  Qwl\s  ^\lpr/que  i#| 
Romains  en  ${tniU  c^nquêtt.      % 


\  % 
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1  yU  Sr  Us  Méda'iiUs  ttJ grippa  , 
rc  &  favori  d'Auggfte  ,  noa 
is  digne  ci'£tTê  colincr  que  Mo>' 

C  célèbre. 

ilatrciflemeDS  &  Conieâurcs  de 
iouchaud  > yùr  qudqtus  anc'utf 
Loix  Romaines  ,  c'c(l-î-dice , 
ur  les  Loix  Aatomttunna  :  2°. 
a  Loi'  Acburia  -de  Lf^ihiis  :  3**; 
a'  Loi  Apiiléia  Màjeflàtii  :  4^. 
a  Loi  Aquilfa  i/e  i}amnà^  ^^m 
a  Loi  Atlicna  i/e  limhibas, 
ïherches  de  M,  l'Abbé  le  Blond  , 
îa  vilU  4t  Lamia  >  fur  Us  Ma- 

&  fur  quilques-ujus  de  Uurs 
tùlUt. 

cJaircifleniens  de  M.  Dutens  , 
<tiulques  MèdaiUis  dt  Lad-de^ 


^  3 1 0  Jour Tf  al  des  Sçavans  j 

fur  rare  du  Plongeur  chcs^  lis  Arl^ 
ciens.  Elles  fervent  de  fuite,  aux  Rer 
f b  rcbes  4^  mçme  Aca  ;lémicien  fut 
lart  de  nager ,  qui  av^ientipuru  daof^ 
un  des  volumes  précéijLens^ 

Exa:ntn  étune^  opîrfion  dt  Jacqmk 
Godef'oy  fur  l€S.affratichiJ[eff*(ns  ^tS. 
]Ëfpiayes  qui  Je  faifqUnt  dans,  .ht 
Eglifes.  Confia^ntin  emprjunta -t*ii 
cet  ufagc  àt%  Pay.ens  ?  jC^«ft!  et  qutt 

Ïfcnfçnt  ptofieurs  S^avaf^s:  d Vitres 
ont  i!*un  avis  contraire ,  &  M.  Bou« 
chaud  prend  leur  dcFcnfe. 

Obleryations  fur  thifi<itir$  &  ItS 
monumcns  fU  CtfarU  $p  ÇfpfadocSm 
La  portion  géogiaphique  |-|'}|[ricitlK 
ncr|^  la  digniii  M  -rtttC  viWc^  la 
fç«ilUç  de  ion  tenoif ,  -Çw  go«iv«w 
Qpment  fous  les  Rois  de  fpu^  les  Rif 
xnains ,  fon  culte  religieiix  ^  U$  um». 
pies  ^  (es  fêtes  y  fes  jeux  (acres  »  Tes 
monumens^  fes  médaiksy  tes  ré-r 
Yolati9ns ,  fpn  état  a<5hi$l  t  .ic^nc  au- 
tant  ^  objpt$  dpnt  s'qç^^ppe  ;  feu  Mv 

rAbi>4 Bcûcy/ r     <•  ;    -ii     : 

-  Difcours  de  M.  DuTauU  Jkr  ta 


li 
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paffiôn  du  jtu  Aans  Us  diffiren\  fià^ 
tUs.  il  avoir  étjê-lu^ic^  4éance  pu- 
blique <lc  Pâques  r776.  De  uetivcl* 
les  Techerches^^yant  foicé  MuisieiiNc 
à  fume  un  aurve  plan,  il  ^  :procnîf 
far  cette  matière  pluimm  Mémoirek 
\  la  Compagnie. 

Infcription  laûm  fitt  Mne  jH^r^ 
sppiUit  la  haute- bof-fte  M  Champa- 
gne. Plus  exaâe  que  celle  qMÎ  avoit 
paru  dans  le  volume  9^.  de.ce  Re^ 
cueil ,  elle  a  été  fi»urnie  par  M»  Gri* 

fnon  5  un  des  Correfpondans  dt 
Académie ,  qui  peniè  que  ce  mo« 
siumenc  écoit  un  tombeau  ,  ou  du 
moins  le  cénotaphe  d*un  F'iromarus'^ 
fils  d'un  romain  nommé  Stantiut^ 
'Ohftrvatïans  fur  uh  Mahufcrii  dû 
la  Bibliothèque  du  Roi  qui  contiéhi 
les  Chan forts  dis  Trouvères  ou  Trou^ 
badours  de  la  Souabi  ou  de  tAlU^ 
magne  depuis  la  fin  du  11^.  fiècte 
jujques  vers  Pan  /3J0.  Premier  Mé^ 
moire  de  M.  le  B^ton  de  Zurlaiibetw 
On  voit  ici  Thiftoire  de  ce  manufr 
cri:  9  &  la  defcription  des  figires 

E  c  c  e  c  iv 
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qui  k  décorent ,  arec  leur  rap 
wn  mœurs  dii  tems* 

Notice  d*une  Pièce  manufcritt  q 
féHfnit  quelques  détails    hiftoriqu^ 
tofïcernant  Robert ,  Comte  d* Artois 
Par  M,  Dacier.  Cette  Pièce  a  kr 
trouvée  dans  la  Bibliothèque  de 
Màrtiri»dès-Champsl  Ocft  une  requêr" 
adreilie  à  Méffieurs  de  la*  Chambr 
de»  CdmfHies  par  un  nommé  Robi^^ 
du  Mârtray-qui  fut  chargé  de  faire  I 
ttctierche  du  Comte  d*Arrois,  av^n- 
que  ce  Prince  paflat  en  Angleterre 
après  le  banniiTement  prononcé  e 
l))T   contre  lui   par  la  Cour  de 
Pairs  ï  avec  la  confifcatiôn   de  fe 
biensk 

.\i  L'abrégé  de  tous  ces  Mémoîr 
^•fuivi  des  éloges  hiftoriques  fait 
dans  les  féances  publiques ,  par  M 
Dupuy,  defept  Académiciens ,  MM 
de  Fontette  ,  Bignon  ,  Duel  os 
TAbbé  delaBléterie,  Milord  Comt 
àe  Cheftci&dd ,  Vaî^^wc  &  Caçpe 

renier. 

•r   Dans  le  même  v  Ax^^xv^  ^^  xxosar- 


M^ot,  fut  les  Pb£aicieDs.^dàtiiiâi 
tt^  V^y  jnfqtdav-'ai^WirU'Aweur 
traite. du  gouvernement,  i^es  difFc- 
ïcnrcs  révolutions  de  ia  Pbénicie  , 
des  loix,  de  là  rtiilice  des.  Phéni- 
ciens,' dclcurs  vilicïT  de  feurvidifi-, 
ee»»-^dc.  1'  ursmsviWcs'j  dcs-^iaria- 
gei"*iMes  vÉtcmens;- -    *        .-•;,- 

OBjervations  fur  quelques  points 
toncernant  la  religion  &  la  philojb' 
phie  des  Egyptiens  &•  des  Chi/iois, 
Pit  M,  de  Guignes.  Reckerckti  klj- 
tprlquesfurliireligioiî  indiefioiy  6* 
Jur  Us  livrât'  fândamtnt^x  le  cette 
religion  qui  ont  été  traduits  de'^Cin- 


2  )  *  4  Journabdtt  Sfavaàs  , 

Ja  religion  indienne  à  là  ChiM.  Pa» 
kl'iTicinç.?:.  ;îji-4.:i  1  ?j    ■  .     r  •  .  ^ 

Mini^irt  Japs  rlefttH  on  eJU^  4ft 
toncHUr  Us  Anuur$  gncs  %  &  pnrt" 
çipaUment  Hiradoit  &  Cié/ié^  5  fur 
le  commcnctmvÉi  &  là  durit.dc  CEm* 
pin  jiffyrun ,  &  us^EmYaîni  pvt^ 
Us^Pcrfcs.^  fur  Usjigaes^  çuifoptf^fiê 
ce  (]ue  les  Orientaux.  tipp^e9^l(i^fiy^, 
na^e  des  Pe/çhdadiens,  P^r  N^,  An- 
quctii  du  Perron. 

Mémoire  fur  t Empire  des  Médes 
&  celi^ii,  des  Perfes  compares^  avec  là 

MernQue,Jur^  U  guerre  3^  .eonJFdtréf 
iQmmef^knif^'PdiX,  M^^çly  âciA^ 
zçroy-  '  "'*..     *  ■  *      .  «  '  \ 

Le  Tomç;xr4;g3Çfprc»3  :.  :  .  ^ , 
JB^tchercKesh^orumistur  fés'Eaài 

é^s^S i dà^JÈMlii^dié  l^f^diàrs^  litfk 
divifé  en  quatre  partiôi,  i^.-  dêPo» 
tiginede  la  Priniriy  dn  nombre  des 


entiers  il".  diipiuvfliti&.ltW^Mi 
Jff,fiigtUbia  Jejs,etetll»i%9nles 
lljftmet  e^iea.:tM.iii$.  liiulii  jia 

Méifriemrti  i.ntfomAÙUijimi 

tfHéti-4/^-ti>e  tk4flseiuMi.iMro4ims 
4gm.U'Jm.iJpt»dem^mhlt»:Étbte    • 
A«i*lA(iW.7;.'l  .:..  ru  i-:-.--.i-i 
mTroJt  M^nMKiiric  J^.U.Bitu , 

t^■XttrMm•  <i».s<*iMl^KHm 

le,  14*.  de  U  Paie  Ju  Soldat  iifioi 
>ili«.b(. a>y.  m/eiriine^'litM- 

■^<ftat^'  ,  ^ii-.:,-..     1     ...r  ■  '.■:.v',\ 

S       nHeau  ^nliaHI  H  ÇvMiefy 

grU^Mi  'eampofit  de  deux  MimoiriS 


%li6  JoumaldesSçtvans  y 

Mémoire  fur  la  Profcgrtcque.  Pat 
M»  l'Abbé  Arnaud. 

'  Afudyfc  dt  la  Poétique  (tArifiote^ 
eu  Con  fait  voir  que  les^  tranfpofi^ 
tiens  faites  dans  Us  textes  par  Hein* 
fius^  ne  doivent  pas  être  admiJiSf 
avec  des  correâions  &  explications 
proporées  par  M.  TAbbé  ÉatteiïZi  - 
(  Remarques  critiques  fur  U  Texte 
&ftir  quelques  TraducKons  àe  l^FKp^ 
polyte ,  Tragédie  J^ Euripide.  Par  M. 
Dupuy. 

}  Examen  de  la  Philo fophie^  île  Ci-' 
tiron.  Premier  Mémoire  3  pat  '  NL, 
Gautier  de  Sibert. 

Remarques  fur  quelques  Médailles 
de  t Empereur  Antohitt-^f^ frajppiii 
en  Egypte.  Pat  M  l'Abbé  Banhér 
lemy. 

Exanun  de  thiAoire  de  la  Ma» 
trône  d'Ephhfe  &  des  différentes  imi* 
iatiqns  qu*eUe  aprodiUi€5-^^9X  M» 
Dàciii.  OnToit  ict^  i^j^ùne  iblte^ 
chronologique  des  diâFérehs  Aa^ 
teurs  qui  ont  raconté  »  fôit  en  profe  » 
foie  en  vets^  l'hiftoire  de  la  Ma- 


\ 


Des"  ■■■ 

GEMBRE.  M  bCG.  LXXX» 

ST  O  IMS  Je  FAtadimie  dtt 
nfcripùons  6*  BdUs  ■■  Lettres  i 
vec  les  MÉ/noircs  de  Liitcraturc 
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fancCrcn  quçl  tcnis  &  en  quelle  o;* 
carK)n  ollqs  fe  cenoienr  ^  ^Uar^  diffé-t 
rentes  dénominations  :  i^«,  (î  le  nptti 
de  Gour  Piénicfe  appartient  exclu* 
flvên  e^t  aux  aflqniblées  de  réjouif* 
fanceSc  de r<préf<nCçKion ; ^ ii <:crca 
dénomination  n'a  pas  été  appli^v^c 
aux  aflfcmblées  foie  judiciaires,  i^i 
pc^iiriqucs^  ^çe  qui;  |e  conduit  à  lo-' 
signe  vraie  &  primitive  du  nom  dk 
Çcur  PUnicrt. 

MUnoirc  fur  le  ntojir  de  Loids^ie^ 
Jitmc^,  Roi  di  France ,  de  fa  Ctoi" 
fadi.^axH0  de  Butigny.  ..w. 

^  Jfiémoiu  Jur  J^iUnnê  ^  Chaffceiip^ 
ik  Sicile,  e/f  ,1168 y  dans,  UqH$l  ^ 
prouve  quil  itoit  du  Sang  Royal  ^ 
France  y  &  on  examine  eommitm  il 
pouvjoit  étr^  en  méme-ttms  fils  ipWi, 
Comte  du  Perche^  Par  M.  de  Girè» 

.  Mçmoirefaf  Us-  dij^énends  epuer  la. 
France,^  L^An^Uterrefauj^:, U règf^À 
^  Càarle^hû'^^i  Pat  Mt.^î  Biffci 

Mémoire  far  /e4  diffirends  dé  f^ 
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fkria  yiê&  la  MidaiiUiit  Agrippa  t 
gjènclre  ik  &voit-'d'AiKet^fte  ,  non 
«Mins:  «ferhe:  d^âTcbiiMf  qtfc'^A^' 

.  Edaircif&mùi'et  (>^réâiirà  clë 
lA;  ^iJtacliatid  ,  filr  iftUlqiitijuiemf 
0$s,Loix  Roatoiaer^  \(^tA-i.-i\i^i 
tK  lur  lu'Loix.  Miài^HSti^à  :  x\ 

tml^.tUAAmaià  ai  hmhî^, 
.     SrchncbosileM.rAbbéleBJond» 
'  jSff-  /ïi  viOt  .de  Lamia ,  yâr  /c<  jMo- 

Am»  -iSf'-^fit^'fuélfUifumi  Jf  Uùrs 


%'^io  Jcundl'dcsSçavansi 

L^r ÉTAPE  fHQmïic\  Thr^ijoi 

•  rion-nouvfÂ;  ptkédéc'ae"'Réi-^ 
flexions  lur  Homère ,  &  fuivie  dé" 
Remarques  -,  pat  yif  Bîtaoki^  xlc 
rAçadémic  Royale^  'dc$'  Strc^cèif 

•  &  Beilcs-Lcttres  de  Bctlïn.'  Parifj 
cher  Praufr,  quai' de  GêvrçSi 'jT 


PitEisiER  Extrait.' 

Tiyr  B I T À u;B  fe  fir  p^oîtrç  ;  ttf 
lyjL»  1764  ,  une  trad^iiÊliÎQipî^tn 
profeidéllhade  que  nôus^eûm^  oc- 
ca(îon  de  comparer  avec  celle  de  M» 
de  Rochcfort,cn  vers; (Juin  1765 
2  vol.)  celle  qu'il  donne  aujourd'hui 
dft  bien  moins  une  féconde  édition 
qu'un  nouvel  Ouvrage  qui  n*a  guère 
d'autre  rapport  au  premier  que  le 
titre.  Si  la  traduâion  de  Madame 
Dacier  a  le  mérite  de  la  fidélité  9  on 
convient  qu'elle  n'a  pas  celui  de  l'é- 
légance ;  il  manquoit  donc  à  notre 
Littérature  une  tradudion  en  profe 


des,  U  avoir  étji^M.^  lU  A«sae  |^ 
Uiqiie  de  P&ques.  l7;È6.-pe  u«iivel- 
les  .Kohefcher^i»i>^.*çw«4^i'AM(ie*ç 
J^iiuvfe  4ia,aiine.pl»n«  Urit.fiWfntf 
Âr  cette -BttÙK  ^ufioifs'M^tHK» 

gnt.  jP(>è  Ka$ç  i^iie  cç&.^mOvqk 
ffirift^ànt  le'w>ïunK9*.  ck,c)^.Bifr 
Oieil',  elle  s  ttt  fauttAepttMv  ^r 
non  >  Mm  j»  'Cocrti^ondiBS  -dt 
rAcadiémïe,  <}ui  ftco&'^tfe  te  tne^ 
pilnfeM  itoît  yn  tombûu  ^  «u  d« 
pnoiDS  Iç  ciiio(t^iie.<run  Vippia^m^ 

d'un  romain    nommé  StatiHuU 
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placer  les  Icâeiirs  dans  le  point  ai 
vue  où  ils  doivL'nt  le  conuilércr.  Il 
s'étonne  d'abocd  que  le  pète  de  Ig 
poé(ie  loir  prcfqije  inconnu  ^  qu»i« 
que  fes  Ouvrages  aient  tu  «n  toM 
tems  la  plus  grande  célébrité.  Mail 
ce  rems  ne  remonteroit  pas  à  «me 
époque  bien  reculée  »  C\  1  on  adop« 
toit  l'idée  de  M«  Klotz.  Ce  Crici- 
ue,  qui  de  fon  vivant  a  eu  du  cré- 
it  en  Allemagne,  &  qui  affaifim^ 
noit  fon  jlyU  dinjuns^  a  prércnd* 

Ïu'Homère  n'avoir  guère  devancé 
lérodore  »  parce  qu'il  trouvoit  une 
grande  reflTemblance  entre  le  Po&e 
&  THiAoricn  ;  qu'à  la  vérité  un 
Poëte  nommé  Homère ,  avoir  long- 
tems  auparavant  compofë  Tlliadc  SC 
rOdyffée  en  un  ftyle  ancien  &  ba.« 
bare,  mais  qu'un  certain  Cynétbus 
de  Chio  les  corrigea  pour  les  ac« 
commoder  au  goût  de  fon  fîèciey 
&  les  mit  dans  un  autre  ordre.  Cette 
conjeâure ,  que  M.  Klotz  appuyoit 
du  témoignage  d'Euftathe  bc  d'un 
Scboliade  de  Pindare  ^  paroît  à  M, 
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t'AlircW  4e  ^a  Vie  d'I^OiMÔrf  «uÇid* 

'  pc^^W  >!  )MU(>Àt^^^nbIi^  clepai;l«f 

IÇônj-woprjM  à  &»pper  MM  1«  ««Et 
M^î  Çç.  filcççç  aMïoi^Tjijl,^  &;» 

me%î^  >î''^  oat-^,4'atMwJ» 
f||tfï4'Ç>Wage*.  «toucW^>  4c  **> 
^pSi^-OB^faTliWwJ'iEinpr«in£p  d'un 
g£nH  ongiDsl  ?  m  Jamait  {iiii«j  4if 

yf  M.  B.  ne  coucha  ces  vers.  »  Ajou- 
tons qu'il  faudroit  fuppofei  encore 
qUcl'inconiiuiCi'nrliusauroit  trouva 


1314  Journal  des  s çav ans  j 

cft  rare  de  jouer  avec  tant  de  mat 
heur  :  niiile  &  mille  fois  on  a  cé^ 
iébré  la  diélion  d'Homère ,  comme 
fiche,  majeflueufe,  t>u  plaine,  de 
tharmes  &  d'harmonie  :  tous  cei 
éloges  ont  donc  été  perdus  pour  le 
pauvre  Cynéthus  ;  rien  n'en  a  rejailli 
iiir  fa  perfonne  ^  tout  a  été  pour  U 
vieux  Poète  9  qui  n'y  avoir  auam 
droit.  Voilà  pour  le  moderne  reftâo^ 
rateur  uh  fort  unique ^  & ^dé'Ii 
pattde&  hommes  une  injùfticé^doni 
il  n'eft  pas  aifé  de  trouver  At\ 
exemples. 

•  Ce  Critique  ^un  grand  ftns  y  M, 
Wood ,  qui ,  les  écrits  rf'Hoirtètc  ï  la 
main,  parcourant  la  Grèce' remar- 
qua qtie  les  tableaux,  favâi^sr  do 
Poète,  font  ceux  que  lui  préfentoicni 
les  bords  de  Tlonie ,  eut  plus  de  rat- 
ion d'appuyer  la  conje^re  qui  1( 
fait  naître  à  Sitiyrnt  bii  à  Gttio. 

Perrault  a  ddhrié  y  'felôn^  NT..  B.  ^ 
un  exempte  des  abfurditisoi  tntfaîm 
r envié  de  critiquer^  lorfqU'il  a'tfît 
qu'on  ayok  retranché  l'expoixtion  & 
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^invocacion  qui  Ce  rrouvoienc  fanli  . 
4oucc  à  chaque  ch^nr,  comme  atli 
ipremier,  &  qui  en  faifoicnc  rfei  fii-s 
jets  réparés-,, comme  fi  de  ccS  dcbrîsi 
i&fpeiié'if  on  eÛT  pu  faire  un  tout 
jrégulicE,  Ci  ce  dctTein  n'avoir  pas  été, 
conçu  par  le  Poere  même.  Le  hat^" 
Êrd  l'eût  mieux  Icrvî  que  le  génie 
te  l'arr  ne  fervenc  beaucoup  d'autrcJj 
Ce  n'cft  pas  qu'ayant  tonné,  avanfi 
ic  comporte ,  un  plan  fuivi  de  cbaÂ 
^e  poëme,  il  en  mt  arrangé  fcriii^ 
Itlileufemenc  d'avanci-  toutes  les  pat'*r 
lies,  pour  les  revoit .  le*  retou- 
cher à  loilîi:  Ce  piocédé  tient  'rop 
As  l'art,  &  Homère  obciflToit  à  fon 
gÉnic  qui  le  gtiidoit  plus  fiîremcnE 
que  les  règles.  Ce  n'cft  pa^  non  plus 
que  d'autre?  Pi^-etcs  ne  l'aient  pré- 
cédé; mais  aucun  n'avoir  lans  doute 
traité  de  fi  vafles  lajcts ,  Ik  Homère 

{Tenant  un  vol  plus  élevé  les  a  lailTes 
□in  derrière  lui.  &  les  a  lait  ou- 
blier. , 

C'eft  une  qucftion  de  pure  curio^ 
fité  de  r^avoir  ù  l'écriture  écpit_coD-. 
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nue  en  Grèce  au  tems  de  ce  Poëte. 
M.  Wood  en  douce,  &  fes  conjec- 
tures paroUrenr  ingénieufes  à'M.  B* 
Cepetvdam-'Ori'  fçair  que  l'écriture 
lyUabiqucét^lc* connue  tircsiancîert* 
ncm?nrdc5Syricnç,  ttesAflyfitfns  & 
d^àucrcs  peuples  de  l'Afic.  Selon^ 
Sanchoniaron ,  Tbaûr  avoit  inventé 
les  lettres  en  Egypte.  Moyfe  avoit 
éicric  1»  loi  &  le  PéHrateQquè^  &r 
dès  le  tems  de  Jôb  récriture  étoit 
connue. dans  la  Chaldée.  Au  cends 
d*H'omcre ,  le  commerce  avoit  éta- 
bli une  grande  communication  entre 
Ib  Grèce ,  TËgypte  &  la  Pbéhicie, 
Le  Poëte  vovagca  datrs  ces  pays^ 
betcea^'des'arts  &  d^  fcietiees  ;  U 
parle  d'ailfeurs-  d*uH  écrit  donc  Pré* 
tus  chargea  Ë'elléropbon  j  8c  qui 
étoir  plié*  dé  manière  qu'on  ne  pou- 
voir l'ouvrir  fans  qu'on  s'en  apper- 
çur.  M;  B.  ôbffcrve  encore  que  & 
Homète  eftJ'Âutcutrdc  là^atracho* 
myomachic ,  comme  il  y  a  licù'  dc- 
h  croire  9  le  rDërc  fe'Vcpréfenife  loi- 
méme'nieccant  fès  tablettes  fur  {e$ 
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genouK  pour  y  écrire  fi;s  vtrs.  Il  y 
Couiiiina  les  firiniripales  connoiilaii- 
ccs  de  Ion  Ûètlc,  &  celles  qu'il  avoit 
acqiiirefldâns  les  voyages,  Poëie  Ham 
toute  loteiiduo  de  ce  tirrc  il  eft  en 
■nême-ccms  t'Hîllonen  du  monde 
ie  fon  lems.  L'cxadtitudc  fingtiUèrô 
de  fon  pin«au  11e  refroidit  point  l« 
fcU'de  fun  génie.  Toujours  plcm  da 
channes,  (bit  qu'il  p;-ignc  le  vrai  ^ 
ibii  qu'il  décrive  le  fabuleux  ,  &  la 
TÉrité  qui  perce  d.ins  les  écrits  It 
joint  à  Tattrair  de  Cls  cliants  pouf 
peifaadcr.  Il  y  a  dans  fa  Mytholo» 
gic,  à  dire  vrai ,  des  traits  qui  pa- 
foyïcot  contrafter  avec  le  refte,  & 
qnonc  donné  lieu  à  quelques  CTttt> 
fiocs  de  les  regarder  comme  1«  fruit 
d''tne  imajirnation  peu  réglée.  Mais , 
(clon  M.  tSi'aubé,  le  Poë'e  n'a  fait 
eue  le  conformer  aux  mœutî  de  fon 
tcms  i  &  Il  les  Hétoï  qu'il  fait  pa- 
loîirc  fut  la  fcènc  lancent  des  traits 
fut  les  Dtvms,  ou  four  des  rewto- 
êhcs  hardis  à  quelque  Divinité ,  dan» 
\t  ttaulpijrt  de  leur  patlion  ,  il  vi% 
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fait  que  fc  canformer  aux  récits  des 
tciiioins  de  la  giieice  de  Troie  peu 
éloignée  de  ion  uècle.  C>n  a  eu  recours 
à  l'allégorie  pour  fauver  certains  en- 
droits de  la  Mythologie»  Sl.  le  re« 
mèdc  entre  les  mains  de  plufieun 
Commentateurs  a  été  pire  que  le 
mal.  Si  dans  TUiade  les  Dieux  »  com- 
me le  penfe  Madame  Dacier,  n*é- 
toient  que  les  divers  attributs  de  la 
Divinité,  a  que  (croient,  dit  UL 
fpB.f  parmi  ces  attributs  Vénus  & 
9f  Mars  répréfcnté  par  Jupiter  même 
»  comme  un  Dieu  querelleur  & 
»  malfaifant  ?  >»  .  , 

U  e(l  pourtant  vraifemblable  /(}ue 
ces  fables  û  abfurdes  étoient  »  .rdani 
leur  origine,  le  voile  de  quelques 
vérités  phyhques  ou  morales  ;  mais 
le  fens  qu'elles  càchoicnt  devmt  dans 
la  fuite  pour  le  peuple  un  miftère 
qu'on  lui  cachoit  avec  Ibin»  8C 
qu'on  ne  dévoiloit  qu'aux  iriidés« 
Cette  précaution  ^  ainn  qutle  tems^ 
a  fait  dilparoitre  le  fil  qui  auroic 
pu  nous  guider  daiis  ces  ténèbres. 

L*miagmatioD 
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'imaginacion  aidente  des  Grecs 
ur  taifoit  aimer  les  fables,  &  c'cft 
I  fe  prêtant  à  ce  goûr  qu'HomèTc 

un  peu  trop  prodigué  le  meivei!- 
nut.  Il  cft  vrai  qu'en  monrranc  fcs 
[éros  {pus  la  piotcâîon  des  Dieux*» 
en  donnoit  une  grande  idée  à  des 
supics  qui  pcnfoicnt  que  rien  ne  ^ 
ifoic  dans  la  nature  fans  l'inceiven- 
ron  d'une  Divinité. 

Quant  aux  mœurs  de  fon  (îècle,' 
celles  des  Arabes  modernes  en  fontj 
au  rapport  d'un  habile  voyageur , 
une    image    frappante,  »    Mais , 

c-on,   un  Poëce  doit    peindre   la 

lie  nature.  Le  principe  eft  vrai,, 

ïond   M.    B.,    mais   > 
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but  9   il  faut  qu'il  commence 
plaire.  S'il  offre  à  fes  contcmpora 
des  tableaux  peu  refTcmblans,  vc 
coloris  eft  beau ,  lui  diront-ils  y  n 
vous  ères  un  mauvais  dcflSnarei 
retirez  vos  portraits  :  nous  connc 
fons  mieux    que  vous    Neftor 
Achille,  nous  aimons  mieux  que  ] 
grands  pères  nous  parlent  d'eux  < 
vous.   La  peinture  eft  plus  refTe 
bJante  &   plus   vraie ,    lorfque 
perfonnages  paroiiTenc  avec  leurs  < 
fauts* 

Et  pourquoi  exhorte-t-on  G  (c 
vent  le  leâeur  à  fe  tranfporter  di 
l'antiquité?  Ce  n'eft  (urement  j 
pour  qu'il  en  adopte  les  moeui 
€*eft  pour  juger  ae  la  fidélité 
Peintre  qui  en  peignant  la  nati 
varie  fes  tableaux  comme  elle-ii 
me.  Et  puis,  cette  belle  nature  qu 
vante  tant  n'eft-elle  pas  fouvcm  1' 
fet  de  notre  rafinement  &  de  noi 
délicatefle  taâice }  «<  O  vous  !  s 
•MCiie  M.  B.  qui  ne  vous  plaiiez  qi 
I»  étaler  un  luxe  faftoeux^  &  di 
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I  mIcs  palais  dcfqiich  on   rougit  de 

'  «prononcer  les  noms  À'épouy  &  de 

ytpère,  feroLC-ce  à  vo-is  à  tracer  au 

»Pocte  l'enceinte  qu'il  relui  feroît 

»  pat  permis  de  tranchJr  ?  w 

L'Auteur  ne  s'arrcrc  point  ici  à  con> 

'  Cdircr  le  plan   d'Homère,  lî  valtc 

{ans   fa    (implicite  ;   les    caradèrcs 

iBiiés  deî  Adlcurs  tracés  d'une  main 

V'"e  Se  lûrc;  l'emploi  du  merveil- 

1  lichciTedts  comparaifons, 

uncrgie  des  fentlmens,   la  beauté 

e  la  diiftion  &  Iharmonic.  Ces  ob- 

bts  ont  été  fouvcnt  développés  ;  & 

jeux  qui  vculei^t  s*en  pénétrer  peu- 

r  lire  rcxceilente  prctact  de  Pope 

t  Homère.  M-  li.  fait  ici  Irulement 

lelques    courrct   n  flexion";  contre 

Six  qui  prétendent  que   nous  n'a- 

Ipns  pas  le  rtntimcnt  de  cette  har- 

^uc  l'Antiquité  a  goûtée  dans 

I  Ouvrages  du  Pocce;   &  montre 

toc,  lî  nous  ne  fentons  pas  pkinc* 

Ée^it  tout  ce  qu'ont  fenti   les  An- 

"cns ,  on  a  tort  de   conclure  que 

Ut  nous  cchappc.  Enfuite  U  faic 

Fftïij  ■ 
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réit^t  p^Tce  qui-^hoU  tUîadsi  fit 
yfage  de  deuv  poids  &  de  deux 
mcfurf;.  La  Motte  n'avoir  travaillé 
que  -d'apicsla  tradutfïign.  de  Mada- 
me Pacier,  qui  avoit  dédarc  que  lî 
on  negofitoit  pas  Homère  françoist 
on  ne  dfvoit  s'en  prendre  qu'à  clle- 
mémc.  Si  elle  n'avoit  pa'>  bien  rendu 
les.bcftùté^  réelles  de  l'origitial,  com- 
ment la  Motte  a)iroit-il  pu  les  faire 
paflci  dans  fa  tra-iuit^ion  \  Cependant 
f'ontençl.le  voulue  qu'Homère,  fcui 
fut  couipcable  .dil  peu  de  fuccès  de 
ion  ami  la  Motte* 

M.  Biraubé,  en  rendant  compte 
^c  Ton  nouveau  itavaii,  y  mêle  des 
réflexions  ijénéraks    iur   la  traduc- 
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trièrent  quil  aurok  beaucoup  imoos 
lit  de  ne  pas  tronquer  fon  orîginil 
&  il  fe  contente  de  citer  le  Jouma 
des  Sçavans  ^  &  la  Bibliothèc)ue  al 
lemande  de  Betlin.  a  Je.  ne  tarda 
iipas,  dit-il  9  d  adopter  le  fentimen 
n  de  ces  critiques  rigoureux  ;  &  plu 
9» j'étudiai  les  Anciens»  &  en^paf 
»»ticulier  Homère ,  plus  je  m'y  con 
ndxïïM.  H  Nous  ne  pouvons  qui 
nous  applau<]tr  de  cette  rigueur  ^u< 
taire;  nqnorable  même  à  l'Auteur 
en  qui  on  reconnoîtra,  difibns  nous 
la  capacité  &  les  taiens  nectaire 
pour  réunir  dans  fon  Ouvrage  U  ml 
rite  de  VexaSitude  à  eani  tt autre 
qui  sy  font  r^ arquer  ;  fonflyleej 
vifi  animé  ^  aifl^  élégane  ^  noble  i 
concis  y  &c, 

Convaincu  donc  qu'une  traduc 
tion  à-la- fois  fidèle  &déganre  peu 
contribuer  à  former  un  excellent  ps 
rallèle  entre  deux  langues ,  à  mon 
trer  en  quoi  leur  génie  dificre ,  8 
en  quoi  il  fe  refTemble  f  M.  fi;  s'el 
livré  avec  ardeur  à  l'exécution  d'un 
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entreprîre  délicate  &  difficile.  Une 
grande  énergie  &  beaucoup  de  lim- 

filicicé  lonr  dans  Homère  deux  qua- 
ités  remarquables,  que  l'Aureur 
s'ell  étudié  de  contervcr  dan*  fa  tra- 
dudion,  en  préfentant  le  Poète  rcl 
qu'jJ  eft,  avec  fes  beautés  Si.  avec  fcs 
régligences.  Les  S^avans  qui  cnrcn- 
tendent  le  grec  ne  feronr  fans  doute 
pa;  plus  dédaigneux  que  Cicéron, 
qui  lifoic  volontiers  une  rradut^ioni 

^goiqiie  médiocre,  d'une  Tragédie 
'Euripide.  Ceux  qui  l'ignorent 
pourront  Te  former  une  idée  d'Ho- 
mère ,  dont  M,  B.  a  tâche  de  pré- 
ienter  la  manière  &  le  génie.  La 
jeunefTe  qui  étudie  cette  langue  trou* 
vcra  icj  de  grandes  facilités,  pouf 
rintcUigence  du  texte,  &  pourfal- 
fit  les  beautés  originales;  le  traduc- 
dudcuc  s'étant  fait  une  loi  de  con- 
fervcr,  autant  qu'il  l'a  pu,  le  tout 
des  péiiodcs  du  Poète,  &  furcout 
leurs  chûtes  qui  fouvenc  ont  tant  d'é- 
ncrgîe.  Voici  un  exemple  qu'il  en 
donne  lui-même.  Homère  dans  le 
Fffffiv 
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huitième  livre  peignant  Neftor  refté 
fcul  dans  une  déroute  au  milieu  des 
ennemis ,  parce  qu^un  de  fes  chevaux 
âvoit  été  blefle  :  le  vieillard^  dit-il  ^ 
^rmi  de  fort  épie ,  s^eff^orçoit  dé  coU" 
j>eT  les  traits  y  lorfqu  Un  rkpide  chaf 
s^ avance  à  travers  la  foule  des  vain* 
queurs  ^  portant  un  guerrier  audd* 
deux  y  le  grand  HeBor.  Ce  tableau 
qui  eft  prcfcmé  d*une  manière  rrcsi 
vive,  produixoit  il  le  même  effet, 
fî  on  le  renverfoit  comme  a  fàir  Ma- 
dame D acier  ?  Fendant  que  le  véné' 
Table  vieillard  s* arrête  à  couper  les 
traits  de  la  volée  avecfon  épée  pour 
fe  dégager  y  le  terrible  Hector  qui 
renverfe  tout  ce  qui  ofe  lui  faire  tête^ 
fe  fait  jour  pour  venir  à  lui.  Il  y  a 
dans  le  tout  d'Homère  quelque  chofc 
d'incertain  qui  excite  lartention  >  & 
le  nom  du  guerrier  forme  le  dernier 
coup  du  pinceau.  Voilà  des  beautés 
dont  Homère  cft  rempli^  &  qu'il 
faut ,  dit  l'Auteur ,  confervcr  toutes 
les  fois  que  cela  eft  podible, 
k"     Une  traducftion  fidèle ,  ajoutc-t-il  ^ 


/ 
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■e  cloit  pas  erre  muins  utile  aux 
ArtiAçsj  ce  Ppëce,  comme  l'a  mon- 
tra ~M.  le  C.  de  Ç^ylus,  doit  être 
encre  .les  main^  de  tous  ceux  qui 
c^tivent  les  arts,  parce  qu'il  n  en 
eft  point  qui  peigne  les  objets  avec 
plu^,de  force  &  dans  un  plus  grand 
jict^il-  i^ipuis  que  Je  l'ai  lu ,  djifolt  un 
d'cntreux ,  /<  vois  Us  hommes  grands 
de  quatOTit  pieds.  Il  enâamoie  leur 
im^inacton,  &  leur  fait  enfantet 
d'beureules  idées.  Mois  tout  en  fe  li- 
yiant  à  des  détails  qui  donnent  à  fou 
récit  i^air  de.yéiicé  &  tranlportcnc 
jigif  lieu  même  de  la  fcène ,  il  n'en 
court  pas  moins  à  riventmenty  parce 
s'être  artcré  il  fçair  prendte 
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génie  des  deux  langues.  Mais  il  craihif 
qu'outre  quelques  inadvenances  iné* 
vitables  dans  un  Ouvrage  de  fi  lon<^ 
eue  haleine ,  la  profeflion  mênie  de 
fidélité  qu'il  Biit  9  n*arme  contre  lui 
la  fèvérité  de  certains  Cenfeurs  qui 
conc^mnent  tout  un  livre  pour  Quel- 
ques pbrafes.  h  II  cft  fort  plaifanc» 
>>  ajoute-t  il ,  (|ue  ce  foit  quelquefois 
n  hors  de  la  France  qu'on  fe  montre 
»le  plus  févère  à  1  égard  du  ftyle^ 
>»françois.  Qu*unc  expreflion  foie 
•»  hardie  »  ce  qui  fouvcnt  eft  un  mé* 
>»rite  furtoiit  dans  nnr  traduâlon  ; 
^  rimagination  froide  de  cc%  leâturi 
npntifïcsj  bien  loin  d'être  animée  » 
»  s'en  allarme ,  &  on  les  eutend  s'é- 
If  crier ,  que  dbvient  la  langue  &an« 
Hçpife  ?  »  Ces  critiques  lui  produi- 
ront  peut-dtre  quelques  czpreffions 
d'Homère  qu'il  a  cru  devoir  fuppri» 
mer  maigre  les  lôilc  févères  qu'il 
s'eft  prçfcrires.  Il  leur  répond  d'a- 
vance que  fa  traduâton  n'eft  fidèle 
que  dans  un  fens  raifonnable  >  qu'il 
l'a  pas  vouV\xs*VK\çofei>KKi  Yiu%  im» 
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poffible  àibutenir^  ^  qu'au  milieu 
iie  la  contrainte  à  laauelle  il  s*eft 
fournis ,  il  a  confecvé  ae  raifance  & 
delà  liberté.  <«Je  n'ai  pas,  dir-il» 
I»  rendu  par  exemple  toutes  les  épi- 
iithétes.  d'Homère  ,  chaque  fois 
»»au'il  les  repère;  la  marche  rapide 
»  de  fes  vers  &  le  goût  de  fon  hècle 
ip^peut  Élire  pafTer  ces  répétitions  qui 
j»  (croient  trop  choquantes  dans  no- 
JH^XSt  langue*^  Il  y  a  d'autres  lépé- 
tîcions  dans  Toriginal  :  on  y  voit  les 
meflàgers^par  des  motiB;  de  refpeâ, 
A:  parce  que  Je  fens  d'un  ordre  dé- 
{»cnd  beaucoup  du  tour ,  le  rappor- 
ter tel  qu'il  l'ont  entendu  ;  d  au- 
.très  fois  le  Poète  repéter  des  mo> 
.ceaux  &  des  tours  qu'il  avoir  déjà 
employés»  Alors  le   traduâeur  n'a 

Îoint  cberché  à  vaiier  fes  expre& 
ons ,  à  la  réfetve  de  quelques  en- 
droits»  7&  î^  ^  répété  bonnement 
quand  Homère  répétoit. 

Après  oiielques  réflexions  encore 
'jur  la  difficulté  de  fon  entreprifct 
M*  JX  Imos  vouloir  cf ifcurer  la  qmfr' 

Fffffvl 
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tion  sM  fauc  traduire  les  Poètes  eà 
Yers  ou  en  profe ,  obfcrve  que  peut- 
être  avec  la  marche  de  la-  profe  ^ 
parviendrait- on    plus  furement   au 
but  de  la  tradudion  ,  parce  qu'on  y 
confervera  mieux  le  ton  &  quelque- " 
fois  la  grs^darion    même  des  iaées 
d'un    Auteur.   Les    traduâions   en 
proie  (èronr  plus  fidèles,  à  confidé- 
xerfurtout  Tenfemblc,  qu uiie  tra- 
"dud^ion  en  vers  «  qui  à  foo  tour  délits 
>^  certains  morceaux  rendra  mieux '^ 
»>  comme  a  fait  (i  heureufement  M*. 
»rÂbbé  de   Lille,  la  bardiefle  & 
»  Tharmonie  poétiques.  Celles-là  fci- 
>>ront  plus 5  ^  proprement  parler^ 
>»des   traduôions;  celles-ci  appro- 
w  cheront  plus ,  en  général ,  du  genre 
'f»<les  imitations.  >» 

C*eft  en  France  qu'on  a  agité  cette 
queftion  :  dans  les  autres  pays  on 
traduit  ordinairement  les  Poètes  en 
vers.  La  langue  françoife  fe  prête  en 

Suelque  forte  de  fi  mauvaife  grâce  , 
it  TAutéur ,  à  la  tradùdion  même 
en  profe  ^  ^  qu'on  diroic  qu  elle  eft 
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9Î plutôt  faite  pour  fournir  des  chef- 
>>d*œuvrcs  à  l'imitâtioiT  drt  autrcï 
»^peaples,  que  pour  s*enrichir  dà 
rieurs  dépouilles.»  Les  tradudrohi 
italiennes  &  angloifes ,  pouvant  être 
en  vers  blancs ,  font  cepî'ndant  en 
vers  rimes,  ce  qui  prouve  que  dans 
ces  tangues  la  difficulté  de  ce  rra* 
vail  n'eft  pas  Ii  confîdcrable.  k  II  n*eft 
^peut-être  giièrcs  muins  difficile 
itpour  noiis-de  traduire  en  profe  poé- 
i»'cique ,  que  pour  d'autres  nations 
j^  de  traduire  en  vers.»»  Mais  ceux 
qui  décident  que  la  langue  françoife 
ne  peut  poinr  rendre  les  beautés 
d*Homère>  Tout- ils  afTcz  étudiée? 
i>  L'allemand  a-t-il  la  douceur  & 
)»  rharmonie  du  grec  ?  Son  rythme 
-  I»  eft-il  aufli  bien  marqué  ?  Il  s'en 
j»(âuC  de  beaucoup  :  dirons-nous 
«pour  cela  qu'il  eft  abfolument  in^ 
J#  habile  à  rendre  les  beautés  d'Ho- 
là mère?  >»  La  France  n'at^Ue  pas 
produit  des  morceaux  de  grandcpoé- 
ne.2  Sa  langue 3  toute  pauvre  qu*oti 
la  prétend  êcre;^  n*eft-elle  pas  dever 


nue  la  langue  univcriclle  de  TEu* 
fopCj  &  ne  doit*ellepas,  en  grande 
partie  ,  cette  préri^atîve  à  fes  illuf^ 
nés  Aotetirs?  Ne  pourroit-on  pas 
clire  quVlle  fe  prête  difficilement  à 
la  'traduâion ,  parce  quelle  a  des 
beauités  qui  lui  appartiennent  d'une 
manière  particulière?  u  Si  cela  étoit  ^ 
»  ce  qui  paroit  reffet  de  fa  pauvreté  » 
»le  ieroit  ^  au  moins  à  certains 
j*  égards  >  de  fa  ricbeflc.  »  Et  ce  qui 
pourroit  juftifier  cette  penfee  ^  c  eft 
que  certainement  a  il  n*eft  pas  plus 
^  facile  de  traduire  la  Fontaine  ,  Ra« 
w  cine  ,  Bofluet ,  Madame  de  Sévi* 
i»gné,  &c.  que  les  bons  Ecrivains 
»»  d'Italie  &  d*Anglererre.  »  Il  eft 
(ans  doute  glorieux  pour  la  France  ^ 
dont  on  déprime  la  langue  ,  4a  d'à* 
yfvoir  produit  autant  ou  plus  de 
i»  grands  génies  qtf aucune  autre  na- 
»  tion  y  quoiqu'ils  n'aient  eu  pour 
n  véhicule  de  leurs  idées  qu'une  lan* 
»  giic  que  Ton  s'cflForcc  de  décrier. 
n  II  faut  bien  que  cette  langue  »  fi 
^ingrate  pour  des  cfprits  médio- 
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>*cres,  ne  le  foi  t  pas  entièrement, 
>»  iorlqu'clle  cil  maniée  par  un  heu- 
»»  xeux  génie,  m 

-M.  B.  levcnant  enfuîte  à  la  tlif&> 
culte  de  la .  traduâion ,  eiaminc  U 
légle  qu'on  picrciic  au  traduâeur  de 
cbcrcfacr  dans  (à  langue  des  tours 
qui  ibit  nt  aulTt  heureux  que  celui  da 
1  original.  Sur  quoi  il  obfcrvc  que 
ce  ne  Icra  plus  le  même  tableau  1 
qu'il  fêta  d'ailleurs  difficile  de  trou- 
yet  des  tours  qui  ne  faflent  pas  rc* 
gtetter  ceux  qu'on  n'a  pu  conterveT  \ 
jcnfin  que  cette  lèglc  □égcnère  trop 
iouvent  en  licence,  &  qu  une  langue 
peut  fournir  au  moins  le  fecret  d'app 
prccher   de   fon   modèle,    quoîqiK 
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*>lâ  place  &  dans  le  fiècle  de  leur 
>>  Auteur.  Ce^  feroic  du  ^noins  le 
>»  moyen  de  fe  mieux  péfij^crer  de 
li^rifpfît-dc-fon  o¥i|;ihai,  &'  d^trc 
»»lui<mcn)e,  autant  qu  il  iG:ra  pofli*' 

.  »»  bie  en  écrivant  dans  une  autre  lah* 
»gfifCi  au  lieu  qu'en  fe  pénérranc 
f^trt^'de  ïa  maxime  reçue  »  i*A40h 
»  Teui*-  tifque  trop  fouvent  de  n'étré 
M  que  ce  qu'eft  le  tradiiâ'^ur;  »  li  re^ 
map^i^'  â  ce  fjjet  que  Tépoquo  où 
naillètit  d ordinaire  les  meileurs 
Ecrivains  eft  celle  où  leur  lartgue  n'ér- 
tanr  pas  entièrement  formée  ^n'eft  ni 
trop  barbare ,  ni  énervée  par  le  luxb 
^une'  trop  grande  culture  :  po(itio]|i 
^ans  laquelle  un  tradudeur  ne  ^xeut 
guère  fe  trouver.  Celui-ci  icrit-il 
dans  un  tems  où  fa  langue  eft  toute 
formée  ?  Il  eft  dans  une  plus  grande 
contrainte  que  (on  Auteur  qui  avoit 
la  liberté  de  créer  des  tours  hardis  j 
puifqu'il  lui  faudra  fuivre  davantage 
le  génie  exfftaht  de  fa  langue. 
Si  cette  réflexion  eft  jufte,  n*en 

•if oit- on  pas  coivduie  ojvxe  çlus  une 
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langue  approche  de  fa  perfection  , 
moins  elle  doit  avoiz  de  bons  Ecri-* 
♦ains  ? 

•  Quoi  qu'il  enfoit,  il  eft  cerraîn 

que  Longiri  8e  Dcnîs  d'Halvcârnaflc 

èbfcrvenc  qu'èh  dérangeant  un  t.obf 

dans  une  période  >  ou  feulement  eu 

.    y  fubfliruanc  un  mot  à  un  autre  > 

'.     oh  voit  s'évanouir  la  beauté  de  toute 

là  période.  Or  quel  n'eft  pas  le  dé- 

vangement  que  rifque  d'eiïîjyer  una 

période  dans  une  traducli on?  Celle- 

\    t\  y  (i-elle  eft  bonne  ,  doit  donc  ,  en 

j    beaucoup   d*endroi:s ,    &  par  râp- 

,pôrt  aux.  beautés   de  détail,    d*où 

dépend  en  grande  partie  le   fuccès 

d'un  Ouvrage,  être  regardée  comme 

une  itouvellc  création.  C/eft  la  con- 

clufîon  de  TAuteur  y  qui  dit  enfuice 

un   niot    de    quelques    traduâions 

d'Homère. 

Le  tems  a  fixé  le  jugement  qu'on 
doit  porter  de  celle  de  Madame 
Dacier  qui  a  fervi  beaucoup  à  M. 
B.  pour^  le  fens  de  l'original.  Urt 
hsiot^yaiey  a  publié  depuis  peu'uTVC 
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nadoéboa  en  pfofc  <ic  fllia^le»  M^ 
B-  àxi  ira'cUc  loi  aurait  fiiir  (bppii« 
la  Dconcy  sll  n'aroir  pî«  une 
toarc  JiffcfcitfCy  poos  offrir 
WKk  cabLau  bî-n  plos  icflcmblanc 
^Hotnm.  U  ne  parle  pas  d'aotrcs 
tia<fciQcnPy  faflilaRiniciu  iTailleiirs 
coonns  àa  PubiiCi  mais  il  aflbte 
que  les  calens  de  M.  Cabanb  8c 
laccueil  (âû  à  fcs  premien  eflàis 
doivenc  le  IbateDir  dans  rcntfeprife 
difficile  de  rraduire  Homère, en  vers» 
Celle  de  Pope  ofire  en  beaucoup 
d'endroits  le  g^ie  de  Toriginal; 
d'habiles  critiques  y  ont  defîré 
plos  de  fidélité,  &* lui  ont  repro- 
che des  omcmens  qui  fentenr  trop^ 
le  goût  moderne.  L'Angleterre  en  a 
produit  depuis  peu  une  autre  en 
proie  ,  fur  laquelle  M.  B.  ne  porte 
point  de  jugement  ;  mais  il  nous  ap- 

r rend  que  l'Allemagne  en  voit  maître 
-la-fois  trois  en  vers  fur  lefquelles 
il  garde  aufli  le  filence.  La  recon- 
noiffance  le  force  de  le  rompre  à 
l'égard  de  ceux  à  qui  il  a  des  obli- 
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gâtions  9    &  dont  on  voit  ici  les 
noms. 

Nous  tvons  cra  néceflTaire  de  nous 
anêter  un  peu  fur  ce  difcours  préli- 
minaire,   pour  faire  connoirre  les 

Sincipcs  qui'dirigent  le  trac^uâeur 
ins  la  marche;  les  idées  qu'il  s'cft 
fermées  de  ce  genre  de  travail)  les 
obftacles  divers  quM  a  reconnus  fur 
la -route  9  &  qu'il  sefl  ciFo  ce  de 
Taincrc  ;  les  vues  qu'il  s'ed  p:  opoféca 
dans  une  carrière  aufli  longue  que 
^nihle.  Ses  obfervations ,  du  moins 
pour  la  plupart»  font-clicsi  juftesl 
C*eft  ce  que  nous  ne  préfumons  pas 
qu'on  pui(& .  raifonnablemenr  lui 
conrelleri  c'cft  aulG  la  principale 
règle  dtti  doit  fervjr  à  décider  du 
fiiccès  drfoD  travail  >  &  à  l'apprécier. 

'  [Extrait  Je  M.  Dupuy.^ 
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yoYAGE  Pittoresque  bb  luê^ 
i  Gnéce;  (J"".  Cahier.  Prî*  ^  rx  1. 

Nov  s  avofis'ea  &  nfous'.àUPOM: 
enciirô  (î^  fotiVcnt'  cfccaif^ûn  dq[; 
nous  occuper  de  cet  ekcelttnt  Ou- 
vrage, qu  il  faut  auc  nous  râthions 
d'être  courts  dans  ^annonce  do  cha- 
ique  Ci^hîer,  ^  que  nous^aynons  1^ 
courage  , de   ficrificr   Une  i  foute  ;  Aft 
traits  cûrieitix' qu'il  nousTdraTt  agréai 
t)lb  de  prciemef  à  (nos  l'-eàeiibsi;:'!!^ 
•faut  nous  partagier  un  peuplus  éga- 
lement entre  Ics'dffFérens  Ouvtagc^ 
donc  nous  avons  à  rendre  compte  , 
quoiqu'il  y  eu  ait  bien  pevi  qui  ap*^ 
pirochent  du  mérite  de'4eiui*ci.  Nous 
nous^  bornerons  donc,  malgré  nous^ 
à  indiquer  plus  fouyent  que  tiens  ne 
citerons  les  morceaux  remarquiables 
qui  pourroient  faire  rornemenc  de 
cet  Extrait.  , 

Ce  6*^  Cahier  contient  onze  Plan- 
ches ,  depuis  \a  \i^  \uÇq^^^  ^  cona- 
pris  la  6i*  >  tans  çottvigt^t  Y^  rcv^^- 
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fî{]uc  .Cul-de  lampe  de  la  fin.    Les 

Iflçs  donc  on  y  trouve   la  dcfcrip- 

tion ,  fom  Samos  ^  Pathmos  ^  Cos 

ou  Stanco  ^  &  Rhodes. 

.  -  Samos  j  patfie  de  Pytbagore^  lici) 

célèbre  par  le  cuire  de  Junon,  oâte 

des  veftiges  d'un  temple   de  cette 

J^èt^Q  ,  donr  il  faut  voir  la  repré- 

fcntation  dans  ks  Planches  5)   8c 

54 ,  &  la  defcription  dans  le  texte. 

}    Pathmos  ^  fi  connue  par  TApo- 

tralypfe  de  S.  Jean ,  eft  décrite  avec 

beaucoup  de  foin.  Dans  cette  Iflc , 

comme  dans  routes  celles  de  la  Grècej 

il  n'y  a  point  de  Pirates  qui  n'aycnc 

ftvec  eux  un  Caloyer  ou  un  Papas  » 

|bOur  les  abfoudrc  du  crime  ,  à  Tinf^ 

tant  même  où  ils  le  commettent  •  •  •  • 

*¥  Ces  niiférables  ne  manquent  ja- 

>»  mais  de  maflacrer  l'équipage  des 

»bâtimens  qu'ils  furprennept  ;    & 

1» après  les  avoir  pillés.,  ils  Ics.cou-* 

^lent  à  §)iid,  po^ir  fouftrairc  roue 

>»  indice  ^de   leurs    attentats  ;  mais 

i^auffi-tôt  profternés  aux  pieds  du 

liJMîmftre^  quelques  mots  lesî.rér 
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^coocilienc  avec  la  Divinité  s  cal« 
n  ment  leurs  confcienccs  ^  &  les  ztk* 
n  couragenr  à  de  nouveaux  crimes  , 
n  en  leur  o£Frant  une  refTource  alTu^ 
j#rée  contre  de  noul^aux  remords. 
»  Ces  abfolutions  font  taxées  :  cha- 
)»  que  Prêtre  a  un  tarif  des  péchés 
»»  qu'il  doit  remettre.  Us  font  plus..^ 
j*  us  vendent  d'avance  à  ces  miféra« 
wbles  le  pardon  des  atrocités  que 
Kceux  ci  méditent.  On  voit  ces 
n  monftres  revenus  au  Port,  chargés 
M  du  fruit  de  leurs  brigandages  >  met* 
nxtcï  part ,  prélever  la  portion  dtl 
i»  Prêtre  ,  qui  ^  en  çchange ,  leur 
n  donne ,  au  nom  de  Dieu  j  le  droit 
>»  de  courir  ï  de  nouvelles  rapines  % 
ntc  ainfi  approvifîpnnés  d*abfolu« 
étions  anticipées  pour  les  vols,  les 
H  adultères  ,  les  anaffinats  qu'ils  cf^ 
lapèrent  multiplier  pendant  leur 
^courfe,  ik'fc  remettent  en  mer 
H  avec  la  iéciîrité  d'une  confcience 
»  tf  anquille.  » 

L'utilité  de  ce  morceau  &  les  ré* 
'S  profondes  qp'ii  peut  faire 
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naître  fur  les  dangers  de  la  fuperdi* 
tion  9  nous  feront  excufer  de  man« 
quer  fi- rôt  à  notre  rc(biution  de  ci* 
ter  peu.  En  revanche  nous  nous  in- 
terdirons le  plaifir  de  rranfcrire  ici 
Uconverlation très- piquante,  très- 
inréreflante ,  mais  trop  étendue  pour 
cet  Exnrair  j  que  M.  le  Comte  de 
C**-G.euc  avec  un  Caloyer  du  Cou- 
vent de  Pathmos  ,  qui  lui  demanda 
dès  nouvelles  de  Medieurs  de  Vol- 
taire &  RoufTrau, 

Ladefcription  charmante  que  fait 
M.  le  Comte  de  C— G.  de  la  place 
publique  de  la  ville  de  Cos ,  n'eft 
pas  d  une  étendue  qui  doive  nous 
empêcher  de  la  tranlcrire  ici  : 

«<Un  platane  prodigieux  en  oc« 
H  cupe  le  centre  »  &  fes  branches 
3» étendues  la  couvrent  en  entier: 
«afiaifRes  fous  leur  propre  poids» 
»  elles  pourroient  fe  brifcr ,  fans  les 
I»  foins  des  habicans  qui  lui  rendent 
n  une  rfbèce  de  culte  ;  mais  comme 
i»rout  doit  offrir  dans  ces  contrées 
n  \t%  traces  de  leur  ancienne  grao- 
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Milciir,  ce  font  des  colonnes  (uper- 
H  bcs  de  marbre  &  de  granit^  qui 
>»fonr  employées  à  fouccnir  la  vieil*  - 
^lefTe  de  cet  arbre  refpeâé.    Une 
»  fontaine  abondante  ajoute  au  char* 
»  me  de  ces  lieux  roujours  fréquentés 
.»par  les  habirans,  qui  viennent  y. 
.H traiter  leurs  affaires,  &  y  chercher 
>»un  aHle  contre  la  chaleur  du  cli- 
»  maf.  Toute   la  côte  eft  couverte 
n  d'orangers  &   de  citroniers  ,'  quji    ' 
^  forment  rafpcâ  le  plus  féduifant.  » 

Il  faut  voir  dans  TOuvrage  même    < 
tout  ce  qui  concerne  l'Ifle  de  Rho-    i 
.des.^  Ton  hiftoirc  tant  aqçienne  que    j 
moderne  ,  &  fonTameui!^  CololTe. 
IW.  de  Voltaire  dit  que  ce  Coloflè  a 
été  jette   en  fonte  par  un  Indien  ; 
.c*eft  une  méprifc  dont  l'origine  eft 
aifée  à  trouver  dans  la  reffemblance 
des  mots  I/iJus  &  Lindus.  Le  Cq« 
loflc  étoit  l'ouvrage  4?  Charès ,  ci- 
jroycn  de  Lindus  ,  vilk  confîdérablc 
.4ç  rifle  de  Rhodes.  Il  faut  voir  dans 
Je  Livre  mcmc  ce   que  dit    M.  le 
Comte  de  C— G,  des  deux  fameux 

fiégc 
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£eges  de  Rhodes  faits  par  Mahomet 
ï^-p^'j^iol  ^{>tffSolMiian  II- en 
^Z  ,,de  U  Valeur  àfjis  dcuk  Grands- 

Jl^yf^Ui  4c6n4ijreM/ÈcacIfle  con- 
treies  Turcs  d^Qs.çps.dçw  dégcs^^e 
férac  où  cette  même  Ifle  eft  aujour- 
iSksàk  ^4^it&  piir  les  vexations  .des 
Tores ,  &  dut  parti  i]u'un  Gouvcr- 


le 
iou« 

Ue  mérite 'que- donnent  à  cet  Ou» 
^ge^&  le  travail  de  TAutcur  & 
oâui'ïies  Artiftes  ,* -pak'fni  lefquels  il 
fttlt€<Mnpterr Auteur  lui  mente,  qui 
a  tracé  de  fa  maifi  pkf(ie0rft  des  meil- 
leurs deffins. 

•r:  ^ExtfâUiè  MlOêStUrd.  ] 
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•  Lyoti  Amt^  to  \^  fièfck)^-  êt^^ec^ 
?  découvris  jufqu*-à  ce'|our.  ;  '^ 


z£uài9t  tfi  ffKtftàta  ifirfuds  fuJkk 


.1  ; 


'    ■  .1 


UK:fH»>Grt^  &  Née 4c 

..ià'BpchelWlMtwiMSf  ^yçii  de» 

^  Avguftins  s  pfrès  dit  jfonti  S.  Mi*?» 

cb^.  I779f  Avec  Approbation  S( 

Privilège }i4ii  Roi«  WOcUi  Â/2*'8/Vi 

.  ^Ap«g«Sftii  ^.  kl*.  Pr^UiQJmif^ 


\  >    r- 


cinq  exemplaires  in^^  fur  papier 
£n  ^  en  faveur  de  ceux  qui  recher- 
chent k%  belle SL:^4Mitions.  Prix ,  9 
liv.  broché.       '^  '^ 

iJota^  Le  mcme  Née  de  la  Ro4 
chelle  a  reçu  de  Nancy,  quelques 
exemplaires  df^  deus^  Ouvr jigç^  £|i« 


/ 
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• .  i^.  DiSionnaiu  hiûoriquc  d^^  Or» 
ionnances  fir  des  Trilwianx  de  la 
Lorrains  &  duBarrois  ;  par  M.  /• 
Ràgeville.  Nancy.  1 777.  x  vol.  /Vr.4% 
Prjx,  broché 9  2  1  Jiv.  rché^  14  liv. 
.  1®,  Dcfcriptioti  de  la  Lorraine  S^ 
dm  Barrois;  par  M.  DirivalXWwk. 
Nancy.  1778.  /V1-4*.  3  volume^. 
Prix»  5  liv.  10  r.  chaque  volume] 

LE  malheureux Etrcnne Dolcr cff 
plus  connu  par  fa  fin  défaflrciife 
^ue  par  Tes  Ouvrages  qu'on  ne;  lit 

5 dus  ,  quoiqu'ils  aycnt  été  aflcz  ce* 
èbrts  dans  î>  'ems-pour  a%tjif  bcaii-; 
coup  contribué  à  (a  pcrc.  Sd  Vie 
qaott  public  aujourd'hui  t(l  un  Ou- 
wage  apologétique  ;  !  objet  de  TAu- 
tcur  cft  de  prouver  l'innocence  de 
Dolet  9  ou  du  moins  rmjufticc  de 
là  condamnation  ;  projet  toujours 
noble  ,  quand  il  s'ac;ît  d'un  inforrunc* 
•  Etienne  Dolet  naquit  à  Orléans 
▼er^rati  1  ^09.  Bayle ,  dans fon  Dic-^ 
tiônnaire  hiftorique  ,  Mait taire  i 
dans  fes  Annales  typographiques,  & 

G§gggU 


*^  àèvt^«»PP°'AVe  avec Ve  X'-^bU^ 
•         >=  ^  ïcn  V^ïon]c  ^t^  ^^t  fat  U 
il  a^'»^^ ,,  ^ovt  ^*^  ^ 
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l^ans  écri voient  alors  les  uns  contre 
les  autres,  &  le  degré  d'agrément 
&  de  légèreté  qu'ils  lâvoient  mettre 
.  dans  leurs  plailanteries  ,  en  voici  un 
échantillon  dans  des  vers  faphi<:}ues 
de  Dolet  contre  un  certain  Drulac  : 

Si  tuum  quîfquam  negti  effi  prorsùs 
Utile/a  librum  f  tcmeré  loquatur; 
tftmpi  tergendis  natibus  peraptus 
Dicitur  tjps. 

Dolet  fut  bientôt  mis  en  liberté , 
mais  il  lui  fut  défendu  de  rentrer  à 
Touloufe.  On  promena  fur  un  char 
dans  les  rues  de  cette  ville  un  co* 
choD,  avec  un  écriteau  portant.  le 
'nom  de 'Dolet.  Ses  ennemis,  non 
cbntens  de  Toutrager,  voulurent  le 
faire  aflaffiner  ;  il  tua  un  de  ces  af- 
faOins  &  vint  à  Paris  folliciter.fa 

frace  ;  il  rapporte  ce  fait  dans  une 
ièce  de  vers  : 

Mihi  non  affiuta  truentîs 
Cœdibus  tft  d^xtra  ;  invita  tamen  accidit , 

Gggggiij 
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:Vt tdofod^rmi ,  &f(xvîs  déftnderer armh7 
.p^  veniam^  Rex  magne  ;  leos  ut. marte 

^Jafontts  miferans  fiacïâo  fu:  refpkt  vuhui 
Stfervare  opta  vcUiitquos  pcrderefaiumi 

'  r 

m 

Il  continua  de  fc  faire  des  enne- 
mis p«r  fes  écrits  &  par  fcs  jugemcns 
fut  les  écrits  des  autres  ;  il  prie 
parti  contre  Erafme  dan5  la  querelle 
alots  fameufe  des  Cicéroniens  ;  il  fc 
brouilla  pour  toujours  avec  Scaliger  ^ 
&c. 

Il  fe  fit  Imprimeur  à  Lyon,  fc 
maria  &  eut  un  fils  pout  Tinftruc- 
tiôii  duq^uel  il  comppfa  en  vers  la- 
'éiné  des  efpèces  de  niaxiixies  ou  ,(cii- 
tencêsqui  refpirénc  la  morale  la  plus 
fiire  &  la  piété  la  plus  fincère.  Il 
protefté  eu  général  >  dani  tous  Tqs 
Ouvrages ,  de  fon  attachernent  à  là 
foi  de  fes  pères;  cependant  »  on  ne 
lui  trouvoic  pas  fur  ce  point  tout 
le  ;;^U  ^^on  exigeoit  alors  Se 
qu'on  çroyoir  devoir  attendre  de 
ion  caraâère  ardent  i  il  avoit  évite 


^  prendre  peiEÎ  ouvertement  dans 
Içs  quer3llcs,.,9(H..(J6ç!nrbienc  alors 
"  i,iiin,^e-  ]^Wç;:i.$niÎD  t  «n  pa'- 
liir,  àifon  liVife,  ,;à  rexe)nr>!<:  d'Ho- 
_  icc,]fi  s'éioit  peint  luifinêmc  cora- 
Jhie  alfeï  irvdjfl^renE  (ur  Jcs  divers 
^ftcmes  de  Philofo)7liic  &  les  di- 
l*ers  plans  de  çoiiduicct  be.  comme 
ïmi::2;él4tfcui,gTiécat.i4filU.itbcEté  CD 
l(i»i«.6çmc.:-'    ..:--■'.■.. VI,  '•  ■  '■■: 


■  I  ifialeJiâi  in  te  îocuitififarii  allquh 
,    Qv4nt ,  modo  qubd  lihtriùi 
tfclviàfque  loquart  ;   modft  quod  cafliùi 

Sfvtriùfque  pojî-kabilà 
tnUMitarioris ilt^tbfd :  dk-Zoila  '' 
si.       jtMttuipiammaltdico^lii,: 

■irfcm'oiniùUm hor-arum  tjft  mt,&  vtr- 

^'d  ^nodVtbet  viia  gmui  ; 
fffon  Jloïcum  magis  quàm  EpUarcum  ,  Jt 

■^      /■'-■' 

liiï.'I.iitfeyivirtf..yiytre'tfi, 

Il  y  a  beaucoup  d'appaience  qu'on 
DB  iju'oB  vûului  voir  de  l'allé- 


-1)60  Jifumal  dèi  SfivMs  i 
>gorie'dans  tes  mot$Y*:^k'Jf6ïcùfnÈ 

-tenirs  )ii|?àrenr  ^cétei<AjÉ}ÎË^i^ce  ctèsk 

-criminelle';    lei  -Ga^KoH^â^s  foup» 

•  (onnèrent  IDolcr-  do  |>étiicbaTJt^  poxit 

'  les  opimotis'  liôuveÙes;   ramer  8: 

dur  CaWin  Taccafa  <l*âtbéïfme  9t  de 

blalphême  ^  fes'  etltiem^  fe  Véun?fënc 

«  pot»  té^n&uifùt  }0ii4ii7^ei4iH«'d%- 

crédulité , pour  décrier  fes'Où^^à^ef, 

fes  prefTes  &  tous  les  livres  qui  en 

forèoicnr  ;  it  avôit  attaqué  le^^Mbt^ 

nés  &  les  Dévots;  il  avoir  iitiputé  à 

la  Sorbonne  le  projet  de  détruire  en 

France  l'art  de  Tlmprimerie  ;il  s'é^ 

toitdéVDué  de.tiotitr.part'àla-ha^ 

&  à  la,per(écutioB;ç^ik^ftttaikêté  de 

.  nouveaii  6c  mis  à  la  GoncîcrgerJlEl^ 

il  y  refta  quinze  mois  »  iç^v^*tn  fortic 

ue  par  le  crédit  de  ce  famçux  Pierre 

u  Chatel ,  Evêquc  de  Tuiles ,  l'ami 

des  Sçavahs  &  Tennemi  ,des  Fntolc- 

rans  ;  ce  fut  à  cette  occafimi  que 

du  Cnatel  dit  en  lubltancc  a  un 

Cardinal  qui  lui  reprochoît.foni  in- 

àulgçncc  à  i*cg^axà.dt  DqUi  ;  vcm 
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•farte^en  Bourreau^ /agis  en  Evéque. 
^  Les  ennemis  de  Doiec  étoienc  in- 
xonfoiables  de  navoir  pu  le  perdre  ; 
Jls  firent  jouet  d'autres  reflbrts  ;  ils 
mirent  Ion  nom  fur  deux  ballots  de 
'livres,  Tun  rempli  de  ceux  qu'il 
:««oic  réellement  imprimés,  l'autre 
:jDe  contenant  que  des  livres  venus  de 
tCmhc  9  tous  hérétiques  ou  Rirpeds; 
;  l^urtifice  étoît  grofficr  ;  il  ne  prou- 
^Toit  rien  9  précifément  parce  qu'il 
:|>rcavoit  trop.  Dolet  n'eut  pas  de 

■  peine  k  perluadcr  qu'il  n'auroit  pas 
..Ctt'  f  imprudence-  de  mettre  Ton  nom 
ièfon  de  ces  ballots.  Il  vint  plein 
i  de  confiance  à  Lyon,  pour  faire  im- 
primer (à  défenfe  ;  il  fut  encore  ar« 
x£cé  f  mais  on  prit  un  autre  prétexte 
•pour  confommer  fa  per<e.  A  force 
aexaminer  les  Ouvrages  avec  l'in- 

■  tcntton  die  les  trouver  coupables, 
.  on  apperçuc  dans  la  tradudion  d'un 

'.Dialogue  de  Platon  ,  cette  phrafe  : 
ajfrks  la  mort ,  m  ne  feras  plus  rien 
du  toni  ;  la  Sorbonne  la  cenfura 
^XommcAéré^fuc  &  conforme  à  f  bpV\ 


%l  6^    Jqwnal  des  SfA'Vgris  i 

mon  des  Saducécns  &  d€s  MpUw* 
mn$;  cp  cooféqucDce  Dolet  fut  con* 
^mné  à  être  pendu  &C  brûlé  comme 
jtthée  Rtlaps  ;  ce  qui  fyr  exçcuté  à 
là  place  Maubcrr  le  }  Août  1546  »  , 
Doict  étant  alors  âgé  d'environ  37 
uns.  On  ne  trouve  point  ici  wn  traie 
^'on  trouve  paitout  ailleurs-^  & 
qui  joint  une  atrocité  paruculièic 
^  f  fitroçiré  générale  dc  c«tte  aftûrc  s 
cVft  que  DoUt  qui  ne  ceflTa  défaire 
des  vers  dans  fa  prifon  &  julqu'à  Ion 
dernier  moment ,  ayant  fait  en  al- 
kôt  au  fuppUce  Q^  mauvais  rcfSj 
où  il  prétendoit  exprimer  fon  mépris  > 
pour  la  mort  &  l'iniquité  de  foa 
4frêt: 

^Qn  doUi  îpfi  Doltt  j  ftdpia  turka  ioUu 

Xjb  Precre  qui  l'exbortoit  i  la  mort;» 
iiifaltanc'  à  (on  maltieur>  n*eut  pas 
honte  de.    retourner  ainfi  ce  vers 

eontre  lui  : 

' .  .  » 

1^9  fia  ml^M^  ^itiMii  if  fi,  Dq^^. 


Théodore  de  Bèze  fit  ces  veu  fui  la 
InortdeDplet:    ' 

Arjtnttm  meito  rogo  Doittum 
Cemtns  Aonidum  cionu  foivrum , 
Carut iUi diù  chonuDoUto , 

•''Tattùhtgtmih';  hee  Ulïa  proriàs 
E  fororibus  tft  ripena  âiinflist 
JfaïoJ  néBa^Drya/vt ,  Nirtifvt , 
.  Qua  non  vel  laerymis  fuis  ,  vtl  Aaufii 
Foxtu  Pegafii  ftudertt  undâ 
Crmdtltt  édtà  domart  flamnuts. 
Mtjàm  loiui  trafféfuhut  ignist 
Jam  iar^  i^Mdus  Doltiut  imhtt  i  " 
Extmpihi'pèiirat  htc'i  Vt^iti  , 

Cit^nneéiffiiHomiiftvtrut  alto  ,      ' 


\càd  ce  <pt  Dolet  penibh;  S 
&a  rûsc  pocr  la  Paâi^xai  ce  jqaH 
irooioÈc  çi  ao  en  penfSc  : 


vtrsûssouu 


Uma^  F^ada  Eûgjs  ùmfuUè 


AW 


Vcili  le  COQ  dont  les  Pccces  du 
leisièf»  âède  cxofoîaii  «Yoîr  droit 

ace  jLtoie  dît  : 


Otidc  ; 


\Jamque  optu  ixegi  ,  tjuod  nec  Jovij  ira  , 


Mtc  paterit  fcrriim  ,  ntc  tdax  atoUrê 
lufiat. 


i 


Et  Ciccron ,  mais  avec  une  vanité 
iqai  portoit  fut  un  objft  plus  izn^ 
portant  : 

€>  foriuaatjm nitani  miConfi.lt  Romaml 

Il  réfultc  de  cette  Vie  de  Dolet,* 
qu'il  fut  une  viflime  immolée  à  fes 
ennemis  ;-&  la  morale  cfuc  préfente 
■naturellement  cefiOuvrage,  efl  que 
fi,  avec  du  mérite  &t  des  talens ,  les 
«nncmis  font  înévirables ,  on  ne 
■  peur  trop  s'attachir  du  moins  à  en 
diminucT  le  nombre  ,  à  en  affoiblit 
rachamcment.  Si  l'on  examinoic 
bien  l'hiftoire  de  ceux  qui  on»  péri 
.^ans  les '(upplices  foun  prétexte  de 
leurs  opinions,  on  verroit  que  1* 
'plus  fouvent  leur  caradèrc  avoit 
(prépaie  leur  malheur,  &  que  le  fe- 
iJUiilbie  n'a  fouvent  été  qu'un  inftiu^ 


%i66  Jofunal  dcS'SfayanSf 

xncnc  employé  contr  eux  pai  1^  haSnOi 
Il  &ut  l'avouer  ,  nos  mœurs  ont  £a\t 
quelque  progrès. de  ca  cotéU^  Uu 
Homme  de  Lettres  qui  ne.  lait  ni 
cacher  fon  amour  propre  ,  ni  ména- 
ger celui  des  autres,  ce  rifque  plus 
^uéres  d'èrte  alTaffiné  ni  d^être  brulé> 
du  moins  fur  un  aufli  léger  prèccxcc 
que  celui  dont  pn  s'ell  contenté  pour 
perdre  Dolec  i  mais  au-deifoos  de 
ces  deux  dangers  ,  à  combien  d'au- 
tres dangers  ne  refte-  l'on  pas  cxpoft  1 
Quelle  amertume  le  plus  foibie  en? . 
xieraii ,  p£  jpcut-il  pas  répandre  fui  la 
vie ,  &  queliçaiiemi  plus  imftlac^bilf 
que  A'amour  -  propie  înicé  l  U.y.'à 
longtems  qu'on  l'a  die  :  il  ftutj.ft 
faire  pardonner  fa  fupérlorité  >  fur* 
tour  qu^nd  elle  eft  dans  l'efpric  ;  il 
Içipble  que  ce  feroit  aux  fots  a^  ton* 
{raira.àclqifaiDe  pardonner  Idilx.fot* 
tife  sicutignorancr  8c  leurinutiUté  ; 
mais;^  (iomt  en  força ,  ils  marchent 
filti^oi^e|.;  &  l'homme*  fupérieurieft^ 
fçifl ,  ëc  de  plus  »  tandis  que  la  fu^ 
piriorité.  de  refpric  eft  cdle  ^*on 


,  Décembre  Ï780.  ijfiy 
pktdonne  le  imoins,  elle  eft  celle 
^e  l'on  conrefts  le  plus  ;  ccllçoui 
mût  <lc  la.  naiflance,  du  rang  ^  des 
richeilès ,  du  crédit  &  de  1  aucoticé  , 
cft  reconnue  ,  encepfie  ,  exagérée  « 
flattée  ;  mais  tout  homme  peut  tou- 
jours Ce  dirpenfer  de  rccomioîtrfi  en 
moi  plus  dVfprit  &  de  lumières 
)qi»efiiDi.  ^ 

:.  Ceux  qui  aiment  les  détails  Bi- 
bliographiques ^  trouveront  à  la  fuite 
de  la  vie  d'Etienne  Oolet  une  no* 
tioe  de  fes  Ouvrages^  &  enfuite 
wie!  notice  des  Libraires  ^  Imptip^ 
aicuis  Auteurs.  :  . 
.  <;[  ExtrM  de  M»  GailUrJ,  ] 

■  /.  ■ 

StOQJsde  Jeanne  tTArc^  dite  la  Pm- 
.  telle  iPOrUane^  prononcé  ,dant 
,  rEgUfe  Cathédrale  d'Orléans,  le 
^rZÏ/bÀ'tfff^y  jour  anniverlàire 
.  .Jt^la.de^  du  Siège  de  cette 
ville  en  1419.  Par  M.  Àndror 
LiijttillauAe'  de  Giry.  >  Abbé  de 
..  Sainte  Genviéve,  Supérieur-Gé^ 
-.  n£iil  des  Chanoines-Réguliei;  de 


%j6i  Journal  des  Sçavam ; 

la  Congrégation  de  France  et 
de  rOrdre  du  VaUdcs^Ecoliers  % 
-de  TAcadémie  de  Chalons-fi»> 
•  Marne.  A  Paris ,  de  l'Imprimerie 
de  Ph.  D.  Pii  r'-es  ^  rue  S.  Jacques» 
1779.  Avec  Approbation  &  '  Pci* 
'•   tntffîon. 

TROUVER  un  texte  heureux 
ou  faire  une  application  ]uftc 
&  ingénieufe  d'un  paffage  de  l'Ecri* 
turc  9  eft  un  mérite  que  les  Orareun 
facrés  ont  raifon  de  ne  pas  négliger. 
On  fait  combien  Fléchier  aaignoit 
qu'on  ne  lui  enlevât  pour  rOnûfon 
Âinèbre  de  M^  de  Turenne  le  texte  û 
heureux  qu'il  avoir  choifi  &  donc  il 
fut  tirer  un  fi  grand  parti  :  FUvirunt 
€um  omnis  populus  Ifratl  pUnâu 
magnoy  &  lugcbant  Jies  multos^ 
&  dixemnt  :  iquomodbx€cidii.pottns  ^ 
^m  falvum  facitbatpopulumlfràil  f 
î.  Mach.  c«  9* 

Le  texte  que  prit  le  P.  Gaillard 
^ur  rOraifon  funèbre  de  M.  le  Duc 
oc  fiourgogue  &c  dt  blUdam^  la  Du« 


l 


^''Dïcefnife  1780;      1369 

chc^e  de  Bourgogtjç  :  AmahîUs  Çr 
li£oîi  H)i  vïfdfud  ^  îh  r/foné  qûo(iut 
iàn'fènï  divip^  \  '  phïH  jiour  hcu- 
:Wèii^  ;  ilîats  il  ^^ft  bieti'.'môïn?  quo 
^*fe\é8cèt 'texte;  fir^  ï^  AVêrilc  fajcc  , 
ni  joint  le  Duc  dcf  •  Brcfai^nc  i 
Sid  Dère  &  ï  fa  mère  :  Quod  fiçijlis 
•iam'granJe  malum  m  deficiant  inter 
^rtir*  &  yir  &  mulikf'&parvulUs  lac-- 

-'  LÉ  P.  delà  Rue,  dansTOcaifon 
lutièbrè  dq /Maréchal  de  Luxçm- 
|Boarg;  fait  eux  quatre  grandes  vic- 
toires rerhportées  quatre  années  con- 
■flfeaitîves  par  ce  Général  (Fleurus, 
^éuze  i  ^Sf^pkrf^uc-  &  Ncrylnd:  S 
•linc-àppiidâViofinon  mofns  heiirculc 
4*un  paiTage  du  4^  Livre  des  Rois  9 
M^irap*  •  fj.-verC  15?.  Si  ptrcujpjfcs 
'^quinquUS'. .  \  pcrcuj[Jîffes  Syriam  uf» 
-que  ad  confumptionem. 
-•N'oublions  pas  parmi  les  textes 
%éWcux'Àrài.qbe^M.  l'Afthcvêque 
VAfttàrphqMrpour  iOrâîfoVi  ftinôbrc 
■fflr  Roi  tfc  Pologne  Sràniflas  1 ,   6ij 


,  _.,  .;  _  k 

pût  gtntium  :  popuiHs\  ^mni  i^fffOp  ^ 
fcrvitijpihL  i"*  Livre  dçsfloi^^ch^  :\; 
ai.  vcrf.  44*  ,  r    ■    , 

Celui  que  M.  l'Abbé  de  Sainte 
.Geneviève  prend  pour  TEloge  dè^.la 
Pucelie  d*OrU*a;)S.  nous  paroii  auffi 
mériter  d  erre  mis  au  rang  de$xc|a(|^ 
heureux  iTfc  elQriA:  Jcrnfaltm  i  tu 

puli  nôftri  ;  quia  Jkcifti.viriliicr  $r 
çonfortatum  t fi  cor  luurFf  :  fi  quàd 
cqflifaeem  amaveris  •  •  •  ^Uei^  &  ma^ 
nus  DominicokfortavUtA'^  idée  €rif 
icncjiclain  auràu^^Juàitih  chag. 
i  j.  vcrf.  lo  &  II.  .  «5^ 

Le  plus  bel  Eloge  de  la  l^iicelle 
d*Orieaxis  fera  toujours  dans  riiij(* 
tdire  &  dans  les  monumens  de  ion 
procès  ;  mais  i'ufage  où  eft  la  ville 
d'Orléaûf  de  payer  à  .fa  Libéjcarriqe 
un  tribut  annuel  id  Jouanges  fiCf*  dp 
xeconnoiilànce ,  le  jour  de  rannivecr 
£^c  jde  fa  dci^vt^çc  y  bonpxe,  cettp 


li 
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ville  9  &  lui  a  procuré  cerre  foi^  un 
fort  bon  Diiîcouts..  L'Auteur  fait  de 
[  .k  .yîUe .  d'Orléans  un  Jaftc  éloge  : 
'\  .^jrlle  n'dl  pas ,  AxtrW ,  célèbre  feu- 
.^•^«►kmcnc  par  (à  grandeur  &.  ia  ma- 
i»gnificence  >  par  la  beauté  de  fa 
jtrfituation ,  par  les  riches  &  rians 
7»  coteaux  qui  rcnvironmnr  ,  par 
-.'•ropulcDCe  quelle  renferme  ic 
aH quelle  .répand  dans  le  leile  du 
:  H  Royanme  ^  par  les  fciences  &  les 
^«cts  ^i  y  font  cultivés  ^  par  les 
^^rertus^dcs  citoyens  qui  rh^bicenc, 
fldes  Magiftrats  qui  la  gouvernenr^ 
ifdes  Princes  dont  elle  tft  devcrue 
i^rbéricage  ;  elle  cire  une  gloire  audi 
ji^^clatantfi  des  ^exploits  de  Jeanne 
j#  d'Arc ,  donc  elle  a  été  le  principal 
-iKhcItre  9  &  des  grands  évènemens 
^dont  3â  délivrance  a  été  la  fuite,  v^ 
:  ^  M.  l'Abbé  de  Géry  n'a  pas  cru 
'  iqaé  ce  titre  de  Pucdlt  (TOrUans  tût 
indigne  du  genre  oratoire  :  (^- ft 
atdcAme  ici,  dit-il  »  à  Jeanne  d'Arb 
ftienom  que  lui- donna,  la  naïveté 
if.de  00%  pères  ^  en  ccnioignage  àÂ 
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M  la  pureté  de  Tes  mœurs ,  Se  que  le 

H  poftérité  lui  a  confervé.  »  ) 

S'il  compare  Jeanne  'd'Arc  doli- 
vram Orléans,  à  Judith  délivrant  Bé« 
thulie ,  voici  ce  qu'il  penfe  lui-mê- 
me de  ce  parallèle. 

«Je  vais  plus  loin  ,  Meflieurs;  8c 

M  (ans  craindre  d'allarmer  votrepiété 

I»  ou  de  manquer  au  rerpeâ<]uenoiss 

9»  devons  à  la  fainre  Ecrirure  qai^ 

.  >»  tant  loué  Taâion  de  Judith  ^  )e  dis 

>»que  s'il  y  a  quelque  d^ffêrence  en- 

:  n  tre  ces  deux  héroïnes  •  •  •  •  elle  eft 

,>>  toute   entière  à  l'avantage  de  la 

n  nôf  re,  » 

On  voit  que  M.  l'A'obé  de  Géry 
entend  l'art  des  précautions  oratoires 
&  toutes  les  bienieances  de  la  chaire* 
Le  fujec  &  les  circonftances  le  dé- 
terminent naturellement  à  fe  décla- 
rer pour  les  Américains  contre  les 
Angiois  ,  autrefois  nos  oppreflèurs 
ïo\xs\  Charles  VU  ,  &  aujourd'hui 
les  leurs  ;  pour  nons  j  paifibles  Gens 
de  Lettre^ ,  nous  nous  contenterons 
jde  répéter  ce  vœu  de  l'Orateur: 
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nQuc  notre  augurte  Mona'rque  de- 
H'Vienne  le .  Pacificateur  de  TUni* 
W  vers  !  >» 

.   £  Extrait  de  M.  Gaillard.  ] 

V'  ■ 

HfffffVEAUX  Mémoires  de  VÀcadé^ 

m^RoyaU  des  Sciences  &  Belles*  • 

Luires.. Annie  tyyy»  avec  CHif* 

',ê^r€^our  la  même  année.  A  Ber- 

'  lin,  chez  George*  Jacques  Decker» . 

loipritiieur  du  Eoi.   1779*   526 

■  •  >. , 

•histoire  de  rAcadcmle 
Royale  des  Sciences  de  PrufTe 
cpnunence  par  les  Difcours  lus  dans 
iqi  Ailçniblées  publiques  ,  les  Pro- 
igiainnirs  des  Prix  ,  la  note  des  Ou- 
^Vtecs  imprimés,  &  par^quelques ? 
;|ibtervations  de  Pbyfique  ;  mais  on  y  . 
kmvft  fpéçialement  un  Ecrit  intérêt 
'Adc  de  M.  le  Comte  de  Miliy  lut 
[ypo  rubftance  aëriforme  qui  émane 
jj^^^rps  humain.  Le  but  de  ce  Mé« . 
i^re.eft»  i^.  de préfenter  aux  Sça-; 
vpqs  une:  matière  inconnue  ju^u*à  ^ 


feigner  la  manicre  dont  1' 
recueilli?)  afin  que- chsc 
répéter  fes  expérirncM  :  J 
àte  compte  des  expétien 
faites  fur  cette  fubftance 
peui  en  connoitre  la  natui 
-LcPhyficien,  dît  l'A ui 
de-  les  propres  yeux  l'aii 
tautes  les  parties  du  corpi 
d'uti  gand  coiipile  qui 
fatis  ceife  une  quantité  coi 
te  avec  l'aide  de  la  Chym 
couvrira  bientôt  les  c]Uali 
lântcs  de  cette  fubflaoce  t 
dont  la  nature,  vratfcmbl 
fe  défait  pour  la  confcrvat 
dJvidii^.  ir  nnroîr  dn  mn 


""'"     Aies   inomoient. 
,  «là*"'™  '   c.  ooe  les  J*. 
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a  gas  animal  qu'ed  dû  rinTalubrité 
csfallesde  rpcâacics,  des  églilcs 
c  des  lieux  termes  oîi  le  lalîeinble 
leaucoup  de  inonde. 

Celte  hiftoîre  ell  termioée  pat 
Eloge  de  M.  Pott>  célèbre  Oxy 
lifte  >  n£  à  Haiberlladt  en  1692. 
leçu  Doâeur  en  xyttf,  il  a  £t£ 
usante  ans  Cbymifte,  fans  perdre 
le  vue  un  inftant  fes  fourneaux  & 
cscreufets.  Le  premier  échantillon 
le  fes  études  chimiques  ,  fiic  fa 
}ifrcrtation  inaugurale  fur  les  fouf- 
K5  des  métaux ,  qu'il  foutint  fous  la 
réfidencc  du  célèbre  Frédéric  Hoff- 
Sann.  Cette  première  Dincrtacion 
1    un   chcf-dœilvrc    de   prccifion. 
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gurales  à  foutcnir,   entre   1729  & 
173  c.    Elles  roulent  far  rhiftoirc 
d'une  (blurion  particulière  de  corps,   - 
fur  la  terre  folliée  du  tartre  ,  (ur  l'a-* 
cide  vineux  du  vitriol  &  fur  celui  du  . 
nitre.    Lz%  (ix   premières  Diflerta* 
tions  fuffirent  pour  pofer  j  d'une  ma*» 
nière  inébranlable  9  les  fondemens 
de  fa  réputation  que  fes  Ouvrages 
fuivans  ne  firent  qu'accroître  ^  if  k 
laquelle  (a  Lithogeognone  furtout 
mit  le  comble.  On  lui  fie  diverfes 
propofirions  des  pays  étrangers  y  la> 
plupart  très  -  avantageufes  ;  mais  i|  -i 
n'en  voulut  accepter  aucune,  con^   ■ 
tentde  fa  médiocrité ,  trouvant  dahisf 
l'épargne  un  tréfor ,  aimant  &  fa-* 
mille  &  fa  patrie  ;  il  ne  celTa  de  tra- 
vailler; &  on  Ta  vu  mourir  fans  zî- 
fon  le  zo  Mars  1777,  âgé  de  85 
ans  ,  ne  laifTant  que  des  filles. 

La  Claflc  de  Philofophie  Expérî-( 
mentale  commence  par  un  Mémoire 
furie  marron  d'inde,  par  M.  de  Fran» 
cheville.  Il  donne  dans  cet  écrit  le 
moyen  d'ôtex  xad\^^lçccient  au  fruic 


1 
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du  marron  er  d'îndc  Ion  amcTturne 
natiiT  Ile,   Si  de  faire  porter  à  c;t 
arbre,  !"ans  le  dénarortr,  des  mar- 
ions d'aufli  bon  gdût  que  ceux  de 
Lyon  ;   en  le  tianlplantant  \  cnfuice' 
le  j^rcfFant  par  la  greffe  en  canon 
pu  CD  Suttc,  par  la  greffe  en  l'cnrc 
.eu  coupée  y  ou  même  par  la  grcflv 
en  écuiFon.    Ccctc  première  srcffit' 
étant amtî  faite  de  l'une  ou  de  1  autre 
façon,  on  fera  attenrifà  la  poudë' 
que  le  doit  faire,  pour  ne  laifler  fiit* 
l'arbre  au  dtfTous   de  la  orcffe  au-' 
cun   jet   lauvage,    ce  rjui  lui  pour- 
roit  nuire;   &  dès  que  cette  poulTe^ 
fera  en  état  d'être  greffée  d'clle-mê-    , 
me   fur  elle-même*,   c'eft-à-dire  de' 
fon  bois  fut  fon  bois ,   on  y  PToet-* 
dcTa  pour  ia  féconde  fois .  &  de  me- 
""  ic  cnluire  pour  la  troifiéme  fois, 
.ui  fera  la  dernière  ,  à  moins  qu'on 
veuille  les  rc'ûéter  encore  ,   pouc 
men'cr  de  plus  tn  pluî  la  grof- 
r  du  fruit  &  la  fineile  du  ^oiîc; 
'cftainfi  qu'on  enufe  tous  les  jours, 
fut  des  arbres  déjà  francs  , 

Hhhhhij 
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dont  on  veut  gtoflîr  6c  affiner  le 
fruits.  M.  de  Francbcvillc  afliiti 
qu'il  en  fera  çon^mc  de  la  pêche  j 
qui  étoit  (i  amèrc  autrefois  cju'elle 
pafToit  pour  vcnimcufc. 

M.  oerhard  ^  dans  un  Mémoire 
fiir  la  tournaline  ou  pierre  élcâri* 
que  de  l'iflc  de  Ccyian  ,  donne  l'hif- 
toire  naturelle  de  cette  pierre  \  il  en 
donne  cnfuitc  l'analyfe;  il  trouvé 
qu  elle  c(l  d'une  nature  alumineuft 
&  qu'elle  contient  une  matière  eralfc 
fy  inflammable* 

On  trouve  cnfuitç  des  expériences 
de  M«  Achard  fur  la  célérité  avec 
laquelle  les  corps  de  diâPérentes 
figures  fe  chargent  de  fluide  cleârpf 
que ,  &  fur  le  rapport  entre  la  quan- 
tité qu'ils  en  ab(orbent*&  la  diftancc 
à  laquelle  ils  font  d'un  corps  élec*- 
tri(éi  il  trouve  qu'à  des  diftancei 
aflez  confidérabies  ^  comme  Tcft  celle 
de  ^  7  pouces ,  une  plaque  unie 
produit  moins  d'eflFçt  qu'un  cône  ot 
une  plaque  gattik  âivvxx^  c^w  d^  ^jlu- 
iScurs  pointes  i  mavsVo^to^^  Va.^< 
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tance  de  la  plaque  au  corps  hltc- 
JtTÎfé,  dont  elle  doit  abfotbec  le  fluide 
Rtlci^rii^ue ,  n'ell  que  tore  pttiie, 
Hcommed'undcmi'poucetouTauplu^, 
»Ue  produit  plus  d'effer  m  me  que 
Ua  pointe ,  Se  te  charge  plus  vîtc  de  la 
[■matière  S;  en  plus  grande  quantité: 
^aufli  doutc-t-on  encore  en  Anele- 
e  fi  les  pointes  a^gues  gatantifTcnt 
|pi:ux  du  tonnerre  que  les  pointes 
VinoufTes. 

M,    Lambert  examine  com-r:pnt 

on  peut   pr.tiJre   un  terme   moyen 

entre  les  vent-;   qui   ont  régné  ptn- 

<)ant  un  mois,  11  fe  l'erc  pour  cela  de 

la    conipoficion  &  de  la  rcfoliitron 

d;s  forcei ,  &   il  fait  l'application 

de  fa  mé;hode  aux  obfcrvacions  de 

pluficurs  pays  ,  pour  en  conclure  la 

direiftion  moyenne  de  tons  les  vents 

de  chaque  mois.  M.Caftiilon  a  raf- 

fembJé  dans  un   Mémoire  tout   ce 

I     que  l'on  fait  de  plus  important  fut 

^icsconduâeurs  qui  peuvent  garantir 

■de  la  foudre.  ïl  en  donne  la  conf- 

^Utuâion  &  la  difpofition.  Il  trouve 

K  H  h  h  h  h  il)        ^m 
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qu'il  feroir  peut-être  plus  lîmplc  & 
également  fur  découvrir  de  plomb 9 
ou  plutôt  de  cuivre.,  cous  les  angles 
folidcs  des  toits  ,  de  joindre  cette 
couverture   aux    go«ïtticres  ,   qu'on 
fcroit  de  mcme  métal ,  &  les  gout- 
tières à  des  chjinaux  aufli  de  plomb 
ou  de  cuivre,  qui  defccndro^ent  jufr 
qu'à  Teau  ;.  en  ajoutant  à  cetre  cou«k 
vcriure,  d*efpace  en  efp&ce ,  des  tê^ 
tes  de  condudeur  de  quelques  pieds 
de  haut ,  on  auroit  un  cdifiiC  a:  ù^ 
lument  à    l'abri    de  la  foufjrr.   f  a 
bonté  de  cette  méthode  a  p  r  é  M. 
Franklin    à   déclarer    poStivcmcnt 
que  jamais  la  foudre  n'a  frappé  bâ- 
timent couven  de  plomb  ou  de  quel-' 
que  autre  métal ,  &  garni  de  cnaî- 
eaux   amenés  jufqù'à   terre ,   parce 
que  fi  elle  tombe  fur  un  tel  bâti- 
ment ,  elle  paffe  dans  les  métaux  , 
non  dans  les  murailles;  cependant ^ 
dit  M,  Caftillon ,  je  n*aimerois  pas 
à  garantir  ainfi  les  magafins  à  pou- 
dre :  je  n  aimerois  pas  même  à  mettre 
îs  conduâicurs  lux  leur  toîf>  il  pré- 
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fcreroît  l'avis  que  M.  Watfon  don- 

noic  à  feu  M.  Calandrini  »  Profel^ 

fcur  à  Genève  »  de  faire  enforte  que 

tour  lappareil  deftiné  à  dérourner 

la  foudre  fât  détaché  des  édifices  de 

'  cccieefpèce  ,  afin  d'éloii;ncr  le  dan** 

|ger  auranc  qu'il  cil  poflible.  Lorfque 

jç   me  rappelle  quà   Breflia  quatre 

3uinraux  de  poudre  qui  faurèr'^nt , 
étruifîrent  une  églife,  un  hôtel  & 
Îlus  de  cent  maiïbns  ,-  entcrrcrenc 
es  Vivans  fous  les  ruines  de  leurs  ha- 
bitations 9  endommagèrent  tous  les 
édifices  à  un  demi^mille  d*Irali? , 
(prefque  3000  pieds  )  &  firenr  feniic 
leur  torce  à  trente  milles ,  (  phis  de 
1:  10  lieues  )  je  frifTonne  ,  je  1  avoue  \ 
\  de  pareils  >accidens  fuflilcnt  bien 
pour  intérelTer  les  Fhyficiens  à  trou- 
ver les  moyens  de  s*en  garantir. 

M«  Gleditfcb  rapporte  de  nou- 
yelles  expériences  (ur  le  danger  des 
cibalaifons  du  roxicondendron.  Cet 
arbuAe  du  Canada  étoit  dans  le 
jardin  de  M.  Conrad.  Une  maladie 
particulière  attaquoit  tous  ceux  qui 

Hhbhiv 
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demeurent  chez  lui ,  &  cela  chaqUcr 
année  au  prinrems  ou  en  été.  D'à* 
bord  il  fe  manifeftoic  une  ébullicion 
au  vifage  ,  fur  les  bras  &  aux  mains  j 
des  perfoniics  attaquées  ;  là  peau  s'en^  \ 
floit,  s*cnflammoit  &  devtnoit  cx-»l  ^ 
trememcnt  rouge  ;  il  s*y  formoit 
audi-tôr  après  de  peclres  vedics  çï^i* 
res,  qui  caufoient  une  fcnfanon  brû* 
lante  &  continuelle  ,  enfin  une  dé-  ■ 
mangeaiton  infupportable.  Au  bout 
d*cnviron  trois  jours ,  ces  petites  vet 
fies  fe  changeoicnt  en  grandes  places, 
où  étoit  répandu  un  pus  aqueux  & 
rongeant,  qu'on  pouvoit  à  la  vérité 
exprimer  aifémcnt ,  mais  qui  fe  re« 
nouvelloit  fort  vite.  A  tout  cela  le 
joignoit  une  forte  fièvre  avec  des  an* 
goiffes  »  l'infomnie  &  des  douleurs 
dans  le  col  &  aux  yeux.  Cet  étaj  du» 
roit  dans  les  uns  huit  à  dix  jours , 
dans  d'autres  dix  à  douze»  &  même 
quatorze.  Cela  fe  répéta  pendant 
huit  ans.  On  s'apperçur  enfin  que 
fuivant  qu'on  étoit  entré  dans  le  jar- 
din &  quon^  ^\o\tt^fté  çlus  long* 
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tems ,  Ton  étoit  plus  malade.  On  ar* 
lâcha  ce  fiinefte.arbuftc  en  1 777 ,  ic 
dcquis  ce  rems  la  maladie  a  difparu» 
;,Le  fçàvant  Botanifte  décrit  crrtt 
rolante  &  deui  autres  de  même  na- 
ture, ainfi  que  tous  les  accidens 
^pffcUes. peuvent  caufer. 

M«  Henckel  raconte  un  cas  très* 
fingnlier  &  dont  il  n'y  a  point 
d'exemple  dans  Tan  d'accoucher  : 
la  tête  de  Tenfanr  étoit  defcendue 
dans  Le  bas-ventre  ;  il  délivra  la  mère 
par  une  opération  céfarienne  infé- 
aieure  »  &  il  poufla  la  tête  de  l'enfant 

ETinteftin  reâum  :  c'étoit  une 
irrofité  dans  Torifice  de  Tutcrus 
&  du  vagin ,  qui  étoit  caufe  que  le 
fegment  pofterieur  &  inférieur  de  la 
jtnarrice  etoit  tombé  dans  le  baflin 
fBxVtSci  des  douleurs  &  par  le  poids 
ae  Tenfant,  La  mère  &  l'enfant  fu- 
ient d  abord  fauves  l'un  &  l'autre  , 
te  ce  foRC^  des  accidens  poftérieurs. 
^uî  les  ont  fait  périr. 

Qn  trouve  enfuite  des  obferva-r 
WnsmMoroJogiqaes  très-dèuv\i^ 

Hhhhhv 
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faites  par  M.  Bcgaclin^  &  une  au- 
rore boréale  du  3  Décembre  1 777  » 
3ui  ftic  égaicmenc  très  •  fenfible  à 
aris. 

Dans  la  Claflfe  de  Mathématique, 
on  trouve  d'abord  des  recherches  de 
M.  de  la  Grange  fur  la  détermina^ 
tîon  du  nombre  des  racines  imagi- 
naires des  équations.  Newton  àvoit. 
voulu  pouiTer  cette  recherche  au-dellt 
du  )'  degré ,  mais  fa  règle  étoit  in^* 
fuflifance  &  imparfaite.  M.  de  la 
Grange  donne  une  règle  pour  détef« 
mmer  combien  il  y  a  de  racines  ima* 
ginaires  dans  une  équation  9  pourvu 
qu*on  puiiTe  juger  (1  elle  contient  des 
racines  Iréélles  négs^ives  ou  non* 

Ct  fçavant  Géomètre  donne  en- 
faite  des  remarques  fur  quelques  pro- 
blèmes; de  ranalyfe.de  Diophante. 
Parmi  le  grand  novpbte  de  beaux 
théorèmes  d'arithmétique  que  Fer- 
mat  nous  a  laides  dans  fes  obferva- 
îions  fur  Diophanre ,  un  des  plus  re- 
marquables eft  que  la  différence  de 
deux  nombres  bi-catrés,  ne  peut  ja*? 
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te  un  carré }  &  la  démonf* 

de  Fermât  condfte  à  faire 
ic  s'il  y  4voic  deux  noinbres 
bioTiés  :dont  la  ditFérence 
carré»  on  pourroit  toujoutt 
■tJcux  nombres  entier;  mom- 
ie ceux-là  ,  qui   ainuieuc  la 

propriété»  &  atniî  de  (uite( 
I  qqon  pïrviendfoit  néceflài- 

à  de  petits  oombtcs  bi-cancs 
1  différence  feroit  un  carré; 
.  ell  impoUjbie,  comme  on 
en  afiurer  en  examinant  fuc- 
ncttc  les  premiers  nombres  de 

naturelle.  Le  rheorême  étant 
•montré  poui  les  nombres  en- 
1  eft  clair  qu'il  l'ed  audi  pour 
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dans  toute  la  théorie  des  noint>re$  » 
&  furtouc  dans  éelle  des  nombres  en* 
tieis.  M.  Ealer  a  développé  davân« 
tage  ce  principe  ,  &  Ta  appliqué  à 
démontrer  quelques  autres  théorè- 
mes analogues.  M.  de  la  Grknge  les 
poufle  beaucoup  plus  loin ,  &  il  gé^ 
néralife  la  méthode  ordmaire  même 
pour  les  équations  qui  paiTent  le  le« 
çond  degré. 

M.  de  la  Grange  fait  dans  un  au« 
tre  Mémoire  des  remarques  géné- 
rales (ur  le  mouvement  ae  plufieurs 
corps  qui  s'attirent  mutuellement  en 
raiion  inverfe  des  carrés  des  diftan* 
ces*  On  n'a  pas  encore  pu  réfûudre 
rigoureufement  le  problême  desnois 
corps  qui  eft  fî  fameux  dans  TAdro* 
nomie  phyfîque  >  paf ce  que  la  théo* 
riede  la  lune  en  dépend.  A  plus  forte 
raifon  ne  fauroit*on  fe  flatter  de  ré- 
foudre complettement  le  problême 
de  quatre  ou  d'un  plus  grand  nom- 
bre  de  corps  qui  agiroient  leis  uns 
fur  les^  autres  par  des  forces  d'attrac- 
tion mutuelle.  Maisle  fjftême  de  ces 
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corps    a    des   propriétés   générales 

Îu'on  peut  démon rrer  fans  connoîcrc 
:s  loix  particulières  de  leur  mou- 
vemcilt;  &  les  Géomètres  feront 
bieiHiifes  de  trouver  dans  ce  Mémoire 
ces  différentes  propriétés  raflTemblécs 
8c  démontrées  d'une  manière  plus 
(impie,  plus  diredle  &  plus  générale 
qu'elles  ne  l'ont  été  jufqu'ici. 
•  L  a  mani  re  dont  M.  de  la  G.  re« 
pféfente  \f:s  forces  de  tous  ces  corps 
eft  extrêmement  commode  par  (a 
fimplicicé  &  fa  généralité  ^  &  elle  a 
de  plus  l'avantage  qu'on  y  diftingue 
clairement  les  termes  dûs  aux  didé« 
rentes  attrapions  des  corps  ;  car  cha* 
cube  des  attrapions  donne  un  terme 
multiplié  par  le  ^produit  des  maffes 
des  deux  corps  qui  s'attirent ,  &  di« 
^ft  par  leur  diftance.  Il  en  conclud 
auffi  des  théorêmts  (ur  les  centres  de 
gravité  qui  font  utiles ,  &  démontrés 
d'une  manière  nouvelle. 

Datis  un  Mémoire  fur  les  échap- 
pêmens  ^  M.  de  la  Grange  examine 
la  dÛS^cnce  entre  les  échappemens 


1.39^  Jm:rmm  Ja  SfgBjms  p 

Je  j&  iriiffnrr  «àacc  oa  pcxinoît  pro« 

i  repos  avec 
;  cofin  ilcsa^' 
(oiccsdooc  les 
laiianiicfi& 


«  t 


£erkj(£lii«  en  npportant  des 
<&Ncr«ïOcffii  À  ûrdîitcs  de  Jupiter^ 
rcBSiizc  3t  r<fiiffT^a3  la  loi^cu<le  de 
Bsrjir  pix  ra^^on  à  Paris  qu'il 
r^dcc*:  3e  44  lo'  ds^ms  «  léfiilrac 
iix»^iii^  ;!  e:^  âJ&Zïk  de  croue  que 
Tcepu^  Ti&nuis cà«nger 4  ou  |^'  de 


XLSc?>::>-  iocne  aaïfi  na  recual 
ccc^ctT^rj-ics  afinMsomiqaes :  on  f- 
tro«et  i^  cppc^coQS  de  plaaèccsif 
<à»  ésc-:^^  ie  ùreiiircs  &  d'ctmles  , 
&  3»  TtnuraKS  fur  la  manière  de 
T^*^  »jL  poâtwMi  dm  obfaratoire  y 
il  o<v;3^  la  noacîcre  de. déterminer 
la  lannsde  ptf  le  moyen  de  deux 
f^^Ur^;  «  po^irfu  qu  on  ait  un  cercle 
K^rurh^*  Sa  tolurîon  eft  plus  fim* 
pic  «joc  celle  qae  M.  de  Xfaupercuis 
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avoic  donnce  dans  Ion  Agronomie 
nautique»  U  y  ajoute  la  foluriop  de 
4eiu  autres    problêmes   analogues 

.    dom  il  efpèie  de  fgire  u(age  lorf qu'il 
pourra  obtenir  une  lunette  mobile 

i    lor  un  axe  &  placée  fur  un  cercle 

\*  liorizonral  fix^. 

M.  Beguclin  donne  des  Mémoires 
fur  les  ta^etira  des  nombres  exprimés 
par  une  puiiTance  de  2  ajoutée  avec 
ronité  9  &  fur  les  divifcurs  &  les 

#.   nombres  premiers  cpntcnus  dans  les 

:  ipultiples  de  4  auxquels  on  ajoure  3  • 
La.  ClaiTe  de  Philofophic  fpécu- 
lative  contient  d'abord  le  4®  Mé* 
moire  de  M.  Suizer  iur  Timmortalité 
àt  Tame  confidérée  pbyfîquement  ^ 
&  fur  la  génération  àes  corpé  orga- 
Dt&s.  Il  conclud  que  les  germes  font 
d'une  brganifation  toujours  conft^nte 

'  9i  inalttrabie,  fie  par  conféquenc 
•lie  leur  formation,  ne  ie  fsût  pas  pat 
des  cauies  imiquement  méchanique^i^ 
fc  qu'il  y  a  des  molécules  de  matière 
xépandues  partout,  lefquellcs  >  en 
vertu  des  ioix  particulières  de  chaque 
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éfpèce  y  fe  portent  aux  endroitT  de 
kur  deilination.  Il  prouve  (]ue  Famc 
cft  une  fubftande  différente  du  corps 
animal;  que  fon  gpiftence  &  (on  in« 
tégrité  ne  dépendent  point  de  ce 
corps  \  que  même  après  la  deftruc- 
tion  du  corps  elle  continue  d'exifter 
en  confervant  toutes  fes  propriétés  ; 
enfin  il  entreprend  d'établir  que 
lame  ,  après  fa  réparation  du  corps 
qu'elle  avoir  animé)  fera  réunie  à  un 
nouveau  corps ,  par  le  moyen  du-» 

3uel  \  en  recouvrant  la  connoiflance 
u  monde  >  elle  commencera  une 
nouvelle  vie*  /  , 

M.  Fbrmey  examine  cette  que(^ 
tion  :  Si  toutes  les  vérités  font  bon« 
nés  à  dire  ?  U  parcourt  les  vérités' 
dans  THifloire  naturelle  >  dans  les 
Arcs ,  dans  la  Religion  ,  la  Morale 
&  la  Politique.  On  fent  bien  que  la 
partie  principale  doit  avoir  pour  ob* 
|et  le  matérialifme.  Il  nous  fuffira 
donc  de  rapporter  la  conclufion  de 
rilluftre  Secrétaire  de  JScrlin  :  i<  Ac» 
Hons  ^  dit-il  ^  aux  Philofophes 
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if  qu'ils  ont  en  effet  trouvé  des  vc- 

^  rites  capitales  &  diamétralement 

»  oppofées  aux  notions  reçues  ^  qu'ils 

n€c  félidtenr  de  cette  découverte, 

^quoique  peut  être  il  leur  convînt 

>» mieux  de  s'en  attrider;  car  nc(i  il 

-  H  pas  accablant  de  s*être  convaincu 

»  que  l'ame  périt  avec  le  corps ,  que 

j»  notre  exiftcnce  eft  renfermée  dans 

9» les  bornes  de  cette  vie,  &  que  routes 

9»  les  efpérances  de  l'avenir  font  c!ii- 

i»mériques?  Mais  encore  une  fois, 

»  que  routes  ces  accablante  s  alTer  rions 

^foient   démontrées;    s'il    reftc   à 

>»ceux  qui  en  pofledcnr  la  Jémonf- 

>»tration  un  fenrimenr  d'humanité  , 

n  qu'ils  ne  fafTent  pas  ce  funcfte  pré* 

•  nUm  à  la  fociéré;  qu'ils  iaiflent  le 

H  vulgaire  dans  des  erreurs  auxquelles 

nion   repos   eft  attaché,  &   qa'ils 

>»  niaient  pas  la  manie  des  incrédules, 

»  qui.  eft  de   faire  des    profélytes  , 

»  pour  les  rendre  les  plus  miférables 

)»de  toures  les  créatures.  Il  y  a  un 

»  certain  nombre  &  un  certain  ordre 

n  de  préjugés  qu'il  lauc  lai  (fer  au  peu* 
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»  pic  j  parce  que  y  bien  loio  de  lui 
n  nuire ,  ils  lui  (ont  delà  plus  grande 
y^  utilité,  n 

M.  Merian ,  un  iles  plus  grands  Mé» 
tapbyficicns  que  nous  connoiflions 
aâuellimcnCy  donne  un  (ixièfiie  Mé- 
moire fui  le  problème  de  Molmeux 
relativement  à  TAvcugle-né.  Molt* 
neux  &  Locke  ont  réfolu  leur  pto^  ' 
blême  en  niant  que  l'Aveugle -né 
puifTe  diftingucr  le  globe  du  cube 
lorfquc  les  yeux  lui  feront  ouverts.- 
La  folution  qui  réfulte  de  la  théorie 
du  Do<fleur  Berkeley  eft  la  mêitie^ 
mais  établie  fur  des  argumens  plus 
folidcs ,   &  fur  une  plus  profonde 
itiétaphynqiie.  Il  dit,  comme  eux» 
que  l'Âveugls  né  ne  dticernera  point 
ces  deux  corps  \  mais  \i  obfetve  avec 
raifon,   que   pour  lui  en  ôter  les 
moyens  il  faut  établir  que  la  vue  & 
le  toucher  n'introduifent  dans  Tef* 
prit  aucune  idée  qui  leur  foit  com- 
mune. Car ,  fi  ces  deux  fens,  com« 
me  le  prétend  Locke,   nous  don« 
noient  les.  mêmes  idées  de  l'étendue 
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&  de  la.  figure,  Taveugle  rcrrouvc- 
coit  aifement  à  la  vue  les  figures 
quil  a  touchées. 

La  théorie  de  Berkeley  laifTe  un 
moyen  indircâ  à  l'Aveuglc-né  pour 
réaflir.  M.  Mer  an  propole  des  dou- 
tes &  des  édairciflemens  (ur  reten- 
due vifibte  de  Berkeley  contre  M, 
de  Condillac»  Auteur  de  tEjfaifur 
f  origine  des  connoijfanccs  humumts^ 
9c  M.  Diderot  »  Auteur  du  lu  L:t* 
trc  fur  Us  Aveugles ,  il  lui  femblc  que 
ces  Aureurs  n  ont  pas  lu  l'Ouvrage 
d^  Berkeley  9  parce  qu'ils  ne  parlent 
point  des  principaux  argumcns  qu'il 
oppofe  à  ndenriré  prérendue  des 
idées  que  procure  la  vue  &  le 
toucher» 

Dans  un  Mémoire  fur  les  diffé- 
rcns  teinpéramcns  ,  &  fur  leurs  ef- 
U$s^  Dom  Pcrnctty  traire  du  rcni- 

Eérament  fanguin ,  du  tcmpcrarpcnc 
ilîeux  quj  porte  le  plus  à  l*<imouf , 
du  tempérament  mélancolique,  du 
-  tcmpéramrnt  phlegmarique  ou   pi- 
tiùtt^ux  ;   de  régime  qui  convient  à 
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chacun  pour  en  modérer  les  excds  ^ 
&  de  Tinâuence  des  cauTcs  phyfiques 
fur  la  fanté  &  le  tempérament.  Le 
climat,  dit-il,  change  les  mœurs  de 
manière  qu'un  peuple  cranfplanté  ne 
penfe  plus  de  même.  Les  HoUandois 
a  Batavia  ont  des  Sérails  &  des  Eu* 
nuaues.  Quelquefois  un  fleuve  ou  la    î 
pomion    d'une    montagne  fuffifent    • 
pour  établir  cette  variété  de  caraftè-  .  ■ 
rcs,  de  mœuis  &  de  climats  entre  j 
deux  contrées  limitrophes  :  le  Pic-    ; 
montois  qui  habire  Turin  n'eft  pa?    ' 
le  même  que  celui  qui  vit  dans  Ics.  « 
Alpes  :  Platon  remercioit  le  ciel  d'ê- 
tre né  à  Athènes ,  non  à  Thèbes  ;  Sc 
il  n'y  avoit  guère  que  le  fleuve  Afopc 
qui  léparâc  la  piitrie  d  •  Socrate  de 
celle    d'Epaminondas.    Il    pourroit 
ajouter  aufli  le  Mont  Cit  héron. 

La  ClafTe  de  Belles- Lettres  com«» 
xnence  par  des  confidérations  fur 
Homère  ,  de  M.  Bitaubé.  Il  rapporte 
fBc  difcute  les  divers  paiTages  des  Au« 
tcurs,  au  fujet-de  ce  Poète.  Il  cxa* 
tnine  par  exemple  £1  l'écriture  êcoic 
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le  fon  cems.  Il  f^it  voir 
Œurs  des  Arabes  modernes 
:oup  de  rapport  avec  cel- 
ècU  d'Hotnète.  Il  montre 
Ite  £tot[  uD  des  plus  fçavans 
de  Ton  lïécle,  mais  l'arc 
fôdoit  le  mieux  étoir  ccl\iï 
:r  l'imagination  &  d'attcn- 
□eur. 

:guelin  déraille  dans  un  au- 
sirc  la  vie  &  le  caraûère  du 
iC  Pbotius  qui  fupplanta  le 
rîarche  de  Conflantinoplcji 
&  fê  foutinc  (quelque  rems 
rbeflcs ,  &  par  Ion  crédit  ;  ce 
jui  Bt  renaître  te  goût  des 
Se  des  Lettres  &  qui  fit  con- 
gtaacc  dans  un  Coj 


eu  IL  TC  ausr  30uc  rccoarcer  la  <li« 

VL  zc  :r  :aac=evt.je  scanuoc  1  cpo- 

.zue  ac  J.nifcranon  ies  t'cpt  anciens 
&âds;rar&  iu  Sw  EsDtxc  d'Occiciciic. 
OUI  ât  .m  ^Ciiic  ie^  pus  codidéra- 

^■TT^^TarTf  111  ics  moins  caoQus. 

v^usncue&^oxxs  ic  crxs  cpxi  oar  fidC 
icK  r^sogeies  ùir  es  lar^,   reznac-, 


L.  «.\:ur;rnnvi  tncenAJC  i»  ai^TS  do 
?^  .V^r-;zx  I .  jczc  CTj  que  le  CciL 
ùr^  ^cutacïjL  rrciC  artn  ^cé  infti- 

âè  iciic  una^^e  eue  1  époque  n*cn 
c^CiC  .^7io«  se  ex  X  .mîif'  <^ix  or  Srp- 
?:  TTdLrzic   SiCiTiC  ^cacL.  car  on  coa- 

71-  ;:.  L^  AiCT,5  Cil  «Lvis  ^?acà  Qom- 
àtc  Jtïc  "x:  ionnràr  ic  esc  îtiDiiilc- 
ffîc«  X  .i.rîcvtïur  v*?^oc  Ul,  de 


ti»  ^arïiTC*  CvU  wdaiia  i  Jean  XV, 
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fait  voir  que  ce  dernier  fetitimcnt 
n'ffV  pa:ifonLié,&c](ir  jiircjii'aii  rems 
d'OLhon  IV  rou^  les  éran  de  i'Em- 
piicfaiistli{^iiiâion,éliloiencl»Roii 
des  Romains.  Ce  fut  dans  la  diccc 
deFrancforr.l'an  1108  , que  l'Empc- 
rcuTOrhonlVinftitualcScprcmvirat 
ilcâoral.  M,  de  Franchcville  rap- 
porrccn  françoîs  la  conftirucion  de 
CCI  Empereur  ,  par  laquelle  on  vote 
que  c'éroit  un  étabiiircment  nou- 
vca'-i.  Il  traite  de  chacun  des  Flce- 
irs  Se  des  grandes  charges  de  l'Em- 
pire dont  ils  6[Qient  revêtus,  &  il  ré- 
tutc  les  objeiflions  qu'on  pourroit 
faire  pour  élever  des  doutes  lur  la 
date  &  l'authenticité  de  cccre  conlr 
,  titution. 

'  [  Extrait  de  M.  de  la  Landt,  T 
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KAK  l  kràs  Liitéraîrcs^  pourfct- 
YÎr  de  fuite  aux  Mélanges  biAori- 
ques  ,  critiques  ,  de  Pbyfiquc  ^  de  • 
Littérature  &  de  Poéfie.  Par  M. 
le  Marquis  ^COrbtffan  ,  Préfidenc 
t  Mortier  du  Parlement  de  Tou« 
loufe.  1  volumes  in  K^.  Le  pre» 
mierde  f  5 5  pg.  & lautre  de  562^ 

Nom  ncito  cmîquam  mfi  amicis 

HoR.  Sac  lY. 

A  Auch>chczJean  PieneDuprah 

LES  loifirs  littéraires  d'un  fça* 
vant  Magiftrat  qui  fait  honneut 
à  TAcadcinie  de  Touloufe  »  ont  déjà 
produit  des  Mélanges  impiimés  en 
17^S.  Le  nouvel  Ouvrage  que  nous 
annonçons  peut  en  être  regardé  com- 
me une  (uite,  quoique  les  morceaux 
détachés  qui  compolent  ces  deux 
volumes  foicnt  indépendans  des.pre» 
miers.  Le  premier  eft  la  vie  de  Ti- 
tus qui  contient  136  pages.  M.  d*Or» 

beflàn 
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■cHan  n'y  a  lien  oublié  de  ce  qui  pou- 
loit  fournit  des  rraits  d'î-Tudltioa 
»our  compicrcec  fon  travail ,  &  des 
jaics  de  fentimcns  poui  cncouragct 
les  Princes  it  la  vertu.  «Maîtres  du 
«monde,  dit-il  en  finifTant,  voilà 
9)  vocie  modèle:  par  l'exercice  des  inc- 
lines vertus  iqui  vous  promettent  lei 
^fufFrages  &  i'admitation  de  la  pol^ 
^rtrité,  dédommagez-vous  du  trop 
»  pénible  emploi  de  régir  l'univers,  w 
Le  Mémoire  qui  fuit  a  pour  objet 
Xc  Domaine  antique  dci  Pifans  dant 
la  Coife,  extrait  du  l'eptième  volu- 
pic  des  EiTuis  de  l'Académie  de  Cot- 
lone,  &  de  la  DifTcrtation  italienne 
id'un  ProfelTeur  de  ITToiverfité  de 
yMi.  Tandis  que  tous  les  yeux  fonc 
^uvcrts  fur  Tiile  de  Corfc ,  fur  les 
iCxpédinons  militaires  di:(  troupes 
Irançoilcs,  fur  la  défenfe  gcnércufe 
^es  peuples  de  cette  iflc;  tandis 
fluc  les  Auteurs  s'cmptcfTcnt  de  nous 
donner  des  Mémoires  !ur  cette  na- 
^on  ,  &  que  les  Journaux  littéraires 
rapportent  des  extraits,  l'Auceur^ 
Dèç.Prtm.Vol.        liiii      ^m 
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a  cru  qu^il  n'écoic  pas  hors  de  pro^ 
pos  de  ^aire  connoicre  les  rcdierches 
Içavantes  d'un  Membre  de  l'Acadé- 
mie de  Cortone.  Ce  Corps  littéraire 
deftiné  à  l'étude  de  l'Antiquité  ^  donc 
le  Chef  eft  appelle  de  l'ancien  nom 
étrufque  Lucumoné  ^  a  éré  inftitué 
en  1716,  par  les  trois  frères  Vcnuti  » 
d'une  fiimîlle  très-noblcj  &  très- 
Mcienne ,  Se  dont  le  nom  eft  connd 
idans  la  République  des  Lettres  :  cette 
Académie  a  publié  jufqu'à  préfenc 
iept  volumes  de  DiflTertations  curieu- 
fes  fur  les  ufages  des  Anciens  »  leurs 
monumens,  &  principalement  lut 
les  antiquités  étrufqucs.  OrTeacamine 
dans  ce  Mémoire,  le  droit  que  Gré- 
goire VII  avoir  fur  la  Corfe  »  lorf- 
qu'il  en  fit  une  conccffion  aux  Pi« 
lans ,  qui  exercèrent  les  droits  de  fou- 
veraineté  jufqua  l'an  11 19;  mais 
qui  les  perdirent  peu-à-peu  vers  Tau 
X  300 ,  par  les  troubles  qui  agitèrent 
leur  république. 

Dans  une  DifTertation  fur  l'ori- 
gine des  Poftcs,  M.  d'Orbeflan  cxar- 
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I   mine  les  Portes  qui  «ifloicnt  ch« 

^Ks  anciens  peuples  &  furtouc   loiis 

^Bï    Empereurs    Romains  ;    lorfuiue 

^Kouis  XI  les  établir  en  France  ,  il  ne 

^Bt  que  réraSlir  les  vtredjr'u  de  Cliar- 

^■kmagnc  &  de  l'ancien  Empire. 

B^   Les  confidérations  fut   rhiAoire 

Àt  France  occupcur  2jo  pages  de  ce 

-volume  ;   On  y  trouve  un    labkaU 

■général  des  révolmions  &  d^s  cbaiH 

gemcns  notables  que  les  Gaules  ont 

éprouves  dans  les  divers  tcms ,  tant 

pat  rapport  aux  lolx  &  aux  mœurs, 

nquc  dans  ce  qui  concerne  la  RcU- 

^|îon,   &  la  forme  du  Gouverne- 

nenr.  Il  remonrc  jufqu'aux  tems  qui 

précédcrenr  la  conquête  de  Céfar, 

I  va  jufqu'à  la  iroiOcme  race.  Il 

j  traite  de  la  Chevalerie,  de  la  Ju- 

RÎfprud(.-nce,  delà  Servitude  ,  de  la 

"Guerre ,  6;  de  cous  les  grands  objets 

d'Hifloirc. 

Mais  comme  la  partie  de  la  Juiîf- 
'udcnce  ctoit  naturcllcmcnr  «  qui 
(devoit  intéicfTcr  le  plus  cet  habile 
^MagiHrai,  il  s'ca  cft  occupé  dftjii 

liitiii 
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deux  Içavantcs  DiiTcrrations  fur  !*<>« 
ffigioe  des  Parlemcns  de  France  ^  lues 
i  rAcadémie  de  Touloufe  en  1747 
8c  1 748.  Il  paroîc  par  ces  Diflcrta* 
tioos  que  (ous  la  première  race  ït% 
Parlemens  éroicnr  les  Aflfemblées  gé- 
nérales de  la  Nation  »  qu'elles  o*é- 
coienc  compolées  que  de  gens  qui 
s*y  rendoient  en  armes  s  vraifembla- 
•  blemenc  ce  n*étoit  que  les  Chefs  de 
CCS  Guerriers,  qui  »  ayant  tait  la  con- 
quête des  Gaules  »  en  étoicnt  refté 
.les  maîrres.  Sous  le  Maire  Pépin 
le  Bref»  les  Evêques  y  furent  admis; 
Les  Parlemens  «  depuis  cette  époque^ 
lurent  compofés  de  Seigneurs  ap<- 
pellés  Barons ,  (  la  première  des  a\i 
goités  connues  en  France  )  des  Evê- 
ques ,  des  Abbés ,  qui  étoient  eux« 
mêmes  Seigneurs  de  Fiefs»  &  qui 
par-là  participoient  à  la  dignité  des 
premiers.  Ces  Parlemens  furent  re* 
gardés  comme  \t&  Etats  Généraux 
de  là  Nation»  Sous  Philippe  le-6el 
le  Tiers*Etat  ayant  été  appelle  à  ces 
des  AiTemblées»  rcu(franchiile« 
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cnent  ayant  donné  lieu  à  un  change- 
ânenc  dans  l'Adminifl  ration  ,  les 
Communes,  qui  formoicnt  ce  Tîers- 
Erar ,  aflîftcrent  aux  Padenictn ,  qui , 
à  cette  époque,  furent  juftcmentnom- 
I  nés  Etats-Généraux  ,  car  1;<>  trois 
Drdres  y  éloienc  appelles  i  c'cfl  alors 

Ïue  l'on  érigea  les  Tiibunaiiic  de 
ullice, appelles  Parlanurtia  Curite\ 
ils  dévoient  rendre  la  jufticc  deux  t'ois 
l'année ,  &  vers  les  fêtes  les  plus  fo- 
lemnclles.  Bientôt  ces  Cours  de  Juf- 
Ltice,  rendues  lédentaires,  firent  ou- 
I  blier  &  les  anciens  P^rlemens  &  les 
Etats-Généraux ,  qui  ne  furent  plus 
"  nblés  que  très -rarement.  On 
rouvç  dans  l'hiftoire  plufieurs  mo- 
bumens  de  l'autorité  que  ces  Cours 
naquirent,  foit  par  la  connoillance 
[Ks  affaires  de  route  nature  qui  fu- 
_ieiit  portées  devant  elles,  foit  par 
l'ufagc  que  les  Rois  en  firent ,  en  s'ap- 
puyant  de  leurs  décifions.  L'Auteur 
examine    en   détail   comment  elles 

Etcompofées,  les  changcmcns 
fmvinicnt  futrout  lorlquc  1« 
I  iiiui) 
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Légiftes  en  relièrent  fe»is  en  pofl^^ 
jfioci ,  jufques  fous  François  Premier 
où  Ton  commença  et  vendre  lef 
Offices.  .   ^ 

•  Le  fécond  volume  contient  d*a« 
bord  des  DifTertations  fur  une  Idole 
égyptienne ,  fur  Utic  figure  de  TA-^ 
mour ,  fur  un  Priape  antrque  »  fui^ 
un  Autel  dédié  aux  Montagnes  \  de» 
éclairciffemens  fur  Suétone,  fur  Aa« 
ibnne,  fur  la  Philyre  des  Ancienl^ 
(treffe  formée  d'écorce  de  tilleul]^ 
qui  lui  donne  lieu  de  traduire  une 
Ode  d'Horace  en  vers  françoif  avec 
autant  de  préciHon  que  d  élégance* 
On  trouve  enfuire  une  DiScrta* 
tîofi  fur  Ange  Politien  , lun  des plu^ 
doftes  &  des  plus  élégans  Ecrivains: 
du  15*  fiècle.  Cet  homme  ilIùftreV 
que  Laurent  de  Médicis,  Protcdeur 
zélé  des  Lettres  &  des  Sciences,  coa- 
fidéroit  beaucoup ,  &  à  qui  il  accord» 
de  flatteufes  diftindions ,  a  été  foup- 
çonné  d'avoir  donné  dans  le  vice,  & 
même  dans  l'excès  de  la  débauche^ 
On  affure  qu'il  ïxii  la  vîftimc  d'une 
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nion  auin  force  que  criminelle  ,  0C 
u'clle  hàra  la  Hn  de  lc5  jours.  M. 
OtbïlTan  le  julliËc  de  cette  accufa- 
ion  -,  il  faic  voir  qu'elle  n'a  pris  ii 
:c  &  fon  origine  que  dan*  le» 
ions  des  ennemis  de  la  mujfon 
|e  Médicis,  &  dans  des  équivoquei 
uxquclles  des  éloges  mérités  ont 
bnné  lieu  après  fa  mon.  Ccite  Dit- 
Btration  tînic  pat  la  rraduAion  de 
!Elégie  des  Violcrtcs  pat  cet  Au- 
:ur,  que  M.  d'Orbefîan  a  miTeeii 
rrs  français.  On  trouve  cnfuite 
iirlques  Difcours  académiques  » 
lutlqucs  Pièces  de  vers,  &  futcoat 
!cs  DifcQurs  de  Rentiée^  prononcés 
br  les  hauts  (îéges  au  Parlement  àz 
Touloufc ,  l'un  fur  la  Prudence , 
'autre  fur  la  Juftîcc  ,  le  itoifièi 
Tur  l'obfervation  des  Le 
Difcours  fur  la  Sa^efle.  -.^ 

Dans  un  Eflài  liir  les  Teneurs  pi^ 
niques,  l'Auteur  fait  voir  que  ce 
nom  vient  du  Dieu  Pan ,  auquel  on 
Btttibuoir  la  caufe  des  confternations 
Xubites.  L'Auteut  cite  les  exemples 


nce. 


fe  pins  ËHBaix  des  Terrcors  pani « 
dans  nùlioixc  i  ti  Eût  voir  que 


inTOQfsnLC  31  cnimibuc  aoranc  qae  la 
iiMiriJdI&.   Cor  Cbctei  de  Terreurs» 
die  M»  de  Bitifi^a  ,  ne  vicnnenc  pas 
mQÎmr  de  Li  mauvaiiê  éducacioD  cjne 
de  rigoocance  des  objets" qui  nous 
omamnent  ;  le  foin  de  aoc^  con* 
fianraQon  onalcîplte    les    fujets    de 
daînte;  &  L'imafptxiad<ni  les  grof^ 
fit  ;  les  fauâcs  apparences  de  ces  ob- 
iers apper^us  uenucuc  encore  a  1  c* 
loîgneiuènL  de  nos  jobl  »  à  la  di£- 
cance  plus  ou  mou»  grande  de  ces 
WÊimes  obiers  <jttt  les  étend  oa  les 
Amtmie  dans  les  ténuités  de  la  nuit* 
Jl^.  mat.  i.  KL 

oL  de  Chabaooo  avoir  avancé 
que  f  Ouvrage  par&lc  8c  fini  des 
Geo^qoes  de  Virgile  ^  dont  on 
rendroic  lictérakment  les  mots  &  les 
tours,  ne  pre(cnteroit  dans  notre 
langoe  qtt*on  tout  bizare ,  infipide 
te  mooftrueux  ;  cependant  M.  d  Or- 
belian  a  penft  qu'on  pourroit  (è 
pezmetne  en  profc  un  cflai  de  tri^ 


Z>ittmhc  i-So*  1409 
Juâion  cxaâc  &  littérale  de  oucl- 
oucs  morceaux  de  cet  excellent  roc- 
tic  &  qu'il  eût  été  plus  utile  de  le  len- 
Itc  en  entier  de  cette  manière ,  com- 
nc  l'avoit  fait  l'Abbé  Dc'itonraincs , 
puifque  cet  Ouvrage  du  genre  didac- 
liquc  cft  rempli  de  préceptes  dont  on 

K ut  tirer  des  avantages,  encore  que 
procédés  aycnt  changé  en  quei- 
inuc  forte  ,  les  leçons  qu'il  renferme 
Ibe  pouvant  trop  être  mifes  à  la  por- 
jtéc  de  tout  le  monde. 
-  Ce  volume  cft  terminé  par  la  tra- 
Juâion  d'une  Diflcrtation  latine  fut 
la  végétation,  par  M.  Beguîllet  ; 
i'Acadcmic  de  Dijon  à  qui  clic  a  été 
dédiée  l'a  confignèe  dans  fes  legîf- 
trcs ,  &  nous  l'avons  annoncée  dans 
le  tcms  qu'elle  a  paru  >  ainli  que  lc« 
autres  Ouvrages  du  même  Àureiu 
fut  la  Phyfîque  ,  l'Economie  politi- 
[ue  &  l'Hiftoirc  ,  &  furtout  foti 
■and  Traité  du  la  Mouture  par  éco- 
lomic,  qui,  quoique  imprimé  pat 
jrdre  du  Gouvernement,  n'eft  pas 
iflcz  lépandu  pour  pouvoii  Être 
lii  iiv 
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utile.  Cette  DifTertation ,  remarqua* 
ble'  par  la  latinité  ^  fiit  mife  eh  fran* 
Çois  peu  de  tems  après  qu'elle  eûlB 

Î»ara,  par  M.  Beguillet,  frère  de 
•Auteur,  &  M.  d'Orbcffan  l'a 
adoptée  pour  Tutilité  &  le  plaifîr  de 
tous  les  Cultivateurs  ^  elle  eft  enri- 
chie de  notes  incéreflântes ,  qui ,  fans 
s'écarter  de  l'original ,  commentent 
le  texte  &  le  rendent  applicable  à 
l'agriculture  de  la  Gaicogne  ;  le 
Traduâeur  s'eft  feulement  permis 
Une  feule  critique  fur  les  greniers  pu« 
blics,  n'étant  pas  enthoufiailç  fut 
cet  objet  de  prévoyance  politique  ^ 
qu'il  ne  trouve  ni  praticable  ni  né* 
ceflàire  dans  une  grande  adminiftra*^ 
tion  ;  la  place  que  M.  le  Président 
d'Orbeflfan  a  bien  roula  affigner  à 
cette  Traduâion  dans  fes^Mêlanges^ 

{)rouve  qu'il  l'a  trouvée  digne  de 
'hommage  qu'en  avoir  fait  M  Be* 
guillet  le  jeune  à  NL  Seguier ,  fça* 
vant  Antiquaire  &  Phyficien  de  Nif- 
mes  dont  la  réputation  a  été  longw 
tcms  unie  à  celle  dt  niltiftxe  MadFoi 


•vecqui  il  tr^viUioit  aumfbis  i 

y^lîC.:..    ...•-■      •■  .-  ■.,.■;.:-'::.  '  ! 

~s:ii.-Cetoit.iL:àtSiet  qn'^ inoâvhic 
.  ibùvent  (k;.BosifnMri{icos  floignéct 
,  ^  CXS  piodu&tons  qai  fomiioiineBr 
.  ma.  ÂCidémetida  |9ibviBce;:  tpaû 
celfe:tie;Tatilo«ife'fediftii^;  jpumi 
foucMilés  uKior^  ^M.^iQ(^(rfHti 
««biienbu6  rà  fou  éditfMS  ioif  aàb 
.  Mitfntqtie.pitfbriliAiiènb,  juf^r.'t 
,-  '^£xtrauiii-ifL'Jtia.Laiàb^'jy< 

JijLL.^T.t  ON.  dt  U^iUf^ht^n^ 

a  ^JPi^  il  i-f-pa^d-èàtta.^  eu  tuHèn 
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)r  mbvr  dam > 'ob  vgrând  àétaititt 
phénomènes  obfervâ  le  8  Aoâc  1779 
wdïca  id^m  nsoEikvàe^  qrm  d6ai* 
iMnça  la 'gf amie  éreptioii' }iifqii*«à 
iendeoiâtnt.à  ^pareille-iieiife^  (Jetce 
én^ion  cft-  la  1 1^-  donc  on  aie  ané^ 
■aosiç  i  eUs  à  été  rblir  des  plus  ccm« 
blèt/<itûly.Ààr^iiiais:cu^  fans  ei| 
ttwcpmt  «icnieicêU»  dont  paclc  Pline 
le  jeune  ,  ^j^Lfeipénr  (on  onclct  tt 
oai[enlèv€lit  tel  villes  d*Hcrcolanum^ 
de  Scabia  &  de  Recina*  On  com<i> 
fi\eflça'.crBpMre6vbir  dans  tes-der* 
Aiers  ^youc94<ls*nmk  de^  JhittieeNft'7179 
les  leti'Qsdiiuàes  de  fl^me^-^^sk 
iaeés  x]uidrqfldtoiént|nr«ltt>fimnneddi» 
câiies  le  vtndiéck  tf  1  Api^  rfani(idoii 
devine  plus  fone  ;  eiftvofôitiur. jet 
de  feu  très*clair  qui  s'élevoic  d'eavi* 
ibalÀbô  uACtSf  d'an  tAoovemen^ 
cbnsôiii-  JCiqatdttre^  piès  :de  40  jni- 
nutési:£à  At^âècC'itm9€ntDU  ImHot^ 
tnËm  leraaoavebiem  dèekves^  elle 
faiiliiloît  coinnielaî'leignée  d*im 
botàsnc  robuftéj  iBcfêliott  fe  pmire 
par  une  coifrbnièf  iHÉaboii^iie  dani 
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uofîiés  des  vallons  tortueux 
narcDt  le  Vifuve  de  la  chaîna 
èe  ic  efcarpée  des  montagaeS 
Dtaroni,  de'  Somma  &  da 
DO.  Le  vent  alla  difpeTlêtles 
•  légères  fur  le  graiia  chemin 
rme.  Le  7  Août  à  onze  heures 
c  le  phinomène  icparuc  Um 
bouillonneoicRC  Icnfîble ,  da 
pour  la  ville  de  Napl-si  mais 
i  de'  cette  erpèce  de  fontaine 
ue,  OD  vit  des  jets  lèpités 
iir  coup  ,  d'une  abondance  fie 
;Uvation  encore  plus  connd£- 
Cette  éruption  envelopée  Sc 
ée  pat  la  fumée  fie  le*  vapeurs 
bibît  à  CCS  aurores  boréales 
[dent  des  rayons  coup  fur  coup. 


mais  un  mouvement  ccnriD 
des  fignes  efitayans  dfi  deft] 
on  vit  une  gerbe  hériffée  < 
tueufe  qui  s'éievoit  à  la 
d'une  fois  &  demie  celle  de 
tagne,  ccft-à-dire  d'envir 
loifes»  &  alla  dévafter  1 
d'Octaiano.  On  évalue  la 
deux  cent  mille  ducats  :  j 
vaut  4  liv.  ^  f.)  heureufe 
babitans ,  avertis  par  le  fi 
deux  nuits  piéccdentes  j)  S'é^ 
tirés  comme  du  ttms  de  P 
jravages  euilent  été  bien  pli 
dérables  C\  la  boucbe  du  v< 
été  inclinée  du  coté  du  mi< 
d&  rêtre  vers  le  nord  ,  &  q 
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iaiontagnc  ,  Se  mcme  à  f^oggia  qui 
en  cfl  à  plus  de  vingt  lieues. 

Cette  pluie  de  fable  Si  de  pouf- 
fièrc  éroic  d'abord  dirigée  pac  un 
Tcnt  de  fud  eft  du  côté  de  la  ville  de 
tapies  ;  des  globes  d,-  fumée  répan- 
. Soient  une  épaifTe  obfcurité  julqu'aii 
^Scbct,  perire  livièrc  qui  eÀ  auprès 
'de  Naplcs.  La  puanreur  du  bicume 
■étoit  déjà  infupportable  dans  les 
■quartiers  du  Môle  Se  de  Sainte  Lucie. 
'Un  brouillaid  fonibre  avoit  cnvc* 
'loppé  la  partie  bafli?  de  h  ville  dc*- 
^puis  les  Cannes  jufqu'à  la  Vicairic  , 
'Ce  l'on  fe  croyoic  menace  d'un  em- 
'biâfenient  général.  La  confulion 
■eommençoit  à  fe  répandre  parmi  le 
peuple  )  &  ceux  qui  efpéroient  pro- 
fiter du  défordte  s'occupoicnt  à  i'aug- 
'mcnter;  mais  un  vent  du  lud  oucft 
^ui  furvint  heureufement ,  tranfpocta 
CCS  colonnes  menaçantes  du  côté  où 
'la  bouche  du  volcan  étoic  pointée. 
Le  tumulte  duroit  encore;  mai*  la 
vigilance  du  Prince  de  Jaci  Se  le 
.sèlc  du  Pète  ftocb  patviniem  à  cair: 
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met  le  tamulce  ;  &  le  Roi  de  Nsk 

i>les  R*a  rien  épargné  pour  foulaget . 
é»  malheureux  qui  (t  réfugioienc  i 
Naples.  " 

'  Les  jours  fuivans  la  montagne  eut 
encore  des  explorons  accompagnées 
de  mugiflèmens  &  de  &couuqs  plus 
>  violentes  dans  les  campagnes  %  mais 
elles  fe  terminèrent  le  xi  par  une  pe- 
tite lave ,  la  ieule  qui  aîc.fuivi  cette 
longue  &  terrible  éruption.  Tous 
ceux  qui  avoient  abandonné  leurs 
maifons  y  revinrent  5  &  TEvéque  dç 
JWola^  M.Lopez»  reçut  des  remerr 
cimens  du  tHc  qu'il  avoit  témoigné 
pour  le  (bulagement  de  fes  malbefir 
xéux  Diocéfains.  A  l'égard  des  ma- 
tières quexefte  éruption  a  produites^ 
M.  Torcîa  annonce  que  M.  deBottis»/ 
Natnralifte  ,  &  M.  de  la  Vega»  In- 
génieur >  s'occupent  à  faire  ies  re- 
cheriches  les  blus  détaillées  fur  cette 
éruption  &  fur  fes  produits* 

On  trouve  dam  le  Livre  jit  M« 
T.  environ  cent  pages  dénotes  pour 
donnex  plus  de  Mt9^\  la  tdatioa 
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Wlcj-mcme  qui  n'a  que  vingt  pages. 
Il  rapporte  d'aboid  une  Lettic  afTez 
étendue  du  Père  de  la  Totre ,  quî 
avoit  décrit  les  vingt-huit  premiètes 
éruptions  dans  fon  hillôirc  du  Vétuve 
imprimée  en  177O,  &  traduite  en 
firançois  en  1 77 1 .  Il  obfcrve  que  de- 
puis  ce  tcms-li  il  j  eut  une  éruption 
en  1 771  le  9  Mai ,  où  il  s'ouvrir  trois 
bouches  du  côté  de  Refîna.  Le  tor- 
rent de  laves  ftiivit  le  même  chemin 
que  celui  de  1 767.  Le  foir  du  même 
jour  la  cime  du  Véfuve  lança  àzi 

Î lierres  enflammées  qui ,  retombant 
ur  le  bord ,  faifoienr  paroître  la 
montagne  toute  en  feu  ;  c'cft  ce  qu'il 
appelle  la  2j'  éruption;  celle  de 
?  eft  la  ^o^.   Comme  dai 
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OD  pouvoir  aller  de  plein*pie<l  jufL 
^u'a  la  petite  hauteur  dont  nous  ve- 
nons de  parier.  Cette  lave  s  etoit  éle- 
vée du  fond  du  goufPre  qui  a  environ 
^oo  pieds  de  profondeur ,  &  n*avoic 
laide  qu'une  ouverture  par  laquelle 
on  pouvoir  voir  facilenKQt  le  fea 
qui  etoit  au  fend  de  la  fournaife  ; 
xxX  étoit  encore  Kétat  de  la  moacagnc 
au  mois  de  Mai  1778.    .      . 

Le  P.  de  la  Torre  ayant  cdqfipc4 
le  rems  que  les  grolTes  pierres ,  lan«» 
cées  en  1779  9  employ oient  î  de£- 
cendre  jufques  lar  le  Dord  de  la  mon-* 
tagnet  trouve  quVUcs  s*éle voient  \ 
plus  de  I  xoo  pieds.  Il  ajoute  qu*en 
1767  il  avoir  mefuré  la  hauteur  da 
la  montagne  par  le  moyen  du  baro« 
mètre  y  &  par  des  mefures  aâ:uelles  ^ 
&  l'avoit  trouvée  de  1 677  pieds  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer;  mais 
M.  deSauflure»  en  1772  9  Ta  trouvé 
de  3660,  &  M.  le  Chavalier  Shuck* 
burgh  56  pieds  de  plus ,  par  des  ob- 
fcrvations  très-exaâes.  La  hauteur 
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de  l'Etna  ed  de  10954  pieds ,  cjui 
fontiyi'^toi(cs.PkUofopkicalTran' 
avions ,  lyyy.  p-  6^S. 

M.  Torcia  rapporte  enluitc  dei 
lettres  de  difFércns  endroits  du  Royale 
me  deNaplcs,  où  l'on  voit  ce  c]uî 
a  écé  appCT^u  2.  Ai.  grandes  diUanccs  ; 
&  il  termine  fon  Ouvrage  par  une 
£gure  où  eft  reptéfcnté  le  moment 
de  la  plus  violente  éruption  ;  nout 
et)  avons  vu  une  autre  plus  grands 
Ëtire  par  Louis  Boilvi  Graveur  de 
S.  M.  Sicilienne,  &  elles  fc  reffem- 
blent  afTcz. 

On  trouve  aufïî  un  dérail  de  cette 
éiuption  du  Véruve  par  M.  Duclia» 
Boy  l'aîné  ,  Dodifur  en  Médecine 
&  Médecin  de  la  Cour  de  Naples  , 
dans  le  Journal  de  Phyiîijue  du  moiï 
de  Juillet  1780.  L'Auteur  y  raconta 
la  principale  éruption  un  peu  diffé- 
remment. 

Le  8  Aoîlt  1779,  vers  les  9  heures 
&  demi  ,  le  vent  était  un  peu  re- 
tourné au  fud-fud-oueft  fur  la  hau- 
teur ,  tandis  que  l'air  çtoit  immobilo 
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&  tranquille  dans  la  plaine  &  même 
jufqu'à  la^hauteur  du  Salvatorc.  On 
entendit  alors  une  explofion.  tetri« 
ble,  incomparablement  plus  forre 
q[ue  lie  pourroient  la  faire  les  plus 
grofies  pièces  d'artillerie.  Tout-à* 
coup  il  s*élança  dans  l'air  une  fu* 
mée  épaiiTe  &  noire  «  qui  portoic . 
probablement  avec  elle  quelques  por* 
tions  du  bord  du  crater  \  car  au  ktx 
qui  la  fuivit  immédiatement  on  dé« 
couvrit  que  la  bouche  s'étoit  ou- 
vene  bien  davantage  9  quoiqu'elle 
fût  dé)à  très-grande.  La  colonne  s'é« 
leva  en  peiM' inftans  à  une  hauteur 
étonnante ,  &  (i  confidérable ,  qu'elle 
parut  à  la  plupart  des.  fpedateurs 
avoir  trois  fois  la  hauteur  de  toute 
la  montagne  9  c'eft  •  à-  dire  plus  de 
^ooô  pieds  ;  d'autres  l'ont  jugée 
beaucoup  plus  haute  ;  ils  fe  fondent 
t\xt  ce  qu'on  a  compté  de  26  à  18. 
pulfations  d'artères,  pendant  le 
tems  qu'une  des  groflès  pierres  met- 
toit  à  remonter  de  fa  partie  la  plus 
élevée  dans  la  plaine  des  Cancaroni 
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{(ir  laquelle  polc  le  cône  de  U  mofi 
tagne.  I 

La  mafTc  de  fumée  avoir  fa  pnM 
cipale  dircftion  fut  Somma  &  X 
Octaiano  ;  mais  elle  étoJt  lî  large  8c 
lî  élevée  qu'elle  paroiiTait  couvrir 
Napics,  qui  cti  eft  éloigné  d'environ 
Il  milles  ou  ^  licucs.  Ceux  qui  te 
virent  des  côtes  oppofés  crurent  éga- 
lement qu'cil;  mcnaçoit  leur  tétc; 
fnforrc  que  dans  tous  les  environs 
du  Véfuvc  &  alT!i.z  loin  ,  on  s'atccn- 
doic  dette  à  tout  moment  enfi-vcli 
fous  une  pluie  de  cendres  &  de 
pierres  ;  certe  maflc  de  fumée  ,  tan- 
tôt plus  écrafée ,  tantôt  plus  réttécîe , 
Erélencoit  dans  tous  les  fensdes  tour- 
illons ,  dont  lei>  uns  plus  ou  moins 
éclairés ,  tant  par  le  reflet  que  par 
les  éclairs  qui  en  parroienc  de  tous  les 
côtés,  fe  mêlant  à  ceux  qui  ne  l'c- 
toienc  point ,  forruoient  un  fpeâaclc 
plus  ou  moins  éclatant ,  mais  d'un 
genre  fingulîer,  toujours  varié  6c 
toujours  imporanc. 
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•  hà,  colonne  de  feu  fcoit  alors  fi 
confidénble  &  fi  large  >  qu'on  eue 
ilic  <]ue  la  terre  vomilloîr  une  partie 
de  fcs  entrailles  embralecs»  Cerma* 
tières  qui  retomboient  tout  autour 
en  forme  de  pluie  ,  en  augmentoienc 
fingulièrement  le  volume  &  rédat^ 
La  mer  même  ^  réfléchillanc  le  feu 
très  au  lom ,  paroiflbit  un  vrai  gouf^ 
fire  ;  c'étoit  l'enfer  à  découvert;  La 
lumière  croit  fi  vive  qu'on  pouyo^t 
lire  de  Naples  même  toutes  forcél 
de  caraâères.  Des  éclairs  comme 
ceux  du  tonnerre  coupoient  de  tous 
côtés  &  dans  tous  les  fens  la  maflc 
4e  tumée  &  la  colonne  de  feu.  On 
auroit  dit  qu'ils  parrotent  du  fein 
de  la  terre  &  du  haut  des  airs  :  c'é« 
foit  une  nuée  d'où  tomboit  une  pluie 
de  feu ,  avec  des  pierres  grolfcs  com- 
me des  tonneaux. 

.   Cette  relation  de  M*  Duchanoy 

mérite  d'être  comparée  avec  celle  de 

M.  Torcia  par  ceux  qui  veulent  fi: 

:c  une  idée  diftinâe  de  ces  tendb- 


jyicemhre  178©.  Ï4IJ 
tes  explolîons;  mais  nous  en  avons 
nïl  alTvz  pour  fatisfairc  la  curiolicé 
de  Ctiix  qui  ne  peuvent  recourir  aux 
fourccs  que  nous  venons  d'indiquer, 
p   [  Extrait  dt  M,  de  la  Lande.  J 


I  LOSOPH  IC  A  L    Ttanfac- 
'ùonsforthtytaT,  lyy^.  London- 

ES    Mémoires    de   la    Société 

^  RoyaIcdeLoii(ircï,pour  1779, 

:  nous  font  pas  encore  parvenus, 

Hts  on  nous  a  communiqué   une 

Is  pièces  qui  y  font  comprifcs ,  qui 

ïtc  imprimée  féparénicnt  comme 

bfïcurs  autres ,    &  qui  mérite  que 

ïous  la  falîîons  cotinoître.  C'cft  une 

explication  donnée  par  M.  Tnjjen- 

hôulz,  Médecin  de  Vienne,  pourl'é* 

Icûrophore  perpétuel  de  M.  Voira, 

donc  tous   les  Pliy^ciens  font  ufage 

aûuellcmcnc.  Ce  fut  lc4  Juin  1778, 

qu'il  tut  chargé  par  la  Société  Royale 

ae  ce  qu'on  appelle  la   leâure  de 

.£'çft-4:dite,  de  lire  une  Di(- 
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icrtation  en  conféquence  de  la>foiv» 
dacion  de  feu  M.  Baker.  Cf  Mé- 
moire de  M.  Ingenhoufz  contiens 
queJquts  expériences  éleâriques  pour 
.  montrer  que  l'élcé^rophore  perpétuel 
peut  être  regardé  comme  une  fuite 
de  la  théorie  généralement  reçue  du 
Doâcur  Francklin  fur  Téledricitè 
pofitive  &  négative.  Cet  inftrumenc 
éleârioue  eft  compofe  de  deux  pièr 
CCS  différentes,  fçavoir,  '  i-®.  d'un 
corps  métallique  de  forme  platte  > 
garni  d'une  anîe  ifolée ,  de  verre  oa 
de  refîne,  ou  de  foye ,  pour  le  lever: 
1^.  d'une  matière  platte  non  con* 
duârîce  comme  de  refine,  fur  la« 
quelle  le  corps  métallique  eft  place* 
Cette  machine  inventée  par  M, 
Voira ,  fçavant  Citoyen  de  Côme  , 
eil  certainement  une  acquifition  im« 
pprtante  pour  l'éledricité.  Une  fois 
mïfe  en  ufagc  ,  elle  eft  long-tcms  en 
état  de  fournir  une  éleôticitc  fuffi- 
'fanre  pour  routes  les  expériences  qui 
^ne  demandent  pas  une  grande  force; 
elle  a  Tavantage  de  n*être  point 

wjcrte 
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l'humidité  de  l'air,  comme 
ines  communes ,  relies  que 
i  de  verre ,  ou  les  cylindres. 
:c  facilement  en  aiàion  par 
ion  légère  faite  avec  une 
be,  un  morceau  de  cuir, 
.  ttide  de  lièvre  >  de  chat  oti 
juVntre  animal.  Il  cft  ai(é 
itte  avec  mtc  machine  une 
6  ou  négative  ou  positive. 
C  encore  prefque  en  tout 
iinir  telle  force  de  i'élcc- 
il'on  délire  ,--&  même  à  un 
que  le  corps  métallique  ne 
is  contenir  tout  le  fluide 
e  qui  lui  c(V  communiqué, 
:  en  dehors  de  chaque  côté. 
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gâteau   redneux.   (  Pourvu    que   tê 
pièce  de  métal  foie  moindre  en  cir- 
conférence  que  le  gâteau  refineux  , 
&  qu'il  n'y  ait  point  de  communi- 
cation métallique  entre  la  pièce  de 
métal  9  &  le  métal  fur  lequel  le  ga-  : 
tcau  eftfixé.)  Si  Ton  touche  du.dpigc. 
le  crochet  de  la  phiole  ainfi  placéej^ 
&  qu'on  l'enlève  en  la  tenant  par  le 
crochet >  on  trouve  que  la  force  de. 
l'éleârophore  eft  viublcQieat  âug-> 
mcntéc. 

M.  le  Dodcur  Klinkoch ,  Pro^ 
fe0eut  à  Prague ,  a  trouvé  qu'on  aug« 
mentoit  encore  plus  la  force  élec* 
crique  en  tranfporrant  alternative* 
ment  la  pièce  de  métal  d'un  gâteau, 
refineux  à  un  autre  &  la  touchant 
après  qu'on  Ta  placée  (ur  le  gâteau* 
L'Auteur  obferve  que  le  P»  Becaria 
de  Turin  i  l'un  des  Physiciens  qut 
ont  le  pli^  avancé  la  fdence  de  Té»- 
leâricité ,  avoit  déjà  dotiÀé  dans  fbn 
EUSricitas  vindcx ,  une  manière  de 
produire  une  électricité  pxBfque  per- 
pétuelle ,  mais  les  Ouvrages  du  P.. 
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Becaria  font  peu  connus.  M.  de  TOr 
&  M.  cl*£:icnnc  en  ont  fait  une  tra- 
duâionen  trois  voîumes  //î-4^.  & 
irferoit  à  ibuhaiter  qu'elle  fur  ren- 
due, publique.  Au  refte»  la  mcihode 
de  M.  Volta  eft  encore  plus  fimple 
&  plus  commode  que  celle  du  P. 
Bcçaria. 

-  On  a  cru  que  Téleârophore  de 
M«  Voira  ne  pouvoir  s'expliquer  par 
la'théorie  générale  de  M.  Francklin  , 
^adoptée  aujourd'hui  par  tous  Ifs 
Pbyiîciens,  mais  M.  Ingenhoufz  fait 
voit  quelle  s'y  accorde  parfaite- 
ment. Pour  cela.,  il  établit  pluHeiirs 
priucipes  d'après  la  théorie  &  Texpé- 
ricntc ,  i  *.  le  fluide  élcâtriquc  exifte 
dan$  toutes  les  fubftances  en  une  cet* 
Caime  quantité  qui  leur  eft  naturelle  : 
7?.  le  Huide  éledrique  fc  repoufTe  lui- 
même,  c'eft- à-dire,  chaque  particule 
du  fluide  éleârique  tend  à  s'éloigner 
d'une  autre  particule  du  même 
fluide. 

3^  L'état  de   l'éleàricité    d'un 
corps  eft  ce  en  quoi  il  a  acquis  plus  de 

Kkkkkij 
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fluide  éleftriquc  que  les  corps  voî* 
fins ,  ou  en  quoi  il  a  moins  de  ce 
fluide  que  les  corps  qui  l'environ- 
nent :  4^.  dans  le  premier  cas^  le 
fluide  éledrique  tend  à  fe  répandre 
à  travers  tous  les  corps  qui  ravol«> 
fînenty  &  qui  de  leur  nature  font 
{ufeeptibles  de  le  recevoir.  Dans  le 
fécond  cas  le  fluide  éle^rique  de 
tous  les  corps  qui  renvironhenc  ^ 
(  trpuvsint  une  moindre  ré(iftance 
vers  un  corps  négacivemeiit  éleârifé» 
ou  qui  a  perdu  une  partiç  de  fa  do(ç 
naturelle  d'éle(5tricicé  ^  s'éls^nce  vers 
ce  corps  ^\x  travers  duquçl  il  tend  à 
fc  répandre  &  par  là  à  fe  mettre  ea 
équilibre* 

f  ^.  Le  fluide  éledrique  eft  ordî* 
nairenient  dansTinaâion  parce  que  « 
tous  les  autres  corps  en*  ayant  leur 
portion  naturelle  èç  fllHiraQte  ^  tout 
eft  en  équilibre 

6^.  Tous  les  corps  quelconques 
font  fucceptibles  d'eleâricité  pofi** 
tivc  &  négative,  &  les  corps  con* 
jduâeurs^  (comme les  métaux)  %*'ùs 
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font  ifolés,  s'clcdrifent  par  frotte-» 
ment  aufli  bien  que  les  corps  non 
conduâeurs>  (le  verre  ou  les  reHneux  ) 
8c,  ceux -ci  femblent  acquérir  plus 
difficilement  l'état  d  eledtricité  Se  le 
confexver  plus  long-rems.  Lc<»  corps 
xcfineiix  la  retiennent  d'une  manière 
eitcore  plus  tenace  que  le  verre.  Un 
corps  refineux ,  quoique  touché,  re- 
tient toujours  une  grande  partie  de 
foû  éleAricité. 

7^.  Un  corps  condudeur  ifolé, 
étant  placé  dans  la  fphère  d'adivité 
d*un  corps  ,  ou  conduâeur  ou  non 
conduâcur ,  acquiert  dans  la  partie 
la  plus  proche  une  éleâricité  con« 
traite ,  tandis  que  Tautre  extrémité 
prend  l'éleâricité  de  même  efpêce  ; 
thais  (î  tous  les  deux  font  des  corps 
conduâeurs  j  il  fe  communique  une 
élçâricité  de  même  efpcce;  feule- 
ment dans  le  cas  du  contaâ*  Il  paroîfc 
que  le  Suide  accumulé  (ur  un  corps'^ 
repoufTe  celui  qui  eft  contenu  dans 
les  corps  voiHns ,  de  manière  à  eau- 
fer  d«U2S  la  partie  la  plus  proche  une 

Kkkkkiij 
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difette  de  fluide ,  jufqu'à  ce  que  Tac- 
cumulation  foie  aflez  grande  pour 
s'ouvrir  un  paifage.  Si  le  fluide  élec- 
trique eft  poufle  fur  la  (lirface  d'un 
carreau  de  verre  couvert  de  métal 
des  deux  côtés ,  il  fait  fortir  le  fluide 
élcârique  de  laurre  furface;  to%\% 
quatid  il  eft  aflfez  accumulé ,  il  s'oo* 
vre  un  chemin  à  travers  la  fubftancc 
du  verre. 

UAuteur  établit  furcout  cette  qua* 
'lire  particulière  des  corps  non  coi>- 
duâcurs  ou  idioéleâriques^  par  la- 
quelle ils  reçoivent  &  communi- 
quent avec  difficulté  chaque  étac 
d  éledricité;  &  il  le  prouve  par  des 
expériences  ;  il  compare  cette  ijualiti^ 
à  nncrtie  de  la  matière  qui  réfifte 
au  changement  d*ctat ,  foit  de  mou- 
*vement ,  foit  de  repos. 

Une  lame  de  métal  étant  placéç 
fur  le  gâteau  rciineux*  d'un  éleâro- 
phore  auquel  on  a  appliqué  une  élec- 
tricité pofitive,  le  fluide  furabon- 
dant  du  gâteau  repoude  le  fluide 
élcârique  de  la  lame  de  métal  à  ioa 
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lité  la  plus  éloignée,  &  y  pro- 
inc  accumulation  de  ce  fluide  , 
excite  une  éleâricitc  polîiive, 
IDC  qu'il  en  produit  une  néga- 

Wfur&ce  qai  eft  en  contai 
le  gâiean, 

dans  cet  état ,  un  corps  con- 
ur  eft  mis  en  contaâ  avec  la 
ic  de  métal ,  ou  dans  une  A\Ç- 

convenable ,  il  en  leçoic  une 
ille  -qui  eft  le  fluide  élctîlTiqne 
lame  de  métal  prclTée  fur  i'ex- 
té  du  métal  parla  force  répuU 
ju  fluide  éie^rique  {uralion- 
du  giteau. 

la  lame  de  métal  eft  touchée  au 
où  elle  eft  réellement  dans  un 
négatif,    elle    comniuiiiqiit 
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Buide  élcârique  qui  y  ctoit   cotn- 
^  primée  devient  dans  un  état  néga- 
tif; mais  la  puiflànce  répulfive  du 
fluide   éleârique  du  gâteau  conti* 
,  nuant  d^agir  fur  la  lame  de  métal  » 
xcpoulTe  ce  qui   refte  en  elle  vers 
i'extfémité  la  plus  éloignée ,  de  ma- 
nière à  produire  le  même  état  au*elle 
avoit  avant  d*être  mife  fur  le  gâteau  » 
enforte  que  Tétat  négatif  dans  le- 
quel  elle  eft  réellement ,    ne  peut 
s'appercevoir  que  lorfque  ce  métal 
eft  mis   hors   de  l'aâion  compri- 
mante de  ratnoofpbèrc  du  gâteau; 
&  alors  la  lame  de    métal   étant 
retirée  du  gâteau  par  une  foyc  ou 
une  anfe  ifolée^   on  voit  évidem- 
ment qu'elle  a  perdu   une  portioa 
naturelle   de  fluide  éleârique,  ou 
en  d'autres  termes ,  qu'elle  eft  élec- 
trilée  négativement  ;  le  gâteau  xe- 
iineux    confervant    d'une    manière 
plus  tenace  que  le  métal  l'état  d'é- 
leébricité  qu'il  avoir  acquis. 

Si  le  gâteau  re(îneux  eft  mis  dans 
un  état  d'éleâricité  négative^  foit 
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par  le  frottement  d'une  main  Icclie  , 
d'un  morceau  de  cuir  ou  d'une  peau 
rude  ,  foie  en  y  faifant  glifler  la  par- 
tie de  la  phiole  qui  ferc  à  le  char- 

^  ger^ou  par  d'autres  moyens!,  le  con- 
traire dojt  arriver ,  c'cft-à-dire  ,  le 
fluide  éleârique  de  Ja  lame  de  mé- 
tal trouvant  une  efpèce  de  vide  fur 
le  gâteau  refineux ,  fe  précipite  fur 
lui  Se  laiffe  ainH  fon  extrémité  op- 
'pofte  dans  un  état  négatif. 

Un  corps   conduâeur   ayant    (a 
quantité  naturelle  de  fluide  éleâri- 

'-  que  9  &  étant  mis  près  de  Ja  lame  de 
piécaly  lui  donne  une  étincelle  que 
tetient  la  lame  de  métal  comme  une 
quantité  additionnelle.  Si  la  lame 
dé  métal  eft  féparée  enfuite  du  gâ« 

^  teau  9  elle  doit  retenir  cette  quan* 

'  tiré  additionnelle ,  qu'elle  a  reçue 
du  corps  approchant ,  parce  que  le 
gâteau  refîneux  confeivant  de  fa  na- 
ture 9  d'une  manière  plus  tenace 
que  le  métal ,  l'état  de  réledricité 
qu'elle  a  acquifc ,  demeure  à-peu- 
ptès  dans  le  même  état  qu'il  étoic 

Kkkkks 
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Bvanc  que  la  lame  de  métal  fut  pla* 
céc  fur  la  refine  ;  mais  la  Urne  de 
métal  ayant  acquis  une  qualité  ad- 
ditionnelle,  iorfqu*cllc  étoit  placée 
fur  le  gâteau  ,  a  le  deflfus  avec  cette 
quantité,  &  dès  lors  doit  revenir 
du  gâteau  dans  un  état  poiitif.  Ceft 
ainu  que  Ton  peut  concevoir  le  phé- 
fiamène  fingulicr  de  la  durée  de  Té^ 
leâridté  dans  Tinflirumcnt  de  NL 
Voira.  I/Auteur  explique  enfuite 
réleâ:rophore  en  confidérant  feule* 
ment  un  carreau  de  verre  commun 
garni  des  deux  côtes  de  feuilles  mé* 
talliques  qu'on  puiiTe  enlever  avec 
des  cordons  de  foye ,  car  on  produit 
par-là  le  même  effet  qu'avec  Tinl- 
trument  de  M.  Volta. 

Dans  un  autre  Mémoire  M.  In- 
genhpufz  explique  la  méthode  donc 
il  fe  fert  journellement  pour  allumer 
fa  bougie,  au  lieu  de  briquet,  par 
une  machine  éleârique  qui  eft  ordi-> 
i^airement  dans  fon  cabinet ,  8c 
l*cxplo(ion  d'une  bouteille  qui  a 
kuit  eu  dix  ]^0\xqc^  dt  couverture.  Je 
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cliarge,  dir-il ,  une  petite  pbiole 
-couverte  donc  h  crochet  cft  courbé 
ctt  dehors,  alTez  pour  prendre  un 
l^eu  fîir  le  corps  de  la  phiole ,  alors 
j^ctfveloppe  de  cocon  lâche  Textré- 
flihi  d'une  longue  épingle  de  cuivre 
iMr  d^UB  fil  de  métal  de  manière  à 
r^  appliquer  légèrement.  Je  roule 
eqfuire  cette  extrémité  de  l'épingle 
,  enveloppée  de  coton  ,  dans  une  hne 
poudre  de  reline  (  que  pour  cet  ef« 
Kt  }*âi  toujours  prête  fur  la  table  ou 
dans  un  papier  déplié,  ou  dans  une 
phiole  d  une  large  ouverture  )  ;  cela 
.etWt  fait,  j'applique  rextrémiré  de 
l'épingle  ou  du  fil  de  métal  à  la 
couverture  extérieure  de  la  phiole 
chargée  9  &  je  porte  auffi  vite  qu'il 
cft  poflSble  9  l'autre  extrémité  enve- 
loppée de  coton  au  crochet  ;  la  pou* 
dre  de  refine  prend  feu  &  commu- 
nique fa  flamme  au  coton ,  &  tous 
les  deux  enfbtnble  brûlent  aifcz  long- 
tems  poyr  allumer  une  bougie  ;  je 
ji*ai  befoin  que  d  une  demi-minute 
pour  ïallumerj  6c  cela  m  t&  ^\\]i^ 
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commode  que  d'employer  im  bd^ 

quet  ou  de  Eîite  venir  un  domeftiqiie. 

.Ceft  aiofi  que  la  fcience  de  Félec« 

tricité  Eue  chaque  jour  des  progr2$ 

6  procure  tantôt  des  commodités 
dans  Tufage  de  la  vie  5  tantôt  des  le» 
cours  pour  la  conferver  &  recouvrer 
la  fanté ,  comme  nous  Tavons  aiH 
nonce  pluficurs  fois. 

[Extrait  dcNLit  la  lMiiu\ 

Letjrb  à  Mtjj^turs  Us  Atacurs 
du  Journal  des  Sçavans ,  fur  Si» 
bafi'un  Brandt. 

AScrasboarg,  ce  13  Aodri78o« 

JE  viens  de  lire,  MeflSeurs^  dans 
le  Journal  de  Paris  du  20  de  ce 
mois  une  Lettre  de  M.  Âu&ay ,  (^i 

7  rappelle  quelques  réflexions  faites 
par  un  Auteur  qui  vivoit  fur  la  fin  du 
ij^  fiècle  &  au  commencement  du 
lé^ ,  Sébaftien  Brandt.  Il  cite  un  de 
fcs  Ouvrages  intitulé  :  Us  Rcgnards 
travcrfans  Us  folfiances  du  mondt. 
Je  trouve ,  comme  lui ,  fes  réflexions 
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.Vraies  &  analogues  au  goût  de  notre 
£èclc^  où  chaque  particulier  fore 
.de  (on  état  pour  chercher  à  pàroitre 
dans  le  dehors  d'un  autre ,  qui  ;  ne 
lui  conviencpas.  Mais  le  Livre  que 
cite  M.  Aumay  »  n*eft  pas  dans  ion 
original  éait  en  François  ;  l'Auteur 
eft  un  nommé  Sébaftien  Brandc  ^  né 
\  Strasbourg,  qui  n'a  écrit  qu'en 
allemand  &  en  latin.  L'Ouvrage 
donc,  qu'il  lui  attribue  9  n'eft  qu'une 
traduâion  françoife  tirée  ou  imitée 
cTuQ  de  les  écrits ,  qui  a  eu  beaucoup 
de  vogue  dans  fon  tems ,  &  qui  ne 
•mérite  pas  cet  oubli  dans  lequel  le 
narre  la  relégué. 

Cet  écrie  eft  une  fatyre  en  rimes 
^allemandes  intitulé  :  le  Navire  des 
Faux ,  Narrcnfchiff  ,  ou  comme  il 
l'appelle  lui-même  ,  Navis  Narra* 
goma.  U  fut. d'abord  imprimé  i 
Strasbourg ,  en  allemand ,  en  1494 1 
&  puis  à  Bàile  en  149;  •  L'Auteur  en 
donna  peu  après  une  tradu(5tiou  la- 
tine, dont  nous  connoilTons  trois 
éditions  de  Bile  de  149S ,  149?  U 
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1 50^ ,  &  une  de  Londres  de  ij^^* 
La  plus  connue  eft  celle  de  157^'» 
qui  fut  publiée  à  Baie  avec  les.  aug- 
mentations de  Jacques  Lbcher.  Cet 
Ouvrage  ne  tarda  pas  d'être  conna 
en  France  &  en  Angleterre.  Dès  l'an 
14979  il  en  parut  une  rraduâioti 
•en  vers  François  intitulée:  la'îfefiiS 
Faux  du  monde.  Elle  fut  fui  vie  d'une 
autre  imprimée  à  Paris  en   1501't 
fous  le  titre  :  la  Nef  des  Folles  felott 
les  cinqfcns  ,  compojie  félon  t Evan- 
gile de  S.  Mathieu ,  des  cinq  VieYpS^ 
qui  ne prindrent point  iuyllt  ayecquts 
-eulx.   Enfin  Alexandre  Barclay  en 
donna,  en   15  70  y  une  tradudioA 
angloife  jointe  au  texte  latin. 

CePocmede  Scbafticn  Brandteft 
le  véritable  pendant  de  l'Eloge  de  la 
Folie  d'EraJ me,  &  a  fourni  proba* 
,  blement  le  canevas  du  dernier.  L*Au» 
tçur  y  recherche  la  caufc  &  les  four* 
ces  de  la  folie-,  décrit  les  mœurs  des 
hommes  àat\%  \ts  d\ftétcns  états ,  & 
Y  aîoute  des  ttmed^  WVwiwt.^  ^Qfw. 
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en  un  mot ,  il  offre  le  portrait  de  la 
plus  grande  partie  des  tblies  humai- 
nés  repréfenrées  dans  des  gravures 
analogues  au  fujet  &  accompagnées 
d'éloges  critiques  ;  on  trouve  dans 
cctre  iatyre  beaucoup*  de  feu  Se 
d^magination.  BoiiTard  [i]  dit  de 
Brandt,  quM  avoit  beaucoup  de  gè* 
nie  &  peu  d'art;  mais  il  Faut  moins 
lui  attribuer  ce  défaut  qu*à  fon  (îè- 
clè*  On  ic  compteroit  encore  au* 
joard'bui  parmi  nos  meilleurs  Ecri- 
vains ,  s*il  avoit  eu  le  bonheur 
de  vivre  une  centaine  d'années  plus 
tfctd.  On  ne  peut  du  moins  lui  re- 
fiifcr  reloge  d*avoir  été  en  AUema- 

Înê  un  des  premiers  Reflaurateurs  des 
.ettrcs ,  &  d'avoir  contribué  à  leut 
renaiflance  par  fon  crédit,  fes  écrits 
&  fes  lumières  :  crépu fculum  illucef^ 
centis  in  pa tria  nojlrâ  politioris  Lit* 
uroiura^  dit  Meichior  Adam  [2]« 

[1]  Dans  Ces  Hommes  îlluftres. 

[i]  In  vitis  German,  Jurîfconfult.p.  io» 
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Sébadien  Brandc  n  a  cté  jufqu'i 
préfenc  connu  que  par  fon  nom  & 
que  par  le  titre  de  quelques-uns  de 
les  écrits  eni  vers  ou  en  profe.  Nous 
n'en  donnerons  pas  ici  le  catalogue  : 
fes  Traités  de  Jurtfprudence ,  (es 
Ecries  biftoriques  &  fes  Poéfies  for- 
î>ient  plus  de  trente  Ouvrages  &S^ 
xens  ;  mais  ïcs  Curieux  ne  (erontpas 
fâchés  de  retrouver  ici  fur  ia  per- 
fonne  quelques  faits  particuliers  que 
nous  ont  fournis  nos  rccbercbes  dans 
l'hiftoire  littéraire  de  notre  patrie. 

Brandt  naquit  à,  Strasbourg  en 
1458  ^  d'une  famille  plébéïenne» 
Après  y  avoir  fait  fes  premières  étu* 
des»  il  fe  rendit»à  Baie  en  1475  ^ 

Sour  \ts  continuer  dans  TUniver/iré 
e  cette  ville.  Il  y  prit  les  degrés  en 
t477,  de  Bachelier  en  Droit;  en 
.  X483 ,  de  Licentié  ^  &  eh  1489  >  de 
Doâeur.  Il  y  enfeigna  le  Droit  avec 
beaucoup  de  fucces,  &  y  devint  ^ 
en  1492  ,  Doyen  de  fa  Faculté.  Il 
sefta  à  BâJe  jufqu'en  J494  »  qu  il  Ait 
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rappelle  dans  fa  pacrie  pour  y  pro- 
feller  la  Jurirprudcncc  [i].  Il  devine 
alors  à  Strasbourg  un  ats  principaux 
Membres  de  la  Société  Littéraire  , 
donc  Era(Wie  parle  avec  tant  d'é- 
loge [2].  firandc  s  y  lia  d*une  étroite 
amitié  avec  le  célèbre  Prédicateur 
Jean  Geiler  de  Keypersberg ,  Pré- 
bcndier  du  grand  Chœur  de  TEglife 
Cathédrale.  Ce  fut  aux  follicitations 
de  ce  dernier ,  que  le  Magiftrat  de 
Strasbourg  lui  conféra  en   1 501  la 

Ïlace  de  Chancelier  ou  Syndic  de  la 
^ille[3].  Il  mérita  auOi  Teftime  de 
L'Empereur  Maximilien ,  qui  lui  don- 
na des  lettres  de  noblefTe ,  &  le  dé- 
cora du  titre  de  Comte  Palatin.  Les 
Sçavans  y  fes  contemporains  i  rendi- 

[i]  Athenct  rauriat  ^  pag.  10^. 

[i]  In  Epifiolâ  ûd  îFimpàelingium  i 

[3]  On  trouve  les  Lettres  de  Geiler  écn» 
ces  â  ce  fujet  dans  Wencker,  in  apparati$ 
0rchiroritm,  pég.  zm» 
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renr  juflice  à  fes  grands  talens  &  ï 
fes  lumières*  Nous  ne  citeront  que 
TritHème  [i]  &  le  fameux  Erafinc. 
Celui-ci  lui  adrelTa  les  vers  fuivans» 

AdStbaftianum  Brandi  Archigram^ 
mataum  Argchtinonœum. 

»  Omatunt  alias  ftut  Cammrue  : 
»  Oma^  ipfe  tuas  hagts  Camanas» 
9  Multos  patrîa  reddh  ctlebres  ^ 
»  Ûrbem  tu  teUbrem  ccUbriortnu 
9  Mtdtos  confiituis,  Scbajliane  ^ 
»  Ubris  ,  Conjîlio  ,fevcntate» 
V  Sic  cumfœnore  plurimo  rependis  • 

[  I  ]  i/ï   Catalogo  illujlrium  virorum  » 
'Çperum  cjus  ^   tom.  L  p^g-  t;^j  ,  &  de 
Scriptoribus    Ecclefiafticis ,    pag.    ^çOm 
«  Utriufque  Juris  Profejfor  infignis ,    fr 
»  tàm  in  divinis  feriptis  quàm  aliis  ftcu^ 
9  laris  Littérature  difciplinis  egregie  doC'- 
P  tus^  Poetîcam  non  mediocrirer  callens  , 
»  ingenio  /ubtUis ,  elo<^uio  diftnus  ^  con^ 
mfdio  éfC  tfSione  prwipuus.^ 
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zceptun  dicus  :  è  luo  vkijjîm 
'ufims  fûtriamnu* ,  liutrafyut.* 

>a(lisn  Brandt  mourut  à  Srraf- 
le  lo  de  Mai  1511.  II  avoic 
è  une  Dcmoifcllc  de  Bàle  iiom- 
Llifabech  Burg.  Il  en  cur  un  fils 
k  Onophrius ,'  dont  la  poflé- 
tiftc  encore  aujourd'hui  à  Bâle, 
emeni  dans  l'Eglife  Cathi^ 
de  Strasbourg.  La  Ville, ^ 
ooifTance  des  fcrvtces  ^u'il  Ui 
rendus  dans  l'exercice  tic  fdn 
)i ,  &  de  l'honneur  qu'il  làî 
fait  par  fes  Ouvrages>  lui  fit 
'  r^pitaphc  fuivance  : 

D.    O.     M. 
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Cette  épicaphe  rcfia  dans  F^lift 
Carhcdrak  de  Strasboaig  julqucs 
vers  le  mifiea  du  i6^  fiède.  Le  fin 
itahime  rclîeicux  des  Di(dples  de 
Luther  le  porta  alors  (iir  les  ima- 
ges des  Saints  &  fur  les  pierres  lè- 
palcbralcsy  &  détruific  ^plemcnc 
les  monumens  de  la  pîéfé  &  de  la 
recoGnoilIànce.  Celui  de  Brandc 
échappa  en  partie  à  cène  pieufe  fu- 
reur. Son  ^itaphe  fat  tranfportée 
dans  la  maifon  des  ficurs  Brandt , 
d'où  elle  pafla,  il  y  a  quelaues  an-^ 
Becs  9  dans  celle  de  feu  M.  5choep- 
flin.  Ce  vertueux  &  içavant  Hifto- 
xiographe  d*Alface ,  dont  la  mé- 
moire doit  être  à  jamais  àxhxz  à  cette 
Province  ,  fit  de  cette  épitaphe  un 
des  principaux  omemcns  de  (à  bt- 
4>liotbcque;  &  celle-ci  ayant  pailé  ^ 
par  fa  libéralité  ,  à  la  Ville ,  qui  la 
rendit  publique  j  on  voit  encore  au* 
jourd^bui  ce  monument  littéraire 
dans  la  Salle  qui  la  renferme. 

J'ai  cru  devoir  ,  Mcffieurs  y  con^ 
fervcivet  à  la  poftérlté  la  mémoire 
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d*un  de  mes  compatriotes,  qui  a 
bien  mérité  4cs  Lpt^res ,  cftimé  dans 
ion  (iàcle  pat  les  Sçavans  d'Aile- 
'  magne  ^  de  France  &  d'Angleterre  , 
.  mais  peu  connu  aujourd%ui  >  &  mê« 
liie  dans  fk  propre  patrie^  Si  ce  mo- 
tif pcoc  repdrç  fupportable  le  détail 
dans  lequel  je  fuis  entré ,  )e  vous 
pii/B  dé  yoiiloir  bien  iqférer  ma  lettre 
dans  un  de  vos  prochains  Journaux. 

'  J'ai  rbonneur  d'être  ^  &c# 

LAbbiGRANDiDiER ,  Cha* 
noine  &  Prebendier  du  grand 
Chœur  de  CEglife  Çathéd.  de 
Straf,  Membre  des  Acad^  di 
M^i  %  Rouen  ^  &c.  &c. 


'¥^ 
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Extrait  de  la  Séance puhli^ 

que  de  F  Académie  des  Sciences^ 
Aru  &  BelUs-Littrcs  de  Dijon  ^ 
du  /j  Août  lySo. 

MMarbt,  Sccrératrc  Pcr- 
•  pécuel  a  ouvcrc  la  ftance  pat 
rcxponcion  des  motife  qui  onc^forcé 
l'Académie  à  remettre  à  une  antre 
année  la  diflribution  du  Prix  qu'elle 
efpéroit  donner  dans  celle-ci. 

Le  iujct  de  ce  Prix  écoit  la  théo- 
rie des  vents.  x 

M.  Maret  a  fait  obfcrver  que  fi, 
fuivanc  la  remarque  du  fçavant  Au- 
teur du  Traité  de  Météorologie  [i], 
rhiftoire  de  ces  Météores  e(l  aflez 
bien  connue ,  leur  théorie  cft  encore 
très-  peu  avancée  ;  que  malgré  les 
efforts  de  plufîeurs  três-fçavans  & 
très -ingénieux  Phyficicns  [2],   la 

[i]  Le  P.  Cotte,  dcFOraioirc ,  Curé  de 
Montmorency, 

[z]  MM. l'Abbé  Nollct,  Leroi,  d'Alcm. 
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lupart  des  cautcs  parnculières  des 
cncs  fonr  cticore  ignorées. 
'    Les  nouvelles  lumières  que. l'on  a 
icquifes  fui  la  nature  de  l'air  ,  a--c*il 
lie,  les  nouvelles  vérirés  que  les  er- 
»^enccs  éleâtiques  ont  révélées, 
larD'ilToient }  en  multipliant  les  don- 
lées  ,  favori  fer  la  folution  des  prb- 
ilémes  que  préfcntent  &  la  diver-' 
xté  des  vnics  &  celles  des  circon& 
aaces  dans   Icrqiiellcs  ils  (oufflcnc* 
ivec  plus  ou  -moins  d'impccuoiîté. 
C'cft  «  qui  avoir  engagé  l'Acadér 
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tcms  que  Tappiication  de  ces  princî^ 
pes  cft  difficile  à  Faire  »  qu*une  foule 
de  circonftances  à  combiner,  de  phé- 
nomènes à  concilier»  multiplient  les 
diifficultés  à  furmonter  pour  expo* 
fer  cette  théorie  d'une  manière  fatiG* 
£ufante« 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au 
Concours ,  un  feul  s'eft  approché  da 
but.  Ce  Mémoire  écrit  en  latin  ^ 
pone  pour  devife  ce  paflàge  du  pre* 
mier  Livre  de  TEnéide  ; 

•r»  ••  jic  venti  vtlut  Mgmine/kSo  fud  daU 
Pêrtâmunt..*p. 

L'Auteur  decetreDiflTertationabien 
pénétré  le  fens  de  la  qûeftion  4f>ro- 
pofée.  Sa  théorie  a  tous  les  caradè* 
res  de  vraifemblance  qui  peuvent 
faire  accueillir  un  fyftême*  Mais  la 
crainte  de  ne  pas  Télever  fur  des  fon- 
démens  folides  »  a  porte  ce  Sçavant 
à  remonter  trop  haut.  Le  defir  de 
préfenter  fon  fujet ,  fous  toutes  les 
^ices  poïfibles,  &  d'en  faifir  tous 

les 
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]f%  rapports ,  l'a  fait  entrer  dans  des 
détails  immenfes.  Il  en  eft  rcfulté  un 
Ouvrage  dont  la  prolixité  diminue 
la  clarté  ,  un  Ouvrage  qui  annonce 
dans  fon  Auteur  un  grand  fond  de 
connoillànces  »  une  fagacité  peu 
commune  9  mais  qui ,  pour  l'inretêt 
de  la  fcience  ^  demande  à  être  remis 
fin  le  métier.  Cette  expreffion  em* 
pruntée  de  Boileau ,  me  paroit  ren* 
dreavec  juftefTe  Tidce  qu*a  fait nu« 
tre  la  leâore  de  ce  Mémoire  inté- 
xeflant. 

A  en  juger  par  les  détails  relatifs 
à  l'effet  des  vents  fur  le  corps  hu« 
main  9  ce  Mémoire  efl:  l'Ouvrage 
d'an  Médecin  très-fçavant.  La  con- 
fiance méritée  que  lui  donne  le  Pu* 
blic  ne  lui  a  pas  laifTé  le  tems  né* 
ceflaire  pour  le  perfeâionner.  Il  ap- 

{irendra  fans  doute  avec  plai(ir  que 
'Académie  propofe  le  même  fujec 
pour  le  Prix  de  1784. 

Ce  Prix  fera  double  &  compofé 
de  deux  Médailles  d'or  chacune  de 
la  valeur  de  300  liv.  Elles  feront  ad- 
'  Dec.  Prcm.  Fol.        Lllll 
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)ugccs  à  celui  qui  aura  donnê^  I» 
meilleure  rèponfe  à  la  queftion  pro- 
pofèc  ;  &  s'il  fe  trouvoic  deux  Ou- 
vrages d'un  mérite  ^gal^  ces  Mé- 
dailles feroicnc  parragccs  entre  leurs 
Auteurs. 

M.  de  Morveau  a  lu  enfiiite  un 
Mémoire  fous  forme  de  Lettre  adréf« 
(et  2  M.  TAbbé  Rozîer ,  fur  un 
phénomène  de  la  diflblution  de 
Manganèfe>  par  Tacide  pbofpho-»* 
rique. 

Cette  didblutîon  eft  dans  le  pre*^ 
micr  moment  d'un  rouge  très-vif  ji 
mais  peu- à-peu  elle  fe  décolore  au 
point  de  devenir  femblable  à  dé 
feau  pure.  Si  Ton  jette  cette  diflb- 
lution fur  le  filtre  dont  on  s'cft  fcrvf 
pour  filtrer  la  première ,  &  fiir  le^ 
quel  il  cfl;  refté  de  la  Manganèfe 
non  diflbute,  elle  reprend  fa  cou« 
leur'&  la  perd  de  nouveau  au  bouc 
de  quelques  heuf^s,  mais  toujours 
fans  aucun  dépôt. 

Après  avoir  décrit  ce  phénomène  ^ 
M,  de  Morveau  s'applique  à  déter- 
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miner  les  vraies  circondances  dans 
Icfquelle  il  (e  produit.  Il  fait  obfer- 
ver  que  c'eft  la   difTolucion  de    la 
liiHie  &  non  pas  du  régule  qui   le 
préfente  9   au'il  a  lieu  avec  l'acide 
vicrioiiqae  cfe  même  c|u*avec  le  phof- 
phorique>mais  plus  lentement ,  qu'il 
ne  tient  pas  à  l'adion  de  Tair  pur  fur 
le  phlogiftîque  comme  dans  les  dif- 
folurions  qui  fe  décompofcnt,  qu'il 
lie  peut  être  rapporté  aux  change* 
mens  de  couleur  dans  les  prépara* 
tiôns  de  Manganèfe  à  la  manière  de 
.Giauber  Se  de  M.  Délavai ,  qu'il  dif^ 
Kre  cflenttcllcment  de  la  décolora- 
tion de  l'encre  de  Cobolt  ;   enfin  , 
qifon  ne  doit  pas  Tattribuer  à  une 
matière  hétérogène   contenue  acci- 
Sencellement    dans    les   mines    de 
léiinganèfè. 

I^  champ  des  conjeûures  étant 
àînfi  reflcrré ,  M.  de  Morveau  pro- 
pùfe  la  feule  explication  qui  lui  pa- 
Toiffe  fondée.  Il  afTure  que  fi  la  dif* 
folution  dont  il  cft  queftion ,  fc  dé- 
colore >  c'eft  que  la  chaux  de  Man* 

Lllllij 
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OBK  ctacQscc  le  pmcuc  iDuaiBina:* 
bte»  yiCpia  deGonpoIcT  mcnie  ks 
addes  <pit  en  fiMxcjposmis,  fr  de  le 
dccotoccr  en  rtmÊfUnt  avec  lui  9  fimc 
craMiff  par  M.  de  Morveui ,  for  mi 


prvDtéei  des  ans  oat  cmployeiit  ce 
inînctal»  far  plaDems  cxpéiieiices 
chinùnues  &  çn  parctcalicr  liir  celles 
do  céldbre  Bcrgmaiu 

La  dîfieiencc  fi  bien  confiatiee  par 
ce  içaTant  Proftflcur  de  la  diffidu- 
noQ  de  rocfcnre  faite  à  (îroid  avec 
celle  que  Ton  bit  à  Taide  de  la  dia* 
leur  arec  Tapeurs  rutilantes,  (crr  à 
M*  de  Monreau  pour  prouver  que  le 
même  métal  peut  être  tenu  en  diflbr 
lution  par  le  même  acide  en  deux 
•idifiérens. 
.  Durande  a  fait  lecture  d'ua 
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Mémoire  fur  les  avantages  que  l'oa 
pourroic  tetirer  de  la  culture  d'um 
cfpèce  de  chardon  nommée  par  Liné 
^nopordon  acanthium ,  &  par  Tour* 
«leforc  f  carduus  tormcmofus  acanthi 
folio  vulgaris. 

UAutear  commence  par  rapporter 
les  aiàges  qu'on  fait  de  ce  végétal  en 
quelques  cantons  de  l'Italie ,  comme 
-fcmède  &  comme  aliment.  Il  expofe 
cnfuite  qu'oc  a  négligé  de  s'occuper 
de  fcs  lemences ,  &  prouve  qu'on 
peut  en  retirer  une  huile  dont  les 
qualités  font  capables  d'engager  à 
cultiver  cette  plante* 

Oeft  par  des  expériences  réitérées 
<m'il  a  reconnu  ces  propriétés  ;  il  en 
tcfulte  : 

Que  cette  huile  réfifte  plus  au 
froid  que  celles  de  chencvi»  de  na- 
YettCy  d'olives  &  de  lin,  qu'il  avoit 
pfifes  pour  objet  de  comparaifon  &^ 
oes'eft  figée  que  fur  les  bords  du 
vafe  qui  la  contenoic  à  une  tempéra- 
ture de  xo  degrés  au-deiTous  de  o  du 
thermomètre  de  Reaumur. 

LllUiij 
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Qu'elle  brûle  plus  lenremênt  que 
toutes  les  autres  huiles ,  &  que  dans 
les  mêmes  circopftanc.es  3  &  à  volume 
égal,  celle-ci  a  brûlé  pendant*  \% 
heures,  tandis  que  celle  de  cbenevt 
a  été  confumée  en  1 1  heures  &  quel- 
ques minutes^  celle  de  navette  en 
10  heures  fi  celle  d'olive,  à-pcur 
près  en  10  heures ,  &  celle  de  lin  en  & 

D*oà  il  fuit  que  cette  huile  pouft- 
loit  être  employée  av^c  avantage 
dans  les  faifons  \t^  plus  froides  Se 
avec  beaucoup  d'économie. 

M.  i'Abbé  Courcépée  a  lu  un  frag- 
ment du  volume  de  fa  Dtfcriptlon 
hiftorique  &  topographique  d^  Bout- 
;gogne  4  article  Auxtrrti  :  ^ 

l/origine  de  cette  Ville ,:  le$  rér 
.volutions  qu'elle  a  éprouvées,  les 
évènemens  dont  elle  a  été  le  théâ^ 
tre,  les  preuves  de  fidélitéque  fes  ha- 
bitans  ont  données  à  nos  Rois ,  les 
*  privilèges  qui  en  ont  été  la  récom- 
penfc  ,  &  les  Hommes  célèbres  qui 
font  nés  à  Aùxerre,  font  les  cbjci;s 
dont  cet  article  eft  rempli  &  donc 
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tA.  Coiucép^e  ai^onné  un  précis. 
Parmi  les  Liriécateurs  que  cci: 
Académicien  a  ciré  comme  ^ifanc 
bonneur  À  AinetTc,  M.  l'Abbç  Le* 
bœuf  eft  celui  fui  lequel  il  a  donné 
le  plus  de  dccails  dans  çcrie  fêancci 
&  ces  déraiis  ont  juilifié  l'éloge 
qu'il  a  ait  de  cet  Homme  de  Lertrcs. 
La  féancc  a  été  terminée  pat  des 
obrcivarions  fur  les  effets  de  la  fon- 
dre qui  avotent  éré  envoyées  à  l'^> 
^démie,  par  M.  PazumoT. 

L'événement  quia  doQné  lieu.à 
CCS  observations  eft  la  chute  du  ton- 
nerre à  Paris,  lue  delà  Planche» 
Fauxboure  Saint  Germain  ,  fur  l'ho- 
tel  de  Madame  Brayer*  {irrivée  le  4 
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Ce  £iit  met  dans  la  plas  grande 
éTidence  le  principe  for  lequel  eft 
établie  la  théorie  oes-paras-ronnerre 
&  rend  leur  utilité  u  fenfible,  que 
de  pareilles  preuves  ayant  été  déjà 
données  mille  fois  par  la  nature  mê- 
me, on  eft  étonné  qu  il  puifle  (è  trou- 
ver encore  quelqu'un  qui  forme  à  ce 
fujer  des  doutes  ;  on  ne  peut  apprçn- 
'  dre  qu*avec  (urprife  que  des  Oflfî- 
'  ciers  de  Police ,  fans  avoir  confulVé 
des  Phyficicns  ^  aient  &it  abattre  un 
para  -  tonnerre  dans    une   ville    de 
France  fous  le  prétexte  du  bien  pu- 
blic. L'Académie,  toujours  atten- 
tive à  favorifer  les  établiflèmens  un* 
les,  a  cru  que,  dans  pareilles  cit- 
confiances^  la  leâure  des  obferva- 
tions  de  M.  Pazumot  étoit  intéref- 
(ante  ;  &  elle  a  invité  TAuteur  à  les 
rendre  publiques. 
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r. ' 

-NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 
'.     ANGLETERRE. 

'-' .  .     DE     L  O  N   D  R  fi  S.     « 

HïtQSOPHiCdL  Tran- 
fanions  ofthe  Royal  Society  of 
lipndo^  ,  voL  68  ^for  the  Year.  1778. 
=  %  tomes.  London  y  1773.  tioo  pag* 

.,.  Ce  précieux  Recueil  contient  cin^ 
-qmmte.Miirnoires  de  Phyfique  ou  de 
t  ftlathéoiaûques  préfentés  à  TAcadé- 
^SûÂfi  des  ÇjCÎe^ces  de  Londres  : 
?    .Tracer,  de  Yolcans  le  long  du 

•Rhin  9  par  M^Hamiiton.  --^Trem* 

bleifnent  de  terre  du  14  Septembre 
.  1777,  —Tonnerre  du  1 5  Mai. 
',  «•Çi^péfienees  éleâriques  »  par  MM. 
'  Sw^în  9, Najrhe  9  Mufgrave ,  Higgins  , 

'Vilfon^  Ingenhoufz  te  nanly'. 
:.  •-r»Efièts  de  diffêrentes  émanations 

iurrair^  par  M*  Wbite.  «^— &itU 

LUUt 


iz  Lj.c  .  Tcus  s  r^Tca  55*  mJa 
irrszxztr;.  — Oa.lrrr  éa  saE3CS3x& 
-u*  'cî^raax .  lar  iL  H  jz:rrr.  -Pto- 
Ti^Ton    ie*  gtr.JcT  -  ï«r  %L  Dc- 

3ta'T.    Z'dirt^rcir  ia  G>:J3  de 

.■mr  ft  il  3ir!iÏL:rr  r^uiac-— VoTaçe 
m  ^-— C::  ^c  w-»'-5  ic  i  la  terre 
2C  L^i^occr ,  rar  54.  Pxketi^iL 
— >  3v  iÇî  «rt  i-^i-ç.  w  XL  Dil- 
r^.vtràe  .  -air  :t  ï."'"'*  ,  A^rcc  bcatt- 
rîui?    ic  !ao.wî    f  rofcrrarîcfis   fiir 

&  .es  -or-^rni:^  re  c^xUxss  points 
fnTooTTw?!^  — P'?cttiarioe  5c  nala* 
«ii«  «  Clic'ler  .  ;«  i-'-»'4 ,  &  de 
Eiancccrr.  — CKrcneèoG  «teSama- 
&%.  par  M.  \&.I<r,  «fiiae  ^s  iflcs 
Açrrrç  •  mr  M.  Msilar.  — Guéri- 
fer  rar  reucrrîciîé  ,  <f  «!c  conrrac- 


r.cn  rr -ï'cxjîrc ,  par  M.  Hcnly. 
— Oc^crvar  cn5  lur  an  Louche  ,  par 
M.  D^î-^Ti?.  — S«ir  «ne  perfonne  qui 

ire  DCic  îrft;r<^cf  les  couleurs ,  pat 
M.  Sjc*r  — Ré';;?rnc  annfcpriquc 
(ics  Kuil:s  j  pax  àL  Gjchiic.  — -X>b- 
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fervations  fur  le  Scorbut  >  par  M.  de 
.Mertans.  •— -Expériences  fur  Us  ixv* 
,iies  de  plomb  >  par  M,  Watfon* 
—Manière  de  pre;ferver  lc|S  édifices 
du  fèo  ^  pal  le  Lord  Mahon.  -—Ma- 
nière de  tanner  les  cuirs  ^  par  M* 
,  Macbride*  -—Force  de  la  poudrç , 
.^teues  des  bpulets ,  par  M.  Hucton. 
^p»— Sur  la^çommunicaciqi^  du  n^ovi* 
Ycoienty  pfrM«MiUif$.^i— rMacb'.ne 
poi}^  déterminer  le  rapport  de^  .di& 
ftirentes  forces  ,  par  M.  le  Cerf.  --Sur 
la  mefure  des  hauteurs  par  le  moyen 
du  bûroméj^re ,  par  M.  Shuckburgh, 
—Sur  la  denAté  de  la  terre  par  les 
attraârçns  ^'i^e  monragçe  d'Ecoire, 
par  M*  Hutton.  — Sur  Te  calcul  des 

.i»IP»giPW.«?:rpar  M.  PkjA 
les  équations  algébriques  ,  par  ^^^ 

.  Mfloer  rrrrSvir  .la  rîgle  de  Cardan 

.i&tforJ*%U9a;iqp.J'vinç  fcriRj.par 
M.  Mafcres.  -—Sur  une  pierre  ^^x- 

3.»«pï4iW««lJl  ^y?  jfeeftes  diftjC'ap  de 

;Jwf.4t  l^akU;  il j^roît  «nic.ctçft 
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nie  y  mais  où  il  n^y  a  ni  couches  ni 
'  fentes ,  cnforte  qu'on  pounroic  Pap* 

pellet  en   e£ftc  une   pience  plutoc 

qu'une  montagne* 

Le  volume  finit  par  des  Obfèrva* 

fions  météorologiques  faites  aux  In- 
'  des  9  à  Montréal ,  à  Edimbouirç  >  à 
-  Lindon  »  à  Briftdl  '  &  à  Londres. 
'  «—Obfervationsaftronomiquesfiiircs 
'^dans  les  Pays-Bas^  par  M*  Pieoct» 

— Eciipfe  de  1778 ,  par  M.  walcs 

&  M.  Ludlam. 

IT  A  L  I  £• 

»  ■  t 

9   JË     R   O  M  H* 

ii  •  ■       > 

'-  DûèMemonij  6*1:.  Deux  MémoU 
"fe^hydroftatiquesfurla  preffion  des 

Fluides  >  par  le  Vhtè  Ma[[uchiHL 
"  in'%^.  k  Rome  »  chez'-Cafallortt. 

^^  Le-premier  de  ces  Mémoires  arbic 
Méjà  été  iiiféré  dans  le  Journal 'de 
Pife  5,WaK  il  reparott  très-augnlVnté. 
X<c  Père  MiXiiUd«ltv  confidère  dans 
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ces  Mémoires  la  prcflion  des  fluidei 
contre  les  parois  des  vafes  cylindri- 
ques Se  piiunatîqtieSi 

Sptcimen  tneMta  ftr/!oai$  Ata^ 
tuo-SamaritaïKt  Peniateucki  t  Co- 
Mg*  maaufcripto  BibUotkectt  Barb^ 
riru» ,  tdidit  &  amtnadvtrJîo'Ks  ad' 
jtca  Andréas  Chrifiiaaus  ffwiid 
jïauaUnJù.  Romtt.  lySo.  Prttjfjfun 
Facaltàte.  tn-t*. 

NqBS  avons  fait  connoîne  ceRe 
BOnrelie  produdioti. 

Dl    Palbkhe. 

tyiihelmi  fil'ù  Meduatîonts  Phy- 
Juo-MatkefnatUtt  ^  de  reSa  virium 
vivarum  mtnfura,  ftu  motlonis  tefV 
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Libraires  à  Siene»  annonccnc  cet  Ou- 
vrage comme  étant  fous-preflc; ,  dès 
le  mois  de  Février  ly.^o.  Lajépuca- 
tion  de  Ximcnez,  Mathématicien  du 
Grand  Duc  de  Tôfcane  ^  &  les  tra- 
vaux qu'il  a  dirigés  dans  les  ma« 
rais  de  Tofcane ,  doivent  faire;  dç- 

•  fircr  ce  Livce  qui  contiendra  ^es  .(pç- 
pécieoces  faites  en  grand  (ur  le$  ca- 
n^  &. fut  les  $cuves  ppur  ia  réttf- 
tance  des  fluides.  On  y^r.ouv(|(ra  l'i- 
cbelle  des  réfiftances  dans:l|}^~ctiocs 
obliques ,  où  ce  n*cft  ni  le  (if^^  ^i 
le  carré  du  (inus  qui  en  forme  la  me« 
lure  ;  l'écbél  e  des  vîteiTes-  àts  fleu- 
ves à  différekltes  profondeur^  .frès- 

.  différentes  de  celles, de  Caftelî^  Âc;;i|e 

.Guglielmini,v&  la  defcriptim.<iAJ^ 
machine  que  M.  Ximenez  .a.imagi* 
née  p.Qur  (e$  expériçnccs. 

Comme  Ton  n'en  tirerai  qve  pcjA 
d'cxemolaires  ,  les  Amateurs  font  in- 
vités à ^e faire îhfcrire  àPaïîs ,  chez 

i^Molfniy  KM^çidu  Jarçli9>t(  Le'.prix 
fera  de  7  Jivcesjde  TofcaDe;i.qu:if:6çt 

.\  Uv.iJi  i.  de  France.    ;.      .   .a 


Dicemhre    1780.       14^3 

FRANCE. 
i>'s    Stbasbouro. 
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Xybftrvadùnts  Medicm  di  Thtrmis 
SaJinfiBus^  ^u3ore  Jo.  FrancifçQ 

dycKCTX.  1780.  iA-4^.  de  10  pages. 

•  -  •  •*  -  - 

•     Difinaiioinàuguralis  Medicajê 
.'purpurd  fuerperarum ^  jiu3orc  Ce* 

ro/b  Jacobo  Hartmann.  1779*  in-Jif?. 

de  30  pages. 

-'^'.Diffcrxatîo  JfnMtpûiUQ^Phyfioio" 

r  giea  d$.aSiofu  vtHiiicu/fkumani  in 

ingefia ,  AuSorcJ^udoyice  Rçrtsiu4ifi« 


■  • .   ■  » 


*  tsUJJinatiOfinattguralis  Anatonù" 

•  JÊP^OAfinriaia  de  JiHlonc  fynchon'^ 
nirofios iojàifrkipubis  y  AuÛorê.  flm-^ 

maàùild  ^aitclyi  tijj^.  i/i-^f  de 

:-  '  Diffcrtàùo  dnMgur^s  Mâdiça 


^4^4  journal  des  Sçavans  i 
dé  Rdtu  canina  tjus  fequtlh  atqtt^ 
medela  ,  AuUortJo^  Jacobo-  Contait' 
îtlachfland.  lyS».  i/1-4^  de  57pa^-^ 


DifferiAtio  inauguralis  Mcdica 
Gonorrked  viruitmd.  Dtfinfa  à  Mi^^ 
chatU  Pibaulc.  1779.  ^'4^  àt  A^T^ 

Dijftrtano  inauguralis  MtMca  ^ 
infiammationis  idêàm  fifiens.  Dt^ 
fuifa^  i  Jo.  Fnderico  S^i&tbdéL^ 
W^\^  de  14  pages. 

Di  Caujiiciiaic  ^  Prajuie  D.  K^ 
Jacobo-Rtinbùldo  Spielmann.  Dc^ 
ftnfa  à  Jo.  Conrad»  Riff.  i775?-^ 
m^4^  de  30  pages.  • 

Les  fujèts  des  Thèfes  de  TUiiiver--^ 
fité  de  Strasbourg  font  toujours  int^'^ 
reiTans ,  bten  choi()s«  &  oxdinaire*^ 
snent  bien  traités  ;  il  sVn  trouve  mê^ 
me  ^tt  fouvent  qui  f  par  leur  étert-" 
'"  due:,  par  le  foin  aveclequel  elles  ion  ^ 
faites ,  îc  çax  Vcs  e.T^étiençes  ^  ob^ 
fcrvations  ivtw^^  ojitYi'»  ^wccss»-- 
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es  Ouvrages  les  plus  impoitans  fui 
icur  objet  :  c'eft  ce  qui  nous  engage 
i  annoncer  cxaâenicnc  routes  celui 
qui  nous  parviennent ,  &  à  faire 
même  des  extraits  de  quelques-unes 
rie  ces  bonnes  DiiTcrtations ,  quand 
raboodancc  des  matières  nous  le  pet- 
mer.  Nous  rSchcrons  de  faire  con* 
naître  plus  parciculièrement  quel- 

3aes-unes  de  celles  que  nous  venons 
'annoncer  :  elles  ont  toutes  été  im- 
primées chez  Jean-Henri  Heirz»  ImT 
primcui   de  l'Univerfité  de  Stras- 


DE    MONTAUBAN. 
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fujct  propofe  étok  :  quelle  eftteau 
la  plus  propre  à  la  végéiaiion  des 
plonges  ?  Les  fuffrages  a^anc  été  una- 
nimes ,  le  Prix  a  été  adjugé  à  un  ex* 
cellcnt  Mémoire  qui  avoicppiir  épî« 
graphe  ces  mors  larins  :  Theorid  & 
Experimtnûs  ^  8c  dont  l'Auteur  eft 
•M.  TAbbé  Bertbolon  de  S.  La^re  , 
des  Académies  des  Sciences  de  Mont* 

E Hier  9  Bczier$9  Ljron  ,  Marfeille» 
ijon ,  Rouen  ,  Nifmes ,  Bordeaux^ 
Touloufe  9  Rome ,  HeiTe  -  Hom- 
bourg  9  Sec  Sçavanc  qui  a  déjà  ob-* 
tenu  d'autres  couronnes  littéraires* 
L'Académie  ayant  égard  a  la  fupé- 
riorlré  de  cet  Ouvrage  »  n'a  eu  qu'un 
regret,  celui  de  ne  pouvoir  augmen- 
ter le  Prix  ,  pour  l'égaler  au  mérite 
du  Mémoke  que  M.  Bertbolon  a  en» 
voyé  au  concours  ;  elle  a  invité  l'Au- 
tcur  à  le  publier  inceilàmment. 

D*^  A  R   £  B  s.     ^ 

Mémoires  hijloriques  &  critujues 
fur  ^ancienne  République  a*  A  ries.  ^ 


I 

\ 

i 
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pour  fcrvir  à  J'hiftoîre  générale  de 
Provence  ;  pat  M,  Aniben, 

Veriias  plunbui  m«du  tnfraSa  ;  primuta 
infeiiia  RiipBbliciz  ui  alitna  ,  mvx  liti^iiu 

Tacit.  Hift.I«  I.  in  proKin.  ■ 

A  YvcrJon;   &  k  vettd  à  Arles. 
1770. 1  paniesin*!!, 

LÂuceui  promet  upc  fuite. 

D  a     L  T  O  M. 

DiSionnaïre  des  Arrêts ,  ou  Ju* 
rîfprudence  utiiverfelle  des  Parle- 
mcris  de  France  >  &  autres  T/ibu- 

i  concenanc  ,   p&r  ordre  alpha 

■    ;   Marièfes  Bénéfici  ' 
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mugmenrée  de  tout  ce  aui  a  parti 
depuis  17x5  furla  Jurirprttdenc&> 
&  des  Matières  de  Police ,  d'Agri- 
culture ,  de  Commerce ,  de  Mana« 
f  aâures  »  de  Finance  ».  de  Marine  & 
dp  Guerre,  dans  le  rapport  qu'elles 
ont  avec  Tadminidration  de  la  Ju(- 
tice.  Par  M,  Profl  de  Royer ,  Lieu- 
tenant Général  dfe  Police  de  Lyon^ 
ancien  Avocat  au  Parlement.  - 

Nùbis  tta  compleéhnda  în  hac  diffutdtîûm 
tota  caufa  efiuniverfi  Jutîs  ac  Legum, 
têt  hoc ,  civiU  quod  dïeimuSi  in  parvum 
quemdam  &  àngufium  locum  coneludatulr* 

Ci  c  s  R.  de  Leg.  Cb.  i ,  c.  17. 

A  Lyon ,  de  l'Imprimerie  d'Aimé  de 
la  Roche. 

M.  Proft  de  Royer ,  Avocat  &  an» 
cien  Echevinde  Lyon  j  entré  au  Bar* 
reau  en  1716,  &  mort  en  1776 , 
après  avoir  »  durant  ces  cinquante 
années,  xtcueilli  foigneufement  la 
Jurifprudence  de  fon  tems^  avoit 


Dicembrc  1780.       I469 

làiiFé  fcs  maoulcrirs  â  M.  Ton  Fils» 
lieutenant  Général  de  Police  de  la 
même.  Ville.  En  lui  demandant  ce 
xècuçil  pour  le  fondre  avec  le  Dic- 
tdonnaire  de  BriUon  ^  on  Ta  prié  de 
jToccuper  de  cette  édition  »  d'y  met- 
Ve  de  l'enlcmble  &  les  connoiflan- 
^es  qu'il  a  développées  d'abord  au 
Barreau  9  &  enfuire  dans  plufieurs 
Ouvrages  d'Adminiftration  &  de  Ju« 
xifprudcnce* 

Cette  entreprife  entraine  Tobliga* 
tipn  de  corriger  les  fautes  de  Bril« 
loil  9  de  placer  cinquante^cinq  an* 
nées  de  Jurifprudence  moderne  »  & 
d'ajouter  des  matières  importantes 
dans  Telprit  aâuel  du  Grouverne^ 
ment  te.  de  la  Jurifprudence ,  car 
c'eft  ainfî  qu'on  fera  vraiement  utile. 
Au  milieu  de  tant  d'objets  divers  » 
Toid  la  marche  (impie  qu'on  fe  pro« 
pofe  de  fuivre» 

i^«  Sous  chaque  mot  on  préfèntera 
la  définition  prife  textuellement  dans 
les  Loix  »  lorfqu*eile  s'y  trouvera  9 
00  extraite  des  meilleurs  Auteurs» 
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Une  ^éfintcion  cxaâe  eft  ,  pour  Vtî* 
prit  jufte ,  UD  trait  de  lumiète  qui 
le  rafliite  dans  la  route  donnée. 

1^.  Apres  Ja  définition  »  nous 
énoncerons  jle  Droit  Romaki ,  les 
Gontumes  &  les  Ordonnances. 

3^.  Les  Arrêts.  On  rapportent 
ipécialement  ceux  qui  font  donnés 
en  forme  de  Réelemenry.  c'cft-à- 
dire ,  ceux  par  leiquels  les  Cours 
ont  (latué  provifoirement  fur  des 
objets  importans  qui  n  avoient  pas 
encore  fixé  l'attention  du  Légifla* 
teur  (liprême.  A  l'égard  des  Arrêts 
particuliers,  nous  expoferons^  au<* 
tant  que  nous  pourrons ,  les  efpèces 
&  les  motifs.  Nous  devons  fuppri- 
mer  une  partie  de  ceux  de  Brillon , 
devenus  abfolument  inutiles  depuis- 
les  Ordonnances  qui  ont  décidé  les 
points  de  Jurîfprudcnce  controver- 
Ûs  qui  en  étoicnt  le  fujet. 
.  4^.  Sur  chaque  queftion  Ton  in« 
diquera  les  Jurifconfultes  qui  pa-* 
Toiflent  Tavoir  mieux  traitée.  Si 
III  ne  décide  pas  toujours  enrr*euxj 
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il  fera  permis  quel;]uefois  d'avoic 
une  opinion  &  de  ia  motivrr. 

j'.  Sous  chaque  mot -impoTtatit; 
ceux-ci  y  par  exemple.  Donation , 
Xtfiamtnt  f*SuhJîumion  ,  Faux  , 
f^ttgùimef  Hypothèque  f  Aubaine^ 
Mtin-mone  ,  /oyeux  avinement  , 
Office^  PatUment,  Jurandes  y  Cw 
rés  y  Religieux ,  Serfi ,  on  trouvera 
les  principes  généraux ,  les  Loix  po> 
firives  >  &  les  Ordonnances  princi- 
pales. Le  grand  arbre  de  la  Jurif- 
prudence  I  aîtilî  que  celui  des  Scien- 
ces 8c  des  Arts  >  prcfente  une  infinité 
d'articles  qui  ne  font  qne  des  rami-> 
ficuions,  &.*  l'on  s'attachera  plus  par* 
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qui  craindroicnt  que  Ton  pût  ou* 

blier  quelque   article   întéreiTant  ^ 

Eourronr  adreflèr  les  Mémoires  a?ec. 
%  preuves ,  firanc  de  porc  >  au  Li- 
braire dont  le  nom  eft  \A^  tête  de  ce 
Prorpeâus. 

,  Par-U ,  le  Jurifconfulce  &  le  fim* 
pie  Citoyen  >  TEtranger  &  le  Fraii« 
çoîs,  trouveront  dans  ce  Didion» 
naire  des  notions  exaâes  de  la  Lot 
&  de  la  Jurifprudcnce  fous  laquelle 
ils  vivent,  ou  avec  laquelle  ils  peu- 
Tent  avoir  des  rapports.  Tandis 
qu'aux  uns  il  fervira  aindicateur  9  il 
tiendra  lieu  aux  autres  de  cette  im- 
menfité  de  livres  qui  remplifient  nos 
Bibliothèques  ^  dont  fouvenc  Ton 
parcourt  à  peine  les  tables ,  à  la  con- 
noiflànce  defquels  la  vie  entière  ne 
fuffit  pas,  &  dont  la  réunion,  im- 
poflible  par  la  rareté  de  quelques* 
uns ,  eft  encore  au-defliis  des  fortu- 
nes particulières. 

Cet  Ouvrage  eft  un  dépôt  ou  l'a- 
mour de  la  Juftice  &  du  bien  Pu- 
Mie  invite  tout  le  monde  à  porter 

ce 
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ce  qtti  peiTt  être  utile  à  Tindrudljon 
générale^  ce  morif  a  fuffi  pour  dé- 
terminer pluiicurs  JurifcoB fuites  à 
nous  aider  dans  une  auflfi  grande  en- 
treprife.  Ceux  qui  foomirom  des 
Arrêts  importans  &  peu  connus  ^ 
des  difcuflions  incéréflàntes  &  abré- 
gées, même  des  articles  entiers ,  ac- 
Zuerronc  des  droits  à  la  reconnoiC» 
knce publique,  &  s'ils  le  permetrenr; 
âous  énoncerons  leurs  noms  de  la 
manière  pratiquée  <lan$  le  Diâion» 
Mjie  des 'Sciences  &  des  Arts. 

Nous  avons  annoncé  que  nous 
•Joarerons  la  Jurifpmdence  Mo* 
JâTM  y  ainfi  que  les  objets  impor-^' 
tans  négligés  par  Brillon  ;  &  il  eft 
impoffible  de  toi  fer  d'avance  nos 
siatériauz. 

-  Par  exemple»  -dans  Brillon,  le 
«lot  jtgricuUur^  préfente ,  i  ^*  Tin- 
diçation^  des  Loix  Romaines  :  x^« 
le  renvoi  aux  Loix  civiles  de  Do« 
snat,  au Didionnaire  Economique, 
«u  Ttaité  de  Police  de  la  Mare,  tc 
mn  mots  Bail  j  Ferme  ^  Laboureurs  s 

Dic.Pnm.yol.  Mpinimm  ^ 
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}•«  110  Arrêt  du  Confcil  de  1693  i 
qui  permet  à  tous  particuliers  de  le* 
iner  les  terres  abandonnées  :  4^  cette; 
réflexion.  «tCeux  qui  veulent  ap* 
H  prendre  l'agriculture  »  qui  eft  Tare 
»  de  cultiver  la  terre  &  de  la  rendra 
H  fertile  »  ont  d'autres  livres  à  lirctf 
M  Mats  Qoui  «e  nous  propofoosi  pas 
M  de  .fittse  :  des  Jardiniers  habiles  9. 
s^  quoique  nous  aytooa  un  titre  des 
^Jardini^rSé  m  En.  tout,  Brillon  qui 
remplit  des  feuilles  entières  de  les 
Plaidoyers,  écrit  trente-trots  lignes 
lue  l'agriculture.  Ceux. qui»  renoon* 
taat  feulement  à  raançe  11764,  patw 
courroiit  les  Loix  données  &  lespfki» 
<ipeS(  aduels  du  Gouvemement»  ap-» 
percevront  tout.çe  que  nous  avons  à 
recueillir  fous  ces  mots  &  dans  leurs 
rapports*  :  ^handancé  ,  Accapara 
wjcm,  dldininijlraeion^  AgnculfuH  ^ 
App^ovifipnnmktnt^  AvanuSi^  BM^ 
Commerce  ,  GorvUi  ,  D^nAc^ 
mtns  9  Exportation ,  Gouytrntnum^ 
Grains  ,  GrenUr^  Lihtrté ,  Marché^ 
MonopoU  ,  PfklUt^  ProprUUf  de 
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,  La- Marine  qui  n'exi doit  plus  ^  &c 
là  guerre  n'ont  pas  fixé  les  regards 
de  Brillon  ;  cependant  elles  ont  avec 
fAdminidration  de  la    Juflice    & 
rioftruâion  Publique ,  des  rapports 
importans  &  continuels   que  Ton 
couvera  (bus  les  mots  Amiral ^  AmU 
lywiy  Armateur  y  Capitaine  de  Pàrt^ 
Capitaine  de  p^aijjiau ,  Chiourmes  ^ 
Colonies  y  Commijjaires  de  Marine^ 
Corps  dû  la  Marine  ^  Corfaire ,  Pirom 
ies^  Port  neutre  y  Prifes^  Guerre^ 
Ban^  Arrivé' Ban  y  Milice  y  Gon^ 
mbuAony  Fpurrages^  Conduiits  des 
Jt  rouf  es  ,  iConfeil  .de  Guerre ,  Gar*' 
'  ^fon  ^_  Commandant  ,  Empri/b/i'» 
ne^ént.p  Main-forte  à  Juftice^  Ser^ 
vice  des  Places  ^  Guet  &  Garde  , 
Tû/tamene  Militaire  ,  Minijlre  de  la 
Guerre  ^  Minijlre  de  la  Marine  y  &Cm  ^ 
\  Brillon  a  encore  négligé  9  pu  n^a 
as  connu  la  partie  du  Commerce 
^c^  Manufadures  &  des  Finances  ^ 
coaime  fi  ces  matières  n'avoient  pas 
Içr  rapports  les  plus  intimes  avec 
1» , fortune  des  particuliers  &  TAd-; 

MmmmY\  ^ 
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niiniftranon  ae  la  Jufticc.  Noii< 
avons  aujourd'hui  fur  ces  trois  ob« 
|ets  les  notions  les  plus  exaâes  &  les 
recueils  les  plus  complets. 

Nous  en  avons  fans  doute  fur  U 
Police ,  cette  partie  û  utile  »  fi  per- 
feâionnée  dans  la  Gipitale»  &  JS 
^eu  connue  dans  les  Provinces.  Cûnl-: 
Dien  de  chofes  utiles  à  tdqt  le  biondc 
fçus  ces  mots  RtUgipn^'Mmirs^ 
Sûreté  y  Tranquillité^  Imprimerie  ,  lU 
lumination^  Propreté^  Santé ^  Ap^ 
provij^onnemtnt  y  Voiru^  Journal, 
tiers  ^  DomeJliqueSj  PauVrts^  B&f 
pitaux  ,  Vagabonds  ,  &c  î 

Combien  >  pour  l'adminiftrsitîoff 
delà  Juftice  Criminelle ,  nous  au^ 
tons  à  préfenter  de  chofes  feus  ces 
xiiots  ;  Crimes  ,  Délits  j  Çrand  ^ 
Petit  Criminel^  Fortune^  Honnmr^ 
Kie^  Sûreté  publique  ^  Suretéperfotti^. 
nelle.  • . .  Moyens  d^  prévenir  les  CrU 
mes  t  Surveillance  ,  Efpiontiagt  ^ 
Education  ,  'CorreBion ,  Puiffance. 
paternelle^  Famille ^  Tribunal  do* 
^  mejlique  ^  Maifons  de  force  j   Tra^ 
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VMX publics^  Prifons^  Galères... m 
Soupçons^  Préventions  y  Préjugés^ 
'HumanUi ,  Pitié  ,  SénJibiUté  ,  Sévé* 
risi,  Eclaircijfemtns  préliminaires  ^ 
f^rifomption  y  Semi^prcuve ,  Preuve  ^ 
Corps  de  délit .  ••  •  Procédure  crimi" 
néiU^  publique^  /écrite;  Iriquijî^ 
Uon  j  Accufation ,  Dénonciation  ^ 
Vri public.  Plainte  y  Décret  ^  Em^ 
jprifonmment  ,  Information ,  Té* 
moins ,  Reproches  ,  Interrogatoire  , 
Serment ,  Recollement ,  Confiront a-^ 
tion  9  Quefiicn  ou  Torture  ,  Jugé'' 
ment ,  Appel  >  Peine  p  Admonition  , 
Arhende  ,  Blâme  ^  Bannijfement , 
F/étrîffure,  Fouet  ^  Supplices  ^  Cou* 

•  pàbles ,  Innocens  ,  Abfolution ,  Ré* 
habilitation  y  &c  !  Heureux  fi  nous 
pouvons  répandre  des  vérités  utiles  j^ 

-  remplir  le  voeu  de  la  Loi,  de  la 
ràtfon  j  de  la  Religion ,  de  Thuma* 
nicéj  &  de  cous  ks  Magiftracs  ver-. 
tneuz! 

Enfin ,  le  Droit  Public  ne  pou- 
vant être  indiffèrent  9  ni  au  Magif^ 
trac  qui  enrégiftre  la  Loi  3  ni  à  TO- 

Mm  mnimiij 
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fateur  qui ,  dans  la  caufe  du  CU 
toyen  j  trouve  celle  du  Public  nA^ 
me  )  nous  rexpofêrons  avec  le  rel^ 
\ft&  dû  l  la  Religion  «  à  la  càatâ^ 
tiition  de  TEtar,  au  Magî(hat^  aux 
Loix»  au  bonheur  &  à  la  liberté' des 
Peuples.  Et  fi  nous  nous  permittofiis 
de  rapprocher  quelquefois  les  tfgt(<^ 
lacions  anciennes  ou  étrangères.  Ton 
peut  s'afTurer  que  nous  ne  mapoue* 
tons  jamais  aux  égards  dûs  aux  ^Iar 
lions. 

Conditions  de  la  Sott/cripiioh. 

Nous  penfbns  que  cette  Edition 
contiendra  environ  dix-huit  à  vingt 
Volumes  i/2-4®.  fur  caraâère  de  Cï- 
eero  du  même  œil  que  celui  du  Prof<' 

f>eAus ,  &  fur  papier  fin.  Mais  dans 
e  cas  où  les  matériaux  que  tes  Jurif- 
confultes  doivent  nous  fournir,  fe- 
roient  beaucoup  plus  confidérables 
que  nous  ne  l'avons  prévu ,  nous 
prenons  un  engagement  folcmncl 
avec  nos  Sovicnçx.t>x\s  ^  Ac  Uur  li- 
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▼rcr  gratis  tous  les  Tortics  qui  cxcé- 
ideroienc  le  nombre  de  vinec- quatre. 
Chaque  Volume  coûtera  dix  livres'^ 
en  feuilles;  ceux  qui  le  voudront 
broché  ou  relié  ^  paieront  Itrs  dé- 
liourfés.  Comme  les  Editeurs  ne  ti- 
le^ont  que  le  nombre  d'exemplaires 
qui  feront  demandés  »  Ton  eft  invité 
jà  ibnicrire  au  plutôt  rengagement 
«f^efTous  énoncé  9  chez  les  princi- 
paux Libraires  de  TEurope. 

Jtfouffigni  m^ engage  de  prendn 
de  M*  Libraire  à 

U  nombre  de  Exemplaires 

du  DiSionnaire  des  Arrêts  de  BriU 
Ion  ,  in-4**  ^  &  de  lui  payer  la/om^ 
me  de  dix  livres^  pour  chaque  Vo* 
lutne  en  feuilles  y  jufqu  an  nombre  de 
vinp  quatre ,  paffe  lequel ,  tous  ceux 
qui  excéderont  me  feront  donnés  gra- 
tis 9  en  feuilles. 

On  paiera  en  foufcrivant  douze 
livres ,  dont  on  tiendra  compte  fur 
,  ie  dernier  Volume. 

M  m  m  m  m  \^ 
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,  A  la  fin  du  mois  de  Janvier  17S  f  > 

.€m.  ne  fera  plus  à  tems  de  foufcrire  ; 

fie  comme  on  ne  cirera  oblblumçiK 

que  le  nombre  d'exemplaires  corn* 

xnis  ^  il  fera  impoffîble  à  ceux  qui 

n'auront  pas  Ibulcric  de  fe  procurer 

cet  Ouvrage.  Les  deux  premiers  vo« 

lûmes  paroîtront  en  Janvier  1781, 

:  te  on  en  délivrera  de  fix  à  huit  par  anr 

.née  :  de  manière  qu'on  fe  procurera 

ce  grand  Ouvrage  avec  une  crèv^pc* 

tice  dépcnfe  par  chaque  année.  Sf  on 

donnoic  plus  de  huit  Volumes  dans 

une  année  >  on  ne  paiera  ceux  qui 

.excéderont  ce  nombre  que  l'année 

fuivantc. 

1  DE    Paris, 

,  ,  Hlfioirt  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  ^  années  ijyy  &  lyyS  ; 
avec  les  Mémoires  de  Médecine  & 
de  Phyjîque  médicale  pour  Us  mêmes 

^années,.  tirés  des  Regiftres  de  cette 
Société.  A  Paris,  de  Tlmp.  de  Ph. 
D.  Pierres,  Imprimeur  ordinaire  du 
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Roi  &  delà  Société  Royale  de  Mé- 
decine ,  rue  S.  Jacques;  &  (b  trouve 
c,hcz  Didot  \c  îeunc.  Libraire  de 
là  Société,  quai  dcsAuguftins.  17 80. 
i«-4*'.  L'Hifloirc  de  3x4  pages,  ^ 
les  Mémoires  de  648. 

Ce  volume  cft  lî  fécond  que  pu- 
blie la  Société  Royale  de  Médecine; 
nous  rendrons  compte  de  ce  Recueil 
impoiUQC. 

VEfprU  de  S.  Ftnctntdt  Paul, 
ou  modèle  de  conduite  propofé  î 
tous  les  EccléHadiques,  dans  Ces 
vertu&,  fes  allions  6c  Içs  paroles. 

par  M.  Anctré-Joftpb  Anfart ,  Prêtre 
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pcobacioa&Pimic^daRoL£i3  ii; 
ritx  ,  }  irr.  ix  C 

Four  oaccr  ce  t^rfcMi ,  rAocciira 
cpmfiilre  pnadpakaicBr  la  Vk  de 
S.  Viocett  de  Koi  pu  Abellj»  Eve- 
^ne  de  Blwdèi ,  celle  ^  a  poblîée 
M.  Collet  en  deux  vobinics  ,  fAbxégé 
de  la  vie  &  des  Tcmis  4a  tàhae 
Saint  9  tmphnif  bi»  nom  dTAntenr  ^ 
«Timprimearsoi  delkn^Anmaaire' 
Abfégè  en  italien ,  Bnre  competiJw 
dedùi  Wif  y  €  mùracaû  del  gloriofb  Sm 
f^iacttt[o  de  Paoli.  Cet  Ouvrage  ^  an 
jogement  dn  Cenlêur,  mérite  d*£cre 
accnetUi  par  tous  ceux  qui  slnréref^ 
iènt  a  la  gloire  de  la  Religion  8c  an 
bo&licur  de  rHamanité. 

Drfcrîpdon  génaate  &  pamcu^ . 
Uhtdcla  France^  enrichie  de  gra«' 
▼urcs. 

Seconde  liirraifbn  faite  à  la  fin  da 
mois  de  Juin.  Dix  Eftampes  en  cinq 
planches  9  avec  Texpiicacion.  Prix^ 
'vlir. 
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Nous  avons  anoonci  te  plan  de 
ce  grand  Ouvrage ,  &  la  première 
livraifon  d'Eftanipcs  qui  côntcôolt 
des  Vues  de  Bourgogne'.  Celle-ci  ft 
rapporte  à  la  deUription  dc-.PKrî** 
ou  il  fera  quellion  furtoat  de  J'bdtiil 
deToôlouie  b&ti  en  1(10;  fur  let 
delfins  de  François  ManfaidroA  y 
.  voit  la  belle  gaUerie  dont  la  tableaux 
Ibnt-des  plus  grands  Maîtres  ;  ils  ooe 
(té  dëffinés  par  M.  Cocbin  .  doAt  la 
xipiitation  luffir  pour  accréditer  fen- 
trepiîrc  Les  eravoies  fout  de  MM. 
Née,  Malqueuer,  Delignoo,  Voyez 
6c  Matapcau."  Ces  habiles  '  Aitiftes 
ont  parfaitement  tépondu  à  ta  per- 
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Camille  renvoie  les  En/ans  des 
taUriens.  Par  N.  Pouffin.  C'eft  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  grand 
Peintre. 

Combat,  des  Sahîns  contre  tes  Ra^^ 
mains.  Par  1^  Guerchin. 

Romulus  enfant  remis  à  Ldureniin 
par  Faufiulus.  Piètre  de  Cortonc. 
'  JEnlivement  Jt Hélène  par  le  Guide. 
Coriolan  fléchi  par  fa  mire.  Du 
Guerchin.  Tout  eft  beau  dans  ce  ta* 
bleau,  deflin  >  couleur  ,  exprcffion^ 
€gurcs« 

La  Mort  it  Antoine  &  de  CUo* 
p^trc.  Par  Alexandre  Verorufi  ^  ou 
rOrbato.  Tableau  extrêmement  fini. 
/.  L'explication  qui  a  quatre  pages 
in-folio^  contient  quelques  détails 
fur  CCS  tableaux ,  relativement  aux 
fumets  de  chacun  &  au  mcrixc  de 
rOuvragê. 

Mélanges  tires  dune  grande  Bibtîà* 
tJiiquc  y  lettre  F.  De  la  LeSure  des 
Livres  françois.  Troifîème  Partie. 
Fin  des  Ouvrages  du  ij^  iièclc.  A 
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PariSj  chez  Mourard  ,  Impiimeut- 
Librairedc  la  Reine,  de  Madame» 
&  de  Madame  la  CotncclTe  d'Arcois , 
xue  des  Mathuiins  ,  hôtel  de  Cbiny* 
Avec  Approbation  &  PiivUége  du 
Roi.  in  %".  400  pag. 

C'eft  le  6"  volume  de  cettepré* 
cieufe  CoUcâion. 

Milaages  tirés  d^itnegrandt  Biblto- 
thiqutf  lettre  G.  De  la  LeBara  des 
Livres  français.  Quarrième  Partie. 
Poéfîes  du  16^  Hècle.  A  Paris ,  chez 
Moutard  ,  &c.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  1780.  ïn-?"- 
■4 10  pag. 


l4tS  Jmamâi  éts  SçMwams  ^ 

£és  wnât  fnmâf€S  Jm  GamrenÊf 
fiMM^ÊÊS^  dnDOiiCfcs   par  14 
Bl  psv  Ib  bàt%i  pir  un  Fran- 
NoBvcfit  Eénoo,  icmc  ,  cor- 


Eftl^MB  fnî^»cAi  A^gRob? 

V01.TA1EV. 


t;  &  fc  CRHivc  \  Paris, 

.^ s  ks  Ubcaircs  qui  vendent 

Ib  NtMiwcsBrrs.  1780.  io^S^.  4x7 
p^a  A:  la  Piciîiiiîsiakcs  X4« 

JI^/bOT  ^  r£^,  dédite  aa 
lU  ,  pv  M.  FAbbé  ^  BtnuUi^ 
BenJtJU  »  CkaDoioe  de  FEglife  de 
Ki>vaiu  A  PaiiSy  chez  le  même  Li- 
brairr  1780.  Avec  Approbarion  & 
Pmilrce  da  R<û.  Tomes  7*  &  8*, 
i»-is..  Le  pcemier  de  608  pag.  8c 
les  Piâimmaiits  14.  Le  fécond  de 

Noos  avQ«  dit  quel  eft  le  mérire 

-^  ^"Oirrraffc  donc  nous  annonçons 

xmcinoation.  Nous  tendrons 
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compte  le  plutôt  qu'il  nous  iéra  pof« 
iible,  de  ces  deux  nouveaux  volumes. 

Hifioin  de  la  Guerre  des  RuJjiS 
&  des  Impériaux  contre  le  Turcs ,  en 

'73^*  '737  »  '73^  ^  !739»  ^^ 
la  Paix  de  Belgrade  qui  la  termina  ; 

\tvu  les  Cartes  &  Plans  nictJfaireSm 
Par  M  de  Keralio^  Chevalier  de 
l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint 
Louis  9  Major  d'Infanceiie  ;  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Infcriptions  6c 
Belles-Lettres^  &  de  celle  des  Scient 
ces  de  Suède.  A  Paris  9  che7  Deburc 
Titinéy  quai  des  Auguftins.  1780* 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  1  voU  i/i»8^.  Le  premier  de 
JO4  pages  &  les  Préliminaires  j.  Le 
fécond  de  3 14. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  Od* 
vrage  le  plutôt  qu'il  nous  fera  pof« 
fible. 

Le  Secret^  Divcrtîifcmcnt  en  un 
ti&c  9  mêlé  de  Vaudevilles.  Par  M. 
Cçmpan.  A  Amftcrdam  ;  &  fe  trouve 


i  Pws»  casK Mcngoc k  îcnne,  Lî- 
bac  ^  «{uoi  des  Ai^inftîiis  ,  au  coin 
œ  !a  t!K  I^^vsc  ùt-^.  56  pages. 

« 

i^Fricde,  L^  B^jKtê^  ou  les  Coït' 
wwB—tf  »  Paltnraff  en  tnmaâcs,  & 
«ft  Fcoiogiie  ,  f  figures  avec  la  Mofi- 
^^>  ic^cxivcdKX  le  même  Libraire, 
^pe  nXtvtagp  piécédent.  ût-8^«  63 
|ag!S.&:  U  MaSh|«e  i^.  Prix, 
a  Ibr.  ia-£ 

JLa  SinrcCBe<&  ^cSt  »  Pièce  qift  ne 
coocotma  pas  poer  le  Prix  de  TAca- 


Sb«CK  Sbccs^  vÎTCx»    Akin.  ' 

A  la  Km;  Se  iè  trouve  à  Paris , 
diea  BcÛn  »  Lîixaire,  rue  S.  Jac« 
^lacs  >  Kei^uc  Tts^-vis  celle  du  Pia« 


Friàs  Jtmmt  moÊOfttU  Théorie  fur 
les  Maladies  ekftmiqmes  ,  particulier' 
«ORC^  les  pandeaus  ^  Jcorhitiques  ^ 
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mrveufcs  ,  dartrcufes  ,  &  générale-' 
ment  fur  toutes  celles  qui  provien» 
nent  de  la  diçompojition  du  fangm 
Par  M.  de  la  Bafiays  y  Doâcur  ea 
Médecine  >  gradué  en  France  &  en 
Efpagnc»  Médecin  de  l'Hôpital  Mu- 
nicipal &  Militaire  de  la  ville  de 
rOrienr.  A  Amfterdam  ;  &  fe  trouve 
à  Paris ,  chez  P.  F«.  Didot  le  jeune  , 
Imprimeur-Libraire  »  quai  des  Au* 
gufttns.  1780»  3 45  pag.  in^ii. 

L'Auteur  >  dans  une  Epîcre  dédi- 
catoire  adreflee  aux  Médecins  »  ob- 
ferve  que  la  partie  la  plus  ob(çure 
(de  la  Médecine  efl  celle  des  Mala- 
dies chroniques  en  général  &  en  par- 
ticulier des  purulentes  &  fcorbuti- 
ques  y  Se  que  ks  lumières  de  la  Chi« 
mie  font  indifpeniables  pour  en 
connoître  la  nature  Se  y  remédier. 
Il  envifage  1^  fang  Se  les  liqueurs 
produits  par  les  alimens  comme  corn- 
pofés  de  principes  fecondaires  liés 
pat  une.  vifco(ité  qui  en  eft  comme 
le  baume,  la  quinteifence  ou  le 
phlogiftiquc.  Ce  principe  eft  très- 
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volatil  9  (bfccprihle  cTonc  fèmiciita* 
tion  dent  FAuceor  explique  les  eau* 
fcf  &  les  cfltts  ,  te  il  aiiitre  qu'avec 
des  lomtcres  &  de  la  patience  on 
parviendra  à  guérir  la  goutte  ^  le 
rbumatifme  ,  le  skir ,  le  cancer  ,  h 
phtifie  &  les  difiérentes  ulcérations 
intérieures.  II  perfiiade  par  le  railbn* 
nement  plutôt  que  par  1  obfenration'^ 
&  il  demande  que  Ton  vérifie  (à 
théorie»  Il  finit  par  une  Diflèrtation 
(ur  les  morts  fuDites  &  fur  le  pfiiH 
cipe  huileux  ;  il  le  regarde  comme  li 
trai  moyen  curatif  des  maladies  pu^^ 
Tuleorcs  ,  fçorbutipues  ,  nervenfts  ^ 
darnreufesy  comme  étant  le  lèiil  ca« 
pable  de  rétablir  l'union  &  l'aggré- 
gation  des  parties  intégrantes  du 
iàng. 

Expériences  noitvéUesfur  tes  prù^ 
priéus  de  Pulkali,  volatil  fiuor;  par 
M.  Martinet^  Curé  de  Soulaines 
près  Bar-fur-Aubc.  A  Paris  de  Tlm- 
primeric  de  MoNSi£VJU 
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•  Mimoirc  fur  Us  'Moyens  à  cm* 
ployer  pour  s'oppofêr  aux  ravMcs  dt 
ia  VarioU;  par  M  Maret^  Doc* 
AeuT  •  en  Médecine  »  Sécreratre-Per« 
pènicl  de  ^Académie  de  Dijon.  1 780. 
i»  %^.  \£o  pag«  Paris ,  chez  DidoC 
le  jeunc^  quai  des  Auguftins. 

Expériences  &  Obfervaiions  fur 
Affirtntts  efpices  d^Air  ;  Ouvrage 
traduit  de  Tanglois  de  M.  Priefiley , 
Doifteur  en  Nlédccine;  par  M.  Gî^ 
ht&H.  Tom,  IV  &  V,  A#*aris ,  chez 
9*îyon  Tmné ,  Libraire  ;  rue  du  Jar* 
dipeCi  quartier  S.  André-des-Arcs» 
Ces  deux  volumes  font: 

.  Recueil  Je  Jeux  anciens  Ouvrages 
reU^tifs  à  la  Santé  des  Enfans  «  tra- 
ouic  en  ifrançois ,  fçavoir  :  Traiti 
des  Maladies  digues ^  »  par  Hafris  , 
Médecin  angloîs,  &  Traité  des  Ma^ 
iadies  en  général,  par  BoerhaàvCp 
commenté  par  ^an^wieden.  Paris  ^ 
Nyon  l'aîné.  1779.  in-ii^  Prix, 
3  liv.  1 1  f.  relié. 
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le  Mémoire  qui  indiquera  les  moyens 
fcs  plus  eHîcaces  pour  réprimer  ce 
crimex^ui  fait  rougir  rbumanicé! 

Il  entend  qu'il  ne  lera  queftion  ^ 
moyens  déjà  pratiqués  qu'en  prou- 
vant pleinement  leur  efficacité  &  en > 
2nonti;ant  comment  on  poiirroit  les 
employer  (ans  nuire  aux  Mœur^  &  à 
la  Kcligion.'On  ^fpère  que  ceux  qui 
GonnoiAent   l'homme,   fcs  padions 
&  les  droiis^  voudront  bien  s'occu- 
per d'un  fiijet  n  intéreflant  par  fon 
influence  fur  le  bonheur  de  la  So«. 
eiécé»  M.  h  Baron  .'de  Dalberg ,  Cha* 
aoiiie  de  Mayence ,  M.  Michaelis^ 
ProfelTeur  à  Gotcingue  «  &  M.  Ri- 
gai,  Confeiller  de  la  Chambre  des 
Finances  9  \  Manheim ,  font  les  Ju* 
jes  pies ,  &  c'eft  à  l'un  d'.eux  qu'il 
faut  adrefler  les  Mémoires  ;  les  Au« 
teins  y  joindront  dans  un  billet  ca« 
cheté  9  leur  nom  avec  la  devife  qu'ils, 
auront  naifç  à  la  tête  de  leur  Mo- 
noire  fuivant  l'ulage. 

On  n'ouvrira  que  le  billet  de  cc^ 
Jbai  qui  aura  remporté  le  Ptlx»      ^ 
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A  V  I  S. 

C/y  $^ abonne  pour  le  JouRKAL 
n^S  SçArANS  au  Bureau  du  Jour- 
nal de  Paris  ^  rue  de  Grenelle  S. 
Honoré  ;  &  c\fi  à  tadrejfe  du  Di^ 
reSeur  de  ce  Journal  qtfil  faut  en- 
voyer ks  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  tannée  efidc  i6  liv.  pour  Paris , 
&  de-zo  liv.  4^f.  pour  la  Province  , 
foit  in-ix  ouiti'^^.  LeJovRNAf^ 
DES  SçAVANS  ejl  compofé  de  qua* 
ior^e  Cahiers  ;  il  en  paroît  un  cha^^ 
que  mois ,  &  deux  en  Juin  &  en  Di^ 
membre. 
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S  Ç  A  V  A  N  S 

DÉCEMBRE  M.  DCC.  LXXX. 

MÉMOIRES  de  C Académie  dti 
InftTtpûons  &  BelUt  •  Lettres. 
Tomes  XL  &  XU.  A  Paris,  da 
l'Imprimerie  Royale.  i 

Second  Extrait,      n 

Recherches  hïfioriques  fur 
J'érabliffcmcnc  de  la  Religion  in- 
dienne dans  la  Taccarie ,  'e  Thi- 
bet  &  la  Chine ,  &c.  &:  fur  les 
Livres  fondamcataux  de  cette 
.         Diç,  Sec,  Vol.       N  D  n  n  n  ij 
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Religion  ^  qui  ont  été  traduits  d 
Tindicn  en  chinois.  Par  M.  c 
Guignes. 

Jusqu'à  préfent  j  die  M.  d 
Guignes  9  on  a  beaucoup  tfa 
vaille  fur  la  ]R.eligion  indienne 
&  nous  n'en  foinmes  pas  plus  inl 
truits  y  parce  que  nous  ^l'arons  p 
puilèr  que  dans  les  relations  faite 
par  nos  voyageurs  qui  (oureot  1 
contredirent  ou  font  peu  exaâs.  ] 
a  donc  cru  devoir  s'ouvrir  une  au 
tie  route,  &  c'eft  en  la  fuivai 
qu'il  a  raffemblé  un  très  grand  non 
bre  de  faits  doné  nous  n'avops  e! 
}ufqu'à  préfent  aucune  idée«  Oi 
n'auroit  pas  piême  foupçonné  ppu 
voir  les  trouver  dans  les  Livres  oi 
ils  font  coniignés  ;  ce  font  les  Livre 
chinois. 

Comme  la  Religion  indienne  ei 
établie  à  la  Chine  depuis  enviroi 
1700  ans  9  il  a  confulté  les  Annale 
&  plufieurs  autres  Livres  chinois 
qui  nous  apprennent  que  les  Indiens 


Dietmhre  rjSo.  ijoi  v 
en  portant  leur  Religion  à  la  Chine, 
f  ont  en  même-tcms  porté  un  nom- 
bre prodigieux  d'Ouvrages,  qu'ils 
ont  traduits  en  chinois.  En  aifFc- 
ïcns  rems,  &à  plulîïurs  re|>rifes,  les 
Chinois  eux-mêmes  ont  lait  dts 
voyages  dans  l'Inde,  &  toujours  ils 
ont  lappoitc  avec  eux  des  Livres 
que  des  Sçavans  indiens ,  qui  étaient 
en  grand  nombre  à  la  Chine,  ont 
traduit  cgalcnunr.  Ainfi  le  téi'noi- 
gnage  de  ces  Livres  équivaut  à  fc- 
lui  des  Livres  indiens  mêmes,  il 
devient  un  témoignage  national, 
puifque  ces  tradui5tions  nous  rcpré- 
îcntent  les  originaux  indiens.  C'eft 
un  nouveau  fecoiirs  que  nous  n'at- 
tendions pas  des  Chinois,  &  dont 
il  a  cru  devoir  profiter. 

Il  a  renlermc  tous  ces  détails  dans 
trois  Mémoices;  le  premier  contient 
rHiftoire  de  rétabliffement  de  la 
Religion  indienne  ,  dans  l'inde  , 
dans  la  Tartaric  &  le  Thibet ,  dans 
Ks  iiles  de  l'Océan  &  le  Japon.  Les 

h  deux   autres  ne   concernent   que  la 
N  nnn  nii;  « 
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Chicc.  Il  rapporte  les  differcntet 
révolutions  que  cette  Religion  a  ef» 
fuyécs  dans  ce  pays,  .les  voyaj^es 
faits  dansTInde,  Tbiftoire  de  plu^^ 
ficurs  fiçavans  Indiens ,  Auteurs  de 
difft^entes  tfaduâions  \  enfin  ^  il 
dontie  une  notice  de  pla(ieuis  Livret 
indiens  traduits  en  chinois  ^  ce  qui 
lui  fournit  Toccafion  de  développer 
les  principes  de  cette  Religion. 

Premier  Mémoire» 

D'après  le  témoignage .  des  In^ 
d^ns  le  perfonnàge  qui  les  a  policés 
&,  inftruits  ^  eft  nommé  Chêkia* 
mouni  ;  il  eft  né  dans  les  contrées 
de  rinde^  qui  fe  rapprochent  da* 
vantage  de  la  Baâriane.  Incertains 
far  répoque  de  (a  naiflànce  ^  les  In- 
diens en  aflSgnent  trois  diitcientcs  | 
la  plus  ancienne  tombe  à  Tan  1 122  ; 
la  féconde  9  à  Tan  X0Z7»  &  la  troi- 
£èmd,  à  Tari  688  avant  L  C.  Avant  * 
ce  tems  >  quelque  époque  que  Ton 
Veuille  adopter,  ces  peuples  étoiene 
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des  Baibares;  CheJda^mouni  leur 
donna  des  Loix ,  une  Religion ,  8c 
ftÊt  llnftinitettr  des  Phiiofopbes  » 
wpcUés  Samanécns.  Ce  récit  >  pris 
des  Livres  chinois  ^  eA  confirmé  par 
le  témoignage  des  Brahmes ,  rap- 
porté dans  nos  rdatioos.  Nous  j 
lifons  que  ces  Brabmes  atttftcnt  q  u'ik 
tiennent  des  Samanéens  toutes  leurs 
fcicnces  &  leurs  arts. On  nepcur  donc 
pas  remonter  plus  haut  rétablifTe*» 
ment  do  Loix  &  des  Sciences  chez 
les  Indiens 9  à  moins  qu'on  ne  veulie 
/è  lifrer  a  db  conjeâurcs  ou  à  des 
fiiA>Ies  abfurdes  qui  placent  la  com* 
pofition  des  ytécs  a  la  création  du 
monde  9  fuite  de  la  vanité  des  Indiens. 
Suivant  le  Bagavadam ,  dont  M« 
^  Guignes  a  donné  la  notice  dans 
nos  Mémoires,  il  réfulte  que  U% 
diffkentes  époques  qui  y  font  rap- 
portées avec  quelques  fjnchronif- 
mes  concourent  \  fixer  l'établifle- 
merit  de  l'empire  des  Indes  vers 
Tan  1 1 il  avant  J.  C.  -,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  la  première  époque  indi*- 

N  n  n  n  n  iv 
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allée  dans  les  Livres  chinois.  Or» 
y  avoit  dès-lors  des  nations  poli- 
'  cées  >  &  qui  ctilrivoienr  les  Sciences  , 
Se  les  Indiens  étoienc  encore  bar- 
bares. .^ 

Il  paroit  par  Hérodote  que  la  Re- 
ligion indienne  ne  s'étendit  pas  ra^ 
pidenient  dans  Tlnde,  &  quainfî 
tous  les  Indiens  ne  furent  policés 
que  lentement  &  par  fuccefuon  de 
tems.  Il  parle  d'Indiens  qui  ne  tuenc 
aucun  animal ,  ce  qui  femble  défi- 
gner  les  Samanéens  qui  font  dans  ce 
fyftême.  Mais  il  ajoute  qui!  y  avoic 
d'autres  Indiens  qui  tuoient  leurs  pa- 
ïens &  leurs  amis ,  &  les  mangeoient 
pour  leur  épargner  les  peines  de  la 
vieilleiTe   &  de  la  maladie.  Preuve 

3ue  du  tems  d'Hérodote  les  Loix 
e  Cbekia-mouni  n'avoienr  pas  en- 
core pénétré  dans  toute  l'Inde.  Ar- 
rien  place  le  long  de  Tlndus  &  dans 
les  contrées  les  plus  voifines  de  la 
Perfe  &  de  la  Badrianc,  un  très- 
<yrand  nombre  de  Brahmcs  quiétoicnc 
-puiiTan.s;  c'ctoit  là  c&âivemenc 
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leur  berceau  \  là  ils  ctoicnc  en  ccac 
^'acquérir  par  le  commerce  les  con- 
;iioiUances  des  nations  pj.us  occident- 
taies  9  desChaldéens,,dcs  AfTyricnf* 
Au-delà  du  Gange. ^  ces  loix^  de 
même  que  les  fçiences ,  pénétrè- 
rent encore  beaucoup  plus  tard.  Pto- 
loqiée  place  de.  Ton  tems  à  Torient 
de  çc  fleuve. 8f  vers,  le  Pcgou,  plu- 
.fiéurs  nations  d'Ântropophages  ; 
aioiS  toute  rinde  a  été  long  tems  à 
.ftppliccr.' 

,,'.   ^iyaat  le  témoignage  des  Chi- 

•qoit  9  que  noi^s  devons  adopter  plu- 

rôt  que  des  conje^Mf^  bafardees^ 

rlf^,{^UunoîsXopt:,C.on)mencé  i^ètre 

f'vUijÇs  o^c  yraràn  3  j6  de  J  C.  ; 
çetic  .^oqûç^»  4cs  ^Ch^npis  pafTè- 
!rpnt  âw  Içur  c?^ys ,  &  4vs  lors  on,y 
:,Î!|4t}t  4cs  ;mai(^s  jSç  dpsr  villes.  II  y 
^^rtva  çn  i^iefne-tems  pluÇeurs  In* 
.^iens  qui  y  porçèrcnt  leur  Ecriture , 
Jelius  (iyxiss  &  Jkeur  Rçligîon.  :  Voilà 
j^cpQquçjpix,lQS.Su(|nois  ont^te  ct- 
YyUii^^»  ce  i{A  cft  çohfprnfie  au  *té- 
.^gpâgVde?tq|oméc.^^^   ,    .  .'•  ; 

Nnnnnv 
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,:  fetit  ua  puKTant  royaume.  Ce  récic 
des  Chinois  cft  conârmé  iodiieâo- 
ment  pu  EtatbofteoM ,  qui  aQùrp 
-que  de  fbn  tems,  c'eft  à-airo»  vers 
l'a&i55  ou  environ  avant  J.  C. ,  il 
n'y  avoic  pôJDt  de  villes  dam  l'iJle 
de  TafroDane.-Mais-  vers  l'an  jo 
Je-J.  Cx^>  fuivant  Pline,  il  y  en 
avoit}  auparavant,  dit-il,  on  c'y 
■voyoit  oue  des  villages  dirpcifés. 

Les  Cbinois  partent  encore  de 
flufieon  autres  iiles  de  l'océan  in- 
dien ,   telles    (]ue    Sumatra  »    Java , 
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parmi  eux.  Les  Indiens ,  après  avoit 
porté   leur  Religion  à  la  Chine, 

6 adorent  dans  le  Japon ,  mais  cette 
Leiigion  n'y  fut  lolidement  établie 
que  vers  Tan  5  5 1  de  J.  C.  Comme 
Its  Japonois  fe  fervent  des  caraâè- 
res  chinois,  ils  tirèrent  de  la  Chine 
les  Livres  indiens  qui  avoient  été 
traduits  dans  ces  caraâères. 

Ces  détails  fervent  à  nous  faire 
connoitrc  que  les  pays  /itués  à  To- 
rient  du  Gange  &  toutes  les  ifles 
de  locéan  dans  le  voiiinàge^  de 
rinde  9  n'ont  été  policés  qu'allez 
tard  :  que  Tlnde  elle-même  n'a  com- 
mencé à  rêtre  que  dans  les  contrées 
-du  nord-ouefl ,  vers  la  Baâriane  Se 
l'Indiis ,  contrées  voifines  de  l'em- 
pire des  Afiyf  ièns  ,  &  qui  même  en 
:oàt  hxt  partie  ;  enfin  y  que  ces  In- 
diens, avant  Tan  iixi  avant  J.  C, , 
étoienc  barbares.  Nous  n'avons  au- 
cune preuve  que  ces  peuples  ayenc 
foiik  au(fi  loin  les  fciences  &  les 
mrts,  en  quelque  tems  que  ce  foie» 
que  les  Cluddéens,  les  Phéniciens  & 
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les  Egyptiens  qui  les  cultivoient  long- 
tems  avant  eux*  Nous  n'avons  jamais 
lu  un  Livre  de  leur  Philofophie ,  & 
M.  de  Guignes  préiume  qu'il  en  fau-« 
droit  beaucoup  rabattre, 
■  Quant  à  la  Tarrarie ,  ce  pays  a 
togjoats  été  habite  par  des  peuples 
nomades  &  barbares  qui  pouvoienc 
à  peine  fe  mettre  à  Tabri  de  la  ri* 
goeur  de  leur  climat  \  vers  l'Ere 
chrétienne  >  ils  n'a  voient  aucune  con- 
noiflànce  de  l'Ecriture.  Il  n'exige 
aucun  monument  hiftorique  de  ces 
peuples»  &  fi  quelques  Tartares  ont 
pcrit  dans  ces  derniers  rems  y  c'eft 
<|tt'ils  demeuroient  ou  en  Perfe ,  ou  à 
la  Chine.  En  général,  les  Tartares, 
pair  les  conquêtes  fréquentes  qu'ils 
ont  faites  dans  la  Chine ,  ont  été 
i  portée  de  fe  livrer  aux  fciences  ,  ib 
Font  fait  pendant  qu'ils  ont  été  les 
maîtres  de  ce  pays  ;  mais  ils  n'en  ont 
pas  lété  plutôt  chaiTés ,  qûMs  font 
renttés  ponr  ainfi  dire  dans  leur  an*» 
cienne  barbarie. 
Vexs  l'an  1 6x  avant  J.  C.  quelque 
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nations  tartares  s'approchèrent  de 
la  BaSriane  &  cnfuitc  pénétrèrent 
dans  les  Indes  où  elles  s'établirent  : 
dès -lors  elles  Connurent  là  Reli* 
gion  indienne  &  l'embraflerent.  Il 
cft  fisiit  mention  dans  les  Livres  chi- 
nois d'un  temple  indien  conftruit 
près  de  Kafcbgary  vers  l'an  x88 
avant  J.  C.  Mais  ce  (ut  vers  Tan  571 
de  J.  C*  que  la  Religion  indienne  s'é>- 
tablit  dans  le  centre  de  la  Tartaric 
&  qu'on  y  cohftruifit  des  temples. 
Les  ruines  de  ces  temples  &  celles  de 
quelques  forterefTes  qui  ont  été  con(r 
truites  par  les  Chinois  dans  ce  pâys^ 
ibnt  fans  doute  les  veftiges  des  mo* 
rumens  que  l'on  fuppofe  avoir  été 
élevés  dans  la  plus  haute  antiquité. 
Les  Annales  des  Thibérans  attef* 
•tent  que  ces  peuples  éroient  barbares 
avant  J'an  65  de  J.  C.  Vers  cette  épo- 
que un  perfonnage  nommé  Samtan- 
poutra»*  né  dans  le  Thibet^  paila 
<lans  rjbde  &  s'inftruifit  de  la  Kelw 
gion  indienne.  A  fon.retour  ill'ap^ 
porta  dans  fon  paySj  inventa  oes 
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caraiflères  fur  le  modèle  de  ceux  des 
Indiens  ,  &  fpima  un  corps  de  loix 
qu'il  donna  ï  fa  oacion.  Votli  cc^ 
lui  qui  a  commencé  i  &iie  fonit 
ht  Tbibéi^s  de  la  batbanc<  \* 
ReligioD  iâdrcnne  s'^TaUic  hm^ 
•taeàt.  dans-Ic  Thibet.  Dans  Ja  fuite 
.quelques  Btahmes  s'jr  1' ^.dirent >  6c 
pluiSeiMt  Tbibitass-furêoi  Vavttjri* 
''datis  ntidepoupttpprendie  ht  langiè 
fddfentte,  dantfUquelleitoientccriM 
-in  Livid  <}e  teligion.  Ceus-aen 
■cnduifîrem  plulîeucs  en  thibétati  ;  flc 
■depii  l'on  a  toojoan  coniimié  «infi 
de,  ^re  des -nadaâions.  ;, 

'un  Précisdes  Dogmes  d)-.  la  Religion 
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leiChinois  écoicnt  des  peuples  fourdf 
ic  aveugles  >  auxquels  il  ne  faUoit 
pas  communiquer  cette  dcxflrine.  Il 
fallut  en  venir  à  Tépreuve  du  feu 
pour  fçavoir  quel  parti  Ton  devoit 
prendre.  On  mit  ces  Livres  dans  le 
feu  8c  on  prérend  qu'ils  ne  brûlè«* 
fent  pas^  en  confêquence»  les  Doc* 
teurs  les  portèrent  à  la  Chine.  Cei 
Doi^eurs  étoient  des  efpèces  de  Rc* 
ligieux  qui  vivoient  en  commit-^ 
nauté.  Us  s^occupèrent  i  traduite 
enfemble  tous  ces  Livres  qui  étoienc 
en  grand  nombre;  ilnecefloit  d'ar- 
river à  la  Chine  des  Sçavans  indiens 
avec  leurs  Livres.  M.  de  Guignes  a 
donné  une  idée  de  ces  différens  Ou» 
vrages,  traduits  de  l'indien;  mais 
il  feroit  ttop  long  de  nous  y  arrêter; 
La  Religion  indienne  devint  flo« 
riflante  à  la  Chine;  on  y  avoir  bâti 
des  temples  &  des  monaftères  pour 
Tun  &  Tautre  fexe  dans  lefquels  il 
y  avoit  un  grand  nombre  d'Indiens 
6c  de  Chinois.  Les  uns  étoient  oc* 
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cupés  à  traduire  leurs  Livres  j  les 
autres  9  à  réciter  leurs  prières  ou  à 
fc  livret  à  la  contemplation* 

Toutes  ces  liatfons  ^  entre  la  Chine 
&  rinde ,  ont  dû.  contribuer  aupro» 
grès  de  l'A ftronomie  chez  les  Chinois, 
,  qui ,  vers  ran440  de  J.  C. ,  n'avoienc 
pas  encore  de  mérhode  exaâe  pour 
ob(èrver&  calculer.  Ils.  profitèrcnr  des 
ConnoifTances  que  leur  procura  un 
Samanéen  ou  Doâeur  indien  très«» 
▼erfé  dans  rÂftronomie*  Mais  ils 
ivoient  reçu  auparavant  des  Rou- 
mains quelques  Traités  d*Âftrono- 
mie  dont  ils  tirèrent  des  fecours. 

Les  Indiens ,  en  s'étabUffant  à  la 
Chine,  y  avoient  trouvé 9  outre  la 
Religion  de  r£mpire  y  celle  àts  Tao* 
fe ,  qui  étoient  devenus  leurs  enne* 
tnls.  L'un  &  l'autre  briguoient  la 
proteâion<Ies  Empereurs  y  &  l'obte- 
boient  tour  à  tour  \  le  plus  puiflant  en 
profitoit  pour  écraref  le  plus  foible. 
Mais  les  Dôâeurs  indiens  n'étoienc 
pas  tous  occupés  de  leur  Religion; 
tls  ibngeoient  à  enrichir  leurs  éta« 
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les  Chinois  écoienc  dr.-       ittà  crc^ 
&  aveugles,  aiizç  .--     *5n  oui  les 
pas  commiuiiqp;   '   jrtcs  aintri- 
fallut  en  vcD*  '  '  '^orc  partagés  tn. 
pour  (çaToi'     wcrinc.  L'an  446  de 
prendre;/'  .outi ,  Empereur  de  la 
reu  8c«  .iii  protégeoit  les  Tao  fe  9  (e 
Sigan-  --  ~     ' 

ienc  de 
-^  j«   Religiuii  iiiuitiitib   uauLVPii. 
JflS  fes  Etats.  C:  Prince  voulue  eh« 
^r  dans  les  temples  &  dans  les  mo- 
naftères  des  Samancens,  Quelle  iut 
ià  furprife  d'y  trouver  une  quantité 
prodigîeufê  d'armes  &  de  munitions 
de  guerre.  Sont-ce  là,  dit-il,  ^^ 
inftrumens  dont  les  Samanéens  doi- 
vent f  e  fcrvir  ?  Irrité  d'ailleurs  de  leurs 
divîilons  fur  la  doârine  9  pour  mec« 
tre  fin  à  ces  troubles  ^  il  n t  rafer  les 
temples  &  \ts  monaAère»,  enlever 
les  trcfors  qui  y  étoient  ^  brûler  les 
Livres  &  enterrer  vifs  \qs  Samanéens. 
ïnnocens,    coupables,  tous  furent 
enveloppés  dans  la  même  difgrace  , 
Se  en  un  inftant  c^xxç.  ^^Yx'^q^xsl.  Cvit 


r\ 
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cupés  k  traduire  lears  LiTtei ,  les 
autres*  i  réciter  leurs  priâtes  ou  à 
fc  iivrfr  à  la  coatemplatioo. 

Toutes  CCS  lîaîfons  ,  entre  la  Chine 
&  l'Inde ,  ODt  dûcootrihiieT  aupro» 
^ès  de  l'A  Qronomie  ch»  les  Chinois» 

,  qui ,  vers  ran440  de  J.  C. ,  n'avoieac 
pas  encore  de  méthode  exaâf  pour 
obrcirer  &  calculer.  lU  proficércnc  des 
eoonoiflances  que  leur  procura,  ua 
Swiunien  ou  Doâeur  indien  tris* 

'  TCtft  dans  rAftronomie.  Maïs  ils 
avoienc  reçu  auparavant  des  Roc 
mains  quelques  Traita  d'Aftrono- 
mie  dont  tls  tirèrent  des  fecouts. 

Les  lodiens,  en  s'jtablîdànt  à  la 
Chine,  y  avoienr  trouvé,  outre  1» 
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bliflemens  »  &  à  augmenter  leut  cré^ 
dit.  Dévorés  par^l'ambicion  aul  les 
entraînoit  dans  toutes  fortes  a  mtrU 
gués  ,  ils  étoient  encore  parragés  en* 
tre  eux  fur  la  doârine*  L*àn  446  de 
X  C.j  Tai*vouti ,  Empereur  de  la 
Chine  ^  qui  protégeoit  les  Tao  fe  »  ie 
rendit  à  Sigan- fou  où  fes  Miniftres 
ne  cciFoicnt  de  lui  repréfemer  le  mal 

3ue  la  Religion  indienne  caufbtt 
ans  fes  Etats.  Qz  Prince  voulut  en* 
trer  dans  les  temples  &  dans  les  mo* 
naftères  des  Samanéens.  Quelle  hic 
fa  furprife  d'y  trouver  une  quantité 
prodigieufe  d'armes  &  de  munitions 
de  guerre.  Sont-ce  là,  dit-il»  les 
inftrumens  dont  les  Samanéens  doi« 
vent  f e  fcrvir  ?  Irrite  d'ailleurs  de  leurs 
divKîons  fur  la  doÛrine  ^  pour  mec* 
tre  fin  à  ces  troubles  ^  il  nt  rafer  les 
ternples  &  \ts  mon^ftèteS',  enlever 
les  tréfors  qui  y  étoient  ^  brider  les 
Livres  &  enterrer  vifs  les  Samaaéens. 
Innocens  »  cou^?!q\^^  ^  t^^w'^  turent 
enveloppé*  dans  V^  \ofem^  ^v^^ç^v. 
£c  çn  un  in&ant  cttt^  ^€C\^vo^v^ 
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anéantie.  Il  n'en  échappa  qu'une  dou- 
zaine qui  allèr^nr  le  cacher. 

Sous  le  règne  fuivant  tout  fut  ré- 
paré, &  l'on  vit  le  nouvel  EmpC» 
reur  aller  dans  les  temples»  y  liie 
publiquement  les  Livres;  aâion  qui 
hit  tràs-blâmée ,  &  cette  Religion  fc 
répandit  plus  qu'elle  ne  l'éroit  au* 

Gravant.  On  comptoit  alors  dans 
Etats  de  ce  Prince  plus  de  tietze 
mille  temples.  Plus  de  trois  mille 
Samanéens  venus  de  l'Inde,  dcmeu- 
loient  à  Lo-yang. 

L'an  { 1 5  >  un  Samanéen  époulâ 
une  BonzcHc  de  fa  Religion ,  fe  mit 
à  la  léic  d'une  troupe  de  fon  efpèce 
&  ofa  prendre  le  titre  d'Empereur , 
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1  gne  dans  un  petit  temple  où  il  ft 

livra  tout  entier  à  la  contempla- 
tfon ,  ayant  la  face  tournée  vers  une 
muraille  qu  il  ne  céda  de  regarder 
pendant  neuf  ans.  Telle  étpit  la 
méthode  de  ces  Contemplatifs  ,  qui , 
pour  n'être  pa^  diftraits  par  aucun 
objet  9  fixoient  ainfî  hur  vue  fut 
un  (eul  point.  Voilà  le  fublime  <le 
laPhilofophie  indienne.  Ce  fainéant 
Contemplatif,  difent  les  Chinois  ^ 
ne  manquoit  d'aucutie  des  chofes  né* 
ccflaires  à  la  vie  ;  le  peuple  s'em« 
preflbit  de  les  lui  fournir. 

On  compofa  alors  à  la  Chine  des 
hiftoires  de  tous  ces  célèbres  Sama- 
néens,  dans  lefquelles  on  indique 
leurs  Ouvrages.  On  y  rapporte  aufli 
rhilloirc  des  Chinois  qui  ont  voyagé 
dans  rindc  pour  s'y  inftruirc  de  cette 
Religion  &  qui  en  ont  apporté  des 
Livres ,  on  y  fait  connoître  même 
ceux  qui  les  ont  commentés.  La 
Rcligioti  \nàv^v\wt  ttoit  alors  fi  flo- 
riflante  a  \a  CVvvt^^  ojit  à^tc^\^  ^^-^ 
tie  fcptcnmoY^ïî^c  ^  ojÀ  l^mvàvx  \ 
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cette  époque  un  Empire  particulier, 
en  comptoit  deux  cens  millç  bom- 
mes  qui  s'ctoient  faits  Samanéens  & 
qui  vivoient  dans  des  clpèces  d«  mo- 
naftères,  Sci\  ■j  avoit  trente  mille 
temples.  L'an  5J6  de  J.  C,  un 
Empeitar  qui  Kgnoit  dans  le  noid 
ee  voulant  pas  que  les  deux  RcIU 
gjon ,  celle  d«  Indiens  6c  celle  de* 
Tao-ic,  fubdllafrcnt  tout  i-la-feif 
dans  fes  Etats  ■  prit  le  parti  d'en  dé^ 
truite  une.  Il  ^t  aflcmblcr  ï  cet  eiFet 
■  In  Doâeurs  des  deux  Religions  fie 
~  leur  ordonna  de  fe  réunir.  On  dit- 
puta  beaucoup ,  mais  alTez  inutile^' 
ment  ;  chacun  prétendoit  que  fa  Re> 
ligion  devoiiétrc  préférée.  Cette  con- 
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nord,  Tautre  dans  le  midi.  L'an 
581  elle  fe  trouva  réunie  fous  un 
même  Prince.  Vcn-ti,  qui  régnoir^ 
ordonna  que  tous  les  Samanéens  foi* 
tiflent  de  leurs  monaftères  pour  ren- 
trer dans  le  inonde  &  payer  le  tribut 
dont  ils  avoient  été  exempts.  Mais 
ce  Prince,  devenu  vieux  »  leur  ac- 
corda de  nouveau  (â  proteâion  aînfi 
qu'aux  Tao-fe  Peu  après  on  ïit  une 
colleâion  de  tous  les  Livres  indiens 
que  Ion  difttibua  en  -quatre  clafTes. 
La  première 9  contenoit  ceux  de  la 
grande  Doârine;  la  féconde,  ceux 
de  la  petite  ;  la  troifième ,  les  Mé- 
langes ,  8i  la  quatrième ,  les  Livres 
douteux.  Comme  les  Miniâres  de 
TEmpire  éroient  toujours  oppofés  à 
la  Religion^  indienne ,  &  qu'ils  ne 
cefToient  de  repréfenter  les  malheufs 
qu'elle  avoir  occafionnés ,  on  fe 
borhaà  diminuer  le  nombre  des  Sa« 
suanéens*  .Vers  l'an  ^ii ,  un  de  ces 
Samanéens,  Chinois  d'brigine,  alla 
voyager  dans  les  Indes ,  &  détermina 
Uti  Prince  c^ii  régnoit  vers  le  Gan« 
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,  à  envoyer  des  Anibafladcurs  à 
mpercur  de  la  Chine.  L'an  £48 
Monsiquc  chinois  en  envoya  éga- 
Rcnc  qu'il  fit  cfcoicer  par  quelques 
'Upes.  Dans  l'intervalle  le  Piinçe 
tien  £ioit  mort*  fon  pays  kiovt 
Dpli  de  rioubtcs;  ceiar  qui  lui 
sic  fuccédé  ne  voulanr  pas  recevoir 

Chinois,  alla  au  devant  d'eux, 
les  inir  en  fuite  j  ceux-ci  fc  fauvè- 
it  dans  le  Thibet ,  ralTcniblèicnt 
t  troupes  &  revinrent  attaquer  les 
Jictis;  ils  les  défirent  en  plufîcuit 
iconires»  fournirent  une  étendue 

pays  aflcz  confidérablc  &  fircM 
;vcr    dans    la  Capitale    un  mo- 

icnt  de  pierie  pojr  confcrver  la 
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bien  il  étoit  ridicule  de  faire  de  tel- 
les recherches  qui  avoienr  àinpfé  plu- 
ficurs  anciens  Empereurs.  Comme 
on  avoir  fait  alors  beaucoup  de  voya* 

fes  dans  Tlade  pour  rutiliré  de  )a 
lelrgton,  on  fie  une  nouvelle  hiT- 
toire  qui'conceâoir  la  Vie  &  les  Ou- 
vrages de  tous  ces  voyageurs ,  fpit 
indiens ,  foit  chinois.  ^ 

Un  des  Empereurs  de  la  Chine, 
nommé    Kao-tfong,    avoir  époufé 
une  de^  concubines  de  fon  père ,  qui 
avoit  été  Bonzeife  »  &  la  déclara  Im« 
pératrice  V  cette  Princeflc  très-ver(ce 
dans  i'Hiftoire  chinoife,  avoit  beau*^ 
4;oap  d'efpric,  mais  encore  plus  d'^am- 
bition ,  &  elle  gouverna  TEmpire.  A 
la  mort  de  TEmpcreur  ,  elle  con-i- 
iervai  fous  le  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
lui,  toute  Tautodré.  Les  Samanéetis 
mvoient  le  plus  gtand  crédit  auprès 
pdiells  y  ils  oloient  fe  fervir  des  voi- 
îtûres  impériales ,  commetroient  de 
grands  défordres,  f^ifoient  mouViir 
ceux  qui  vouloicnt  s'y  oppofer.  Tout 
le  monde    en    murmuioits    maii 
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leur  crédit  étoufFoit  les  plaintes.  Un 
de  CCS  Samanécns  publia  un  Livre 
dans  lequel  9  à  la  f^avcur  d*unc  ori- 
gine illuftre  qu'il  donna  à  l'impéra- 
fcice  9  il  prétendit  prouver  que  TEm- 

]nrc  appartenoit  à  cette  PrincefTe  ,  à 
'excluuon  de  l'Empereur  Ton  fils. 
£n  conféquencs  ce  Prince,  à  qui  on 
n*avoit  laiflfé  jufqu^alors  que  le  titre 
d'Emperfur^  defcendit  du  trône  & 
(a  mère  y  monta  à  fa  place.  La  Cour 
étoit  pleine  d'Indiens ,  dont  les  uns 
iroietit  occupés  à  traduire  des  Livres  \ 
4'autres ,  à  (e  mêler  du  Gouverne- 
ment  &  à  vexer  les  peuples  par  des 
exaâions  énormes. 

Les  Iniliens  avoient  contribué  à 
augmenter  à  la  Chine  le  goût  de 
TAftronomie.  Un  de  ces  Samanéen  ^ 
Chinois  d'origine ,  avoir  fait  faire 
beaucoup  d'inftrumens  ;  iiavoiten* 
voyé  des  Mathématiciens  dans  le 
Bord  &  dans  le  midi,  pour  faire  des 
obièrvations  &  déterminer  la  mefure 
de  la  terré.  Il  a  laiilé  un  Ouvr^^gc 
cftimé.  Dans  le  même  tems ,  vers 

G  o  0  o  o  i  j 
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Tan  719»  le  Roi  de  Samarcandç 
avoit  envoyé  un  Traité  d'Aftronomiç 
à  TEnipereur  ;  un  Indien  »  nommé 
Kutan  >  éroic  à  la  tête  du  tribunal 
des  Mathématiques.  Un  autre  Brah- 
racSy  nommé  Pou  kong  >  qui  avoic 

f>arcouru  toutes  les  Indes ,  fait  plu* 
leurs  voyages  à  la  Chine  9  où  il  avoie 
traduit  pluHeurs  Livres  indiens  ,  ap» 
prit  aux  Chinois  les  noms  que  nous 
donnons  aux  douze  Hgnesdu  Zodia- 
que ,  Bçlier ,  Taureau ,  &c.  Les  Chi- 
nois leur  donnoient  d'autres  noms 
dont  ils  fe  fervent  encore.  Il  fit  un 
catalogue  d'étoiles  très-exaâ.  Tous 
ces  Agronomes  avoient  puifé  leurs 

{«inçipcs  dans  les  Ouvrages  de'Pto- 
omée  &  d'Hipparquc.  C'eft  ainii 
Î[ue  les  Sciences  9  par  des  voies  in- 
enfibles ,  &  qui  nous  (ont  incon- 
nues 9  faute  de  confolter  les  mona-  . 
mens  des  nations^  fe  (ont  répan- 
dues. 

Les  Empereurs  de  la  Chine  étoîent    i 
entièrement  livrés  à  toutes  les  fùperCi 
titions  de  la  Religion  indienne;  en- 
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fin  >  l'an  840  il  parut  un  Edit  qui  la 
profcrivit.  On  nelaifTa  fublifter  qu'un 
très-petit  nombre  de  temples  &- en- 
viron quatre  à  cinq  cens  Bonzes  dans 
tout  l'Empire.  On  y  avoit  compte 
auparavant  quatre  mille  Hx  cens 
tem|>les  ou  maifons  baris  par  les  Em- 

Eereurs;  quarante  mille  condruits 
c  fondés  par  des  particuliers  ;  deux 
cens  fôixante  mille  tant  hommes  que 
femmes  3  qui  vivoient  dans  des  es- 
pèces de  monaftères  ;  cent  cinquante 
mille  efclâves  ;  un  nombre  prodigi eux 
de  terres  &  de  biens  &  des  richcflcs 
jmmenfes  de  toute  efpèce ,  dont  on 
s'empara.  Les  Etrangers  eurent  or- 
^e  de  s'en  retourner  :  quant  aux 
Chinois  qui  vouloient  fe  fauver ,  il 
fut  ordonné  de  tuer  tous  ceux  qui  fe 
pr^enteroient  fur  les^  frontières. 
.  Cette  grande  perfécution  avoit 
tth  excitée  par  les  Tao-fe  auxquels 
TEmpereur  étoit  fort  attaché  i  les  re- 
prcfentations  des  Minières  y  avoient 
également  contribué.  Mais  ce  Prince 
iie  fut  pas  plutôt  mort  que  fon  Sac« 

O  o  o  o  o  iij 


\ 


t 

15x6  Journal  des  Sçavans  9 

cefleur  permit  qu'on  rçconftruifît 
quelques  temples,  &  fit  punir  les 
Taô-fe  qui  avoient  amufé  l^feu  En» 
pereur,  avec  leur  breuvage  d'immor- 
talité. Les  Miniftres  qui  dcfappjrou* 
▼oient  cette  conduire  trop  favorable 
aux  Indiens  ,  repréfentèrcnt  à  TEm-' 
pereur  que  les  peuples  pouvoient  à 
peine  fubfifter  ,  les  hommes  en  s'éy 
puifant  à  labourer  la  terre  ^  les  Fem* 
mes  en  filant ,  pendant  que  ces  Botv- 
zcs  &  BonzeUes  vivoient  dans  IV 
bondancc ,  le  luxe  &  loUiveté  :  qu'à 
peine  le  travail  de  dix  familles 
pouvoit  fuffire  pour  nourrir  un  de 
ces  Bonzes*  L'Empereur,  en  écou- 
tant ces  remontrances,  rendit  £1 
protedion  aux  Tao-fe  &  mouruc 
cmpolfonné  pat  leur  breuvage  d*im- 
nioTtalité.  Cet  événement  rétablie 
ies  Sam^néenS)  on  leur  fit  conftruire 
de  nouveaux  temples  ,  on  les  com- 
bla, de  biens ,  &  l'Empereur  affiftoit 
à  leurs  cérémonies.  Les  Indiens  res- 
tèrent dans  c^t  érat  jufqucs  vers  Tan 
^6j  ;  tantôt    humilies,   tantôt  ccT 
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crédit  ;  dans  cette  année  plus  de  cent 
cinquftnte  Chinois  >  avec  la  permif- 
(ion  de  l'Empereur  ,  allèrent  aux  In« 
des  pour  y  chercher  des  Livres ,  &  à 
leur  retour  9  ils  en  publièrent  plu- 
fieurs.  En  général  ^  les  Tao  le  furent 
^es  plus  puilTans  à  la  Chine  vers  cette 
époque  ,  mais  la  Religion  indienne 
n  étoit  point  détruite.  Les  Empereurs 
de  la.  Chine  balançoient    toujours 
cotre  ces  deux  Rcli2;ions,  pendant 
qu'ils  obfervoient  celle  de  l'EqM^ 
Les  Indiens  leur    promettoient  ^ 
prôteâion  de  leur  Divinité  >  un  bon- 
çeur  éternel  dans  les  autres  mondes  5 
des  renai  (lances  plus  heureuses  dans 
celui-ci ,  &  quelquefois  même  Tim- 
mottalité  »  idée  qu'ils  paroiffent  avoir 
empruntée  des  Tao-ie,  Ceux-ci  en- 
feignoient  une  autre  doârine,   qui 
confiftoit  à  écarter  les  dcfîrs  violcns 
&  toutes  les  paillons.   S*agiter  de 
foins  9   difoient-1ls  ;    s'occuper   de 
grands  projets  ;  fe  livrer  à  Tambi* 
tion,  à  Tavarice  &  aux  paflîons» 
^td  travailler  plutôt  pour  fes  dcf- 
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cendans  que  pour  foi-meme  ;  il  faut 
oublier  le  paflè,  ne  point  fonger  à 
l'avenir  pour  ne  penfer  qu'a  fon  pro« 
pre  bonheur.  Mais  comme  ce  bon* 
heur  peut  être  troublé  par  les  in« 

auiétudes  de  la  mort  >  ils  fc  flattent 
c  trouver  un  breuvage  qui  rend  im* 
mortel  I  ainfi,  de  tout  tems  ils  (e 
fonr  livrés  à  la  Chimie  &  à  la  Magie 
dans  rcfpérance  de  le  découvrir.  C'cft 
iar-là  qu'ils  ont  abufé  de  la  rtédu- 
rs  Empereurs ,  des  Impératrices 
fes  Grands  ;  le  peuple  n'étoic 
point  alTez  riche  pour' faire  lesdé- 
penles  néceiTaires  que  là  recherche 
de  ce  breuvage  exigeoir. 

Au  commencement  du  onzième 
iiècle  la  Religion  indienne  reçut  un 

frand  échec  dans  l'Iiide.  Mahmoud 
nlthan  de  Ghazna,  qui  étoit  Muful* 
fulman ,  fit  de  grandes  conquêtes 
dans  ce  pays  &  pénétra  juf ju'au 
Ganges.  Comme  il  vouloir  y  établir 
le  Mufulmanifme,  il  détruiiit  les 
xemplesy  pcrfécuta  les  Brahmes  &. 
les   Samat\ctTv%«  C^^  jettes  inter^ 
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rompirent  les  pèlerinages  que  les 
Chinois  faifoienc  dans  l'Inde  pour 
yifiter  les  principaux  temples.  Il  y 
a  apparence  que  plufieurs  ^amanéens 
fe  fauvèrent  dans  le  Thibet>  puiU 

3'  uc  ce  fut  alors  que  les  CheB  (le  la 
^eligion  indienne*  dans  ce  pays  ^ 
commencèrent  à  prendre  le  titre  de 
Grands  Lamas  ^  &  que  le  IhibcC 
devint  9  en  quelque  façon  >  le  chef 
lieu  de  cette  Keligion.  En  effet,  de- 
jpuis  cette  époque  on  voit  moins 
dlndieus  à  la  Oiine  &  ce  font  les 
Lamas  du  Thibct,  les  mêmes  que 
les  Samanéens ,  qui  deviennent  les 
Pontifes  delà  Religion  indienne  à  la 
Chine.  Ce  Ibnt  eux  qui  fucccdenc 
aux  Indiçns  à  la  Cour»  &  qui  s^ 
conduifent  de  même.  En  12 Se*  ils 
tinrent  une  grande  aiTemblée  à  la 
Chine;  ils  étôicnt  au  nombre  de 
quarante  mille.  Us  convinrent  d'une 
forme  de  Gouvernement  entre  eux, 
&  firent  pluHeurs  (tatuts  &  des  rè« 
glemens  pour  Icyrs  prières  &  leurs 
pénitences.  L'Inde  n  croit  cei^evid^YvX 
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1<3^  Journal  des  S çav ans  j  . 
pas  abandonnée.  En  1290  la  Chine 
avoic  pa(!(b  fous  la  domination  des 
Mogols.  L'Empereur  envoya  aux  In- 
des pour  engager  ceux  de  ce  pays, 
qui  étoienc  veries  dans  les  fciences  > 
à  venir  à  la  Chine.  Ces  Mogols  n'ont 
cté  chaiTés  de  cet  Empire  que  par  le 
trop  grand  pouvoir  cfes  Lamas  qui 
éroient  devenus  en  horreur  à  tous 
IfiS  Chinois.  Ils  avoient  maflacré  u4 
de  CCS  Empereurs  avec  fon  Miniftre  ^ 
&  plongé  dans  une  telle  débauchp 
le  dernier  Monarque  de  cette  Dyn^f- 
tie,  qu'il  fut  obligé  de  repa(Kr  en 
Tartarie  ;  tout  étoit  révolté  avant 
qu'il  s'en  apperçûr. 

Il  y  avûit  lieu  de  croire  qu'à  Tex- 
dftâion.de  cette  Dynaftie  ces  La* 
mas  a^OTï  appellç  à  la  Chine  Bo^i« 
zes  alloicnt  être  chaflés.  Le  contraire 
arriva;  le  Fondateur  de  la  Dynaftie 
fui  vante,  celle  des  Ming  avoit  été 
Bonze-,  il  les  protégea  &  donna  aux 

Êrands  Lamas  du  Thibet  les  titres 
rs  plus  pompeux.  On  Bt  cependant 
un  règlçmenc  par  lequel  il  étoit  dé-* 
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fendu  d'embraffec  l'écac  de  Bonze 
avant  l'âge  de  «quarante  ans. 

Ces  Sedateurs  de  la  Religion  in- 
dienne fe  fourinrent  toujours  à  la 
Chine  Se  y  font  encore  Tcfpeâés. 
Lorfque  les  Tartares»  qui  font  «c- 
tuellemcni  maîtres  de  la  Cbine , 
s'emparèrent  de  l'Empire ,  quelqiies- 
UDS ,  Chinois  de  naîflaDce  >  qui 
.«voient  fêrvi  dans  les  aimées,  avant 
que  d'ètic  Bonzes,  foitirent  de  leu9 
mdnaftèies,  &  fê  battirent  court- 
gcufemcDt  pour  Ja  détenfe  de  Irai 
patrie. 

[  Extrait  dtM.  J*  GuigMa,  }  .> 
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MÉ  T  RO  LO  G  lE  ou  Traité  des 
Mtfuns ,  Poids  &  Monnous  dis 
anciens  Peuples  &  des  ModermiSm 

Omnîa  in  menfura  &  pondère  &  nu^ 
mero  difpofuh  Dcus.     S  a  P.  nu  x  i« 

Par  M.  PauSon.  A  Paris,  chez 
la  veuve  Defaint ,  Libraire ,  rue 
dtt  Foin»  X780.  961  pages  in-^^. 

LA.  diverHté  prodigieufc  qui  fe 
trouve  entre  toutes  les  mefuret 
des  diâFéren5  peuples ,  &  même  des 
dijBFérentes  provinces  dti  Royaume , 
fait  que  perîbnnc  n'entend  rhiftoire^ 
les  voyages ,  les  gazettes ,  toutes  les 
fois  qu*il  eft  qucftion  de  longueur , 
d'arpentage ,  ^c  prpduâions  de  la 
terre  ,  de  bleds»  de  vîns^  de  mar* 
chandifes  qui  (e  pèfent  j  de  diftan- 
ces  itinéraires,  de  monnoies,  ScCé 
Cette  confuHon  déplaît  furtout  aux 
Mathématiciens  qui  aiment  la  pré- 
cision &  les  notions  exaâes  dans 
toute  efpèce  de  calcul.  Le  Livre 
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d'Aibuttinot  en  aia^lois  >  £c  ceIu) 
de  Criftiani  cn.iFalieQ,  contiennent 
-  beaucoup  de  Tablet  curieufcs  Sc 
utiles  i  mais  elles  diffèrent  fouTcnCi 
&  il  y  mant^ue  beaucoup  de  chofes 
héceflàircs  ;  en  canftqueoce  M.  de 
J«  Lande  avoit  formé  depuis  long- 
tems  Je  proiet  d'un  Traité  général 
des  mcfures  de  coule  efpècej  il 
«voit  profité  d'une  vaCle  correrpon- 
^iancc  qu'il  cnrretienc  rclacivemcnt  il 
l'Aftronomie ,  de  d'un  grand  nom- 
bre de  voyages  qu'il  a  nits ,  pour  le 
-procuier  la  notice  des  merâres  de 
âifiéreiites  nations.  Mais  occupé  de  . 
-^vers  aunes  ou»ra;;cs ,  il  craignoit 
de  ne  pouvoir  pas  de  iong-tcmsmct- 
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dans  des  lieux  que  la  RcIieJon  ren- 
doic  inviolables,  &i  conhés  à  la 
garde  d'un  ou  de  plusieurs  OfHcicrs 

1)ublic5  qui  étûienc  obligés  d'en  faire 
a  l'on  fron  rat  ion  lorsqu'ils  en  imîent 
requis  par  les  parciculi^-rt.  Chez  Ici 
Hébreux ,  I*étaloa  des  mefurcs  éioit 
en  dépôr  dans  le  remple  de  Jérufa- 
lem  ,  &  la  garde  en  éroix  confiée  2 
la  famille  faccrdocale.  Les  Egyp- 
tiens aÂiient  dans  le  Collège  de 
leurs  Frêcrcs  un  Miailhc  cbargé  de 
ConfcrvEt  les  originaux  desmeluref; 
Les  Athéniens  érabtirenr  une  Com- 
pagnic-de  quinze  Officiers  qui  avoienc  - 
ta  garde  des  mcfures  originales  Sc 
i'infpcâion  de  l'étalonnage.  Les  an- 


\  ^  5  5  5  Journal  des  Sçavans  i 

vinces  où  Ton  vende  à  la  même  me* 
fure  \  &c  M.  Paiidon  n'a  pas  même 
pu  réuflir  à  s'en  procurer  la  cooipa* 
ralibn. 

5  Les  mefurcs  dans  rAntkjuitc  n  é- 

\  toient point,  félon  M.  Pauâon ,  une 

{  produàion  du  caprice  ou  du  tiazat;d 

i  comme,  elles  le  font  parmi  nous.  Elles 

5  formoient  un  fyftême  réfléchi  &  fa- 

]  vamnâenc  combiné ,  auquel  les  prc» 

miers  Légiflateurs  avoienc  iropriitic 
le  fceau  inaltérable  de  la,  nature. 
Comme  le  principal  ufage  des  me- 
fiires,  &  furtout  des  melures  itiné- 
raires &  de  celles  qui  font  deftinçes 
pour  l'arpentage  ,  cft  d'être  em- 
ployé à  mefurer  des  parties  de  la  fa- 
perficic  de  la  terre  »  on  avoit  chct- 
ché,  à  ce  qu'il  paroîr,  à  les  fairetoutcs 
dépçndt^e  de  la  grandeur  d'un  degré 
du  méridien  terreftre  ,  enforte  qu  cl- 
.les  f ulfent  des  parties  aliquotes  •  du 
-^tout  dont  elles  dcfoicnt  mefurtr  des 
portions.  On  avoit  donc  préalable* 
ment  mefuré  la  circonférence  de  la 
terre ,  6c  ctttt  xtvtCvx^c  avoit  été  piifc 
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dans  la  plus  haute  antiquité  ,  fui- 
vant  M.  Pauâon ,  comme  fuivanc 
M.  Bailly^  avec  une  exaâitude  égale 
à  celle  qu'y  ont  apporté  nos  Agro- 
nomes modernes  ;  c'eft  ce  qu'il  elTayc 
de  prouver  par  At%  monumens  en- 
core exiftans ,  tels  que  la  coudée  qui 
fert  en  Egypte  à  mcfurer  les  crues  du 
Nil  9  les  pyramides  dû  Caire  ^  & 
un  ancien  ftade  confervé  à  Laodicce 
dans  TAfle  Mineure. 

La  quatre  cent-millième  patrie 
d'un  degré  du  méridien  fut  choific 
pour  être  le  prototype  des  mefutes 
vulgaires,  &  l'on  chercha  à  en  dé- 
duire un  fyftême  commode  &  facile 
pour  l'ufage  du  peuple ,  &  à  Taffii- 
jetrir  aux  proportions  communes  du 
corps  humain.  Le  prototype ,  qui 
fut  appelle  pied  ou  coudée ,  fut  re« 
gardé  comme  la  mcfurc  du  coude  au 
poignet.  La  feizième  partie  de  fa  lon- 
gueur fut  la  mefure  d'un  travers  de 
doigt  ;  la  huitième  partie  appellée 
condylc^  fut  celle  de  l'intervalle 
compris  entre  les  deux  articulations 
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du  milieu  du  grand  doigt   ou  du 
pouce  ;  le  quarts  a^pftllé paUfiè  ou 
palme  9  fut  celle  de  la  largeur  des 
qyacre  doigts  de  la  main  ;  les  trois 
quarts ,    appelles  fpithamc  ,  mcfu- 
roienc  l'étendue  entre  le  pouce  &  le 
petit  doigt  ouverts^  les  huit  neu- 
vièmes étoîent  la  mefure  du  pied 
naturel  de  l'homme,  &c.;  cinq  fois 
la  longueur  du  prototype  faifeienc 
ce  que  nous  appelions  pas  giomitri» 
que  s  dont  la  moitié  étoit  la  mefure 
naturelle  i^un  pas  de  voyageur  ;  (ix 
fois  le  prototype  feifoient  la  ftature 
de  Tbomme  de  moyenne  taille  >  ou 
la  ira£e\  c*ft-à  dire  la  mefure  de 
ré  tendue  des  bras  ouvetts;  ou  l'ap* 
pelloit  orgyie  ou  pajfus.  L'Auteuf 
va  plus  loin  \  il  trouve  que  le  pro- 
totype linéaire  forma  par  fa  cuba- 
ture  l'étalon  des  mefures  de  capa- 
cité \  dont  la  plus  petite  appeUée 
Hemine^  remplie  d*eau  pute>  fiic 
établie  pour  fervïr  d'étalon  aux  poids. 
C'eft  ainfi  que  le  même  génie  &  le 
roême  efpric  de  cômbinaiibn  qui  » 
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parmi  les  Anciens,  avoit  fu  lîxcr 
pour  la  polUrtté-t  &  lendre  inalré- 
lable  dans  la  fuite  des  fîèclei ,  la 
juftc  grandeur  des  mefurcs  linéaires  « 
eo,lcs  titant  de  la  nature ,  qui  cft  cou^ 
jouis  la  même,  s'étoteot  étendue  liir 
Ict  mefurcs  de  capacité  &  lur  les 
poids;  &  leur^indulkiie  avott  fu 
cochiiînei  H  puiHàmnient  toutes  ces 
mefurcs  bétlrogènes ,  que  les  unes 
BC  pouvoient  exiflct  lans  rendre 
l'exiftencc  aut  autres. 
•  Ce  {yfUmc  méttique,  donc  lei 
Hiftoiicns  Artribuent  .l'mvention  à  ' 
Thoiuh  ou  Semis  f  Gioaiètte  Bs 
Aftronome,  8c  premier  Miniflr^ 
d'Olîris,  fut  établi  dans  l'AlTe  en- 
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C'cft  ainii  que  la  mc(ure  de  fa 
terre  rcftituc  pour  M.  P.  les  mefûres 
anciennes  de  toute  efpècc  9  les  me* 
fures  longitudinales  ,   les    mefurcs 
d*arpenrage  »  celles  de  capacité  ^  les 
potas  &  les  monnoies  ;    &  ce  qui 
lui  perfuade  que  cette  reftitution  eft 
cômplette,  c'cft  que  les  monnoies 
qui  nous  rcftcnt  des   anciens  Hé- 
breux &  des  Perfes ,  font  précifc* 
ment  du   même    poids   que   celles 
qu'on  déduit  par  le  calcul  de  la  me* 
f  ure  de  la  terre.  Les  mefurcs  grec- 
ques &  romaines ,  d'inftitution  plus 
îéccnte  9   font  également  reftituées 
par  le  même  moyen  ;   car  les  Ecri- 
vains nous  ont  confervé  le  rapport 
des  mcfures  grecques  aux  melures 
romaines  y  &  celui  des  mefures  ro- 
maines aux  mefures  ^(iatiques  ;  oc 
la  cubature  du  pied  romain  étoit  la 
mefure  de  l'amphore  &  l'étalon  des 
vafes  \  &  une  amphore  de  mercure 

Jcfo\t  AoWLt  cttii  \xMt^^  romaines 
clon    Fitrttvt;  oxx  Vwct  >xto.  ?k\?ct- 
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me  l'enfeignc Fejlus')  pefoic  quatre-  . 
vingc  livres  fuivanc  Cal'un ,  qui  s'en 
txoit  lui-même  alTuré  pat  «périence. 
Tout  cela  s'accorde  encore  avec  le 
poids  des  monnoics  qui  nous  rel^ 
tent  de  l'ancienne  Rome  ;  mais  il 
fauï  pour  cela  (jue  le  pied  de  ta  Rô> 
publique  Romatne  ak^cépluï grand 
de  fîx  lignes  qu'on  ne  la  cru  yx£- 
qu'ict  ;  &   l'Auteur    cioir  que  les 

Îieds  exiftans  en  nature  dont  on  s'eft 
érvi  poiit  le  rétablir ,  ne  font  que 
des  pieds  romains  altérés ,  qulétoienc 
en  uGige  fous  les  derniers Empeieurs. 
M.  P.  ictrouvc  de  même  la  mcfure 
du  métrcce  attique  dans  la  cubacure 
du  pied  grec  olympique  ;   celle  de 
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la  Gaule  »  tiroienc  leur  origine  prt% 
miruie  de  la  Phocidc.    .  ,     ' 

Les   melures    de    capacité,    les 
poi  4s  &  les  monnoies  de  l'AHe  ,  dé 
fa  Grèce  &  de  Rome ,  rétablis  de 
cette  manière,  doivent  donc  être 
dans  le  rapport  que  leur  affignent 
les  Eaivains  de  l'Antiquité  :  auflî 
ïanaba  d*Egypce  &  Ytphah  des  Hé- 
breux 9  Soivent  contenir  également 
chacun  trois  modïus  &  un  tiers  de 
lancienne  Rome  ;  &  ^e  rapport  (e 
retrouve  réellement  entre  les  pareilles 
mefures  déduites  de  celle  de  la  terre  % 
&c»  1^  même  cbofe  a  lieu  par  rap* 
port  aux  poids  &  aux  monnoies.  Ce 
travail  conduit   au   même  réfultac 
que  celui  dont  M.  Bailly  s'occupoic 
"^dvns  le*  même  tems  relativement  à 
Tancicnne  Aftronomie. 

Mais  1( s  mefures  lie  font  point. 
Tunique  objet  traité  dans  l'Ouvrage 
que  nous  annonçons  ;  elles  n'y  font 
confidérées ,  ab  contraire ,  que  cona* 
Me  acceifoires  5c  pour  fcrvir  debafe 


Décembre  1780.        ^543 

à  des  connoiflances  plus  immédia- 
tement utiles,  parce  qu'elles  font 
relatives  à  TAgriculturc  &  à  TAd- 
thiniftration. 

Dans  rintrodudioft ,   TAuteur» 
après  avoir  défini  les  mefures  en  gé- 
néral ,  traite  de  Tutiliré  des  étalons 
inaltérables  pris  dans  la  nature  ,  de 
favantage  d  une  mefure  univerfellc  , 
de  la   légiflation    des    mefures  en 
France  ,  de  la  nature  du  calcul  qu*il 
employé   ordinairement    dans    fon 
Ouvrage  ;  calcul  décimal  &  loga- 
rithmique ;  il  donne  une  ample  tar 
ble  des  pefanteurs  abfolues  d*un  pied 
cubique  des  différentes  matières  fo- 
lides  &  fluides ,  avec  quelques  ap- 
plications de  ces  pefanteurs  à  la  force 
des  animaux  *,  enfin  une  autre  table 
des  notes  m.nilirahs  ,    pondérales 
&  numériques  des  Romains  &  djss 
Grecs. 

Il  expofe  dans  le  premier  Char 

pitre   le   réfultat  des  Obferyations 

faites  par  les  Géomètres  modernes 

'  tant  fur  la  longueur  du  pendule  ^ 


! 
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\  '  fécondes  que  fur  la  grandeur  Jcj 

î  degrés  du  méridien  ,    d'après  TAf- 

1  tronomie  de  M.-  de   la   Lande  \  il 

?  iTiontrc  qu'une    mcfure    univerfclle 

\  prife  dans  celle  d'un  degré  du  nié- 

■  xidien  ,  ne  feroit  pas  moins  parfaite 

^  que  celle  qu'on  régleroic  fur  la  lon- 

!  gueur  du  pendule  ;  &  qu«  ^  dès  Ici 

tcms  les  plus  reculés ,  à  rcmonrcr 
même  avant   la  fondation  de  Ni- 
i  \  nive  ,  de  Babylone  &  des  Pyramides 

d'Egypte ,  la  circonférence  de  la  terre 
avoir  été  mefurée  auili  exaâement 
qu'elle  l'a  été  cle  nos  jours  ;  que  cet 
étalon  9  immatriculé  dans  la  nature  1 
étoif  univcrfcl  &  commun  à  l'A  fie., 
à  l'Afrique  &  à  l'Europe  ,  à  quel- 
ques exceptions  près  •,  qu'il  étoic 
j-  celui  desPerfes,  des  Arabes,  des 

;  "  Juifs  ,  des  Egyptiens,  des  Efpagnok 

qui  l'ont   confervé  dans  Ion   inté- 

I  grité  }  des  Gaulois ,  des  Bretons  & 
[\  des  Germains  ou  Allemands,  chez 

II  qui  on  le  retrouve  encore  aujour- 
I';  d'hui  dans  la  plupart  des  villes  con- 

£dètahlcs  \  il  compare  >  d*après  les 

xv^i^orcs 
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«apports  donnés  par  les  Ecrivains , 
Cffttc  mefuTc  univctrelle  aux  nôtres, 
£c  aux -autres  mcfures  particulières 
de  i'Antiquitc,  quiilbtlt  les  mçfii- 
xes  romaines ,  les  mcfures  grecques 
olympiques  I  les  mcfures  grecqt^ei 
pytbitjucs  &  marfcilloifes  encore  ea 
sfagc  préfcntcmenc  en  pluiteurs  tîU 
leis  de  la  côte  mêridionnale  de' 1» 
France,  comme  Matfriilc , .  MohIm 
pèllier  y  Gènes ,  &  cn6n  Ict  mblittcs 
des  Tongres  &  des  Bataves  ,  qu'on 
tecrouvc  également  dans  le  Btabant; 
la  Hollande  &:  ailleurs. 


s  cnitie  cki 


fim  xrden,  It  ma^h  de  tcnc» 

ik  iiTCttas  ij*"^^^^"^  cftscmcBce  avec 
«c  ^^M9e»  saactii  cft  ocs-magoe 

ifcMrMiT  tmt?  dcf 
pour  les  liqiieins 
<:  J9  |«^aew  Oéi  7  froms  que  U  eu* 
i«nR  àt  Ji  nÀK  nniverrcllc  li«« 
».«::«  idEMS  aoos  «loot  rarlé  »  croit 
CQ  ftcûoQ  ucs  mcfuict 
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de  continence  cliei  les  Egyptiens, 
les  Hébieux  &  tes  Arabes;  que  la 
cubature  du  pied  des  Ro-rïains  étott 
cle  la  capacité  de  leur  amphore  ;  que 
}a  Cubature  du  pied  otynnpiquc  ctoît 
la  mcTuie  du  tnctrétès  inique;  que 
là  cubature  du  pied  phil^térien  (ga- 
toit  la  capacité  du  nwttétès  de  Pto- 
i^mée  *>  que  la  cubature  de  la  coudée 
lîlHique  ou  coudée  rojrale  de  Babf* 
lone  étoit  la  capacité  du  métrétès 
d*Atitiochu«  ;  enfin ,  que  la  cuba-^ 
turc  à\i  pied  pyihiquc ,  cft  aujour- 
d'hui encore  l'étalon  dcJt  mefuTes  de 
capacité  à  Marfeille.  On  y  examioc 
le  poids  du  bled,  d'après  les  An* 
Ciens  &  les  Modernes. 
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Juifs ,  des  Arabes  &  des  Perfes  ,' 
avoienr  un  étalon  pris  dans  la  na- 
ture ;  leur  rotule  ou  litre  croit  du 
poids  .d'une  hémine  d*eau  pure. 

Le  fixièrae  chapitre  traire  des  mon- 
noics  des  iapciens  peuples  de  TAHc^ 
de  rËgyptc  ,  des  Grecs ,  dts  Ro- 
xnains^  depuis  N^ima  jufqu*aux  Suc*. 
cciTeurs  du  grand  Conftantin ,  &  de 
celles  dont  parle  Ifi  Loi  falique.  On 
y  expofe  amplcnient  cqs^xà  concerne 
l'affinagr  &L  l'alliage  des  métaux  ,  & 
(out  ce  qui  eft  néçeiTaire.pouc  TinteK 
iigence  de  cette  .partie  des ,  niefures 
qui  n'eft  pas  la  moins  difficile  à  ap- 
profondir. On  y  parle  du  prix. des 
denrées  &  des  falaires.  On  y  fait  voif 
qi|e  les  mines  d'or  &  d'argent  du 
Pérou,  du  Mexique  &  des  autres 
partiéSidu  nouveau  continent,  n'ont 

J>as  autant.influé  i\xx  le  prix  des.  chos- 
es de  prcraiçr/e   riéccflSré  qu'on  fc 
l'imagine  communément,  au  moins 
»ar  con^paraiion  a\nç  tems  des  Grecs 
des  Komalnç;  qar  ^oqs*  ies  pre- 
miers Rois  des  François  &  jufqu'à 


ë 
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la  découverte  de  l'Amérique  j  let 
métaus  précieux  étoicnt  devenus  fort 
rares.  On  y  Uic  connoître  les  trois 
méchodes  '  rolRiaines  dp  tenir  les 
compte^  par  numéraires  de  mon- 
nbics  faâices,  par  le  numéraire  éra* 
ïiaire  ,  par  le  numéraire  feftertiaire 
Se  par  le  numéraire  dénartairc.  On 
donne  des  exemples  dé  calculs  ainfî 
faits  fur  des  absqûes  ou  tables  Jo- 
gifïiqucs. 

■    Le  Icprièmc  chapitre  traité  de  la 
théorie  de  rufure  &  de  ranacocifniè 


%$)0   Joumûl dêS SÇÊ¥MS ^ 

4c  çbftque  crat .  foir  tians  les  priiH 
ciptles  villes.  On  v  mniTc  quelques 
obiervarions  fattcf  fur  Jes  divcrfeS 
proportions  .qui  (ablîftrtic  entre  les 
nabirans  d'un  pays  reiAtivement  1 
Tagc^  au  fexe^  aux  mariages^  aux 
niMflàncrs,  aux  morts,  &c. 

I.c  neuvième  chapitre  traire  de  le 
quantité  Ac  farinL*  & .  de  pain  qvm 

Eroduît  une  mefiire  déterminée  de 
icd;  de  la  manière  de  moudre  le 
grain  &  de  fs^ire  le  pain  chez  lés  An» 
ciens  (  de  la  cofTfoaimatioit ,  paf 
tête  9  des  habttans  dm  état^  du 
ialaif e  des  joutiialters  ;  de  la  dépenft 
des  particuliers. 

Le  dixième  diapttre  traite  de  la 
^antité  de  femencequ  iiconvsfencdc 
mettre  dans  ks  terres  ;  &  il  réfulte 
des  ufages  des  Anctcns  &  des  Mo<* 
dernes  »  que  dans  les  zones  tempé^ 
fées,  plusop  s*élotgne  des  tropiques 
pour  s  avacicer  vers  les  cercles  polai-» 
tes  9  plus  il  ;faut  de  femence*  Il  faut , 
par  exemple,  dix  boifTeaux  de  bjed 
mefure  de  Paris,  pour  enfcmenccx^ 
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en  Dantmarck ,  un  arpent  royal  de 
France;  il  n*en  faot  que  tinq  &  de* 
mi  en  Egypte»  On  donne  une  table 
en  itiefures  de  France ,  de  ce  que  ^ 
luivant  les  ufages  des  Anciens  «  oh 
doit  femer  de  tontes  fortes  de  grains  » 
de  légumes  &  même  de  fourrages  , 
€i  de  ce  que  Ton  doit  ettiployer  d'en- 
grais. Dan4  ce  thapitre  M.  P.  s'ap- 
plique à  faire  cnnnoître  les'  efpèces 
de  grains  que  culrivoient  les  An- 
ciens ,  &  on  trouye  enrr  autres  que 
le  triticUm  eft  le  froment  barbu  qu*on 
cultive  en  plufîeufs  provinces  de 
France  ,  &  particulîèremcoe  en  Bre« 
tagne^  que  laT^i^'eftle  frometrc 
fans  barbe  qu'on  cahiye  dansi'ifle 
de  France  &  ailleurs  i  enfin  qoe  le 
far  ou  tadoréts  Ancitni  eft  le  rii.  Ici 
l'on  traite  ehcore  de  la  popolaficm 
chez  quelques  peuplei  de  i^^nti-- 
-quité  ;  de  quelques  loix  agraires.  On 
y  parle  des  produâions  ic  de  la  ri« 
cheife  de  ta  Babylonie,  le  pays  le 
pla«  fertile  du  monde*  On  ezatiHOe 
ce  qn'un  arpent  de  terre  peut  y  ncw- 

Pppppiv 
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m  cTnabicans ,  &c.  tic.  On  mèfure 
VèttDàmz  de  i^Egyprc  habîrabie  ;  oà 
étaiz  la  femlhé  de'fcs  terres  >  com^ 
lascc  ciie  ta;  dm(èe  fous  Sérotlris  ; 
là  poTiiiarioa  ?  le  tribut  qu'elle 
p&To::  i  icsrniairTes;  h  l;abourage^ 
les  dflxsrdeiRens  du  Nii ,  &c;  la 
(sTTiLi?é  de  la  Cyaipe»  du  pays  des 
Er;!~pêndcs  &  de  Cyr^ne.  Cd  me- 
fuie  2c  on  décrit  la  Terre  Sainte ^ 
fsk  r^irilix»  iâ  iMDuîacioc,  tc^  loix 
azr^ircs»  le  domaine  du  Prince, 
cc!di  des  Prêtres  &  de  la  Tribu  de 
Lcvi  'y  la  dioie  &  les  prémices ,  &c. 
Le  chapitre  onzième  wft  une  con- 
tiBuahon  du  même  lujer.  M.  P.  y 
parle  de  quelques  produâions  de  là 
Modie  9  &  prinapalemenr  de  la  me* 
£qm€  qui  eft  la  luzerne.*  il  fait  une 
:ainple  delcriprîonr  de  la  Bétsque  & 
de  toute  TElpagne,  de  ion  extrême 
fertilité  y  de  l'excellence  de  les  pro- 
duâions,  de  (on  étendue,  de  fa  po-> 
puiation,  &c;  il  décrit  de  même 
quelques  cantons  de  rAfrique ,  là- 
voriics  de  la  nature^  il  parle  des 
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teriitoites  de  Canhagc  &  de  -Ta- 
capé,  des  plaines  de  la  Byzacene  ; 
de  la  fetcilité  des  terres  Ans  la  Sicile. 
Enfuite  on  fait  mention  de  la  Grèce, 
delà  Laconiecn  particulier,  &  de 
fes  terres  partagées  en  trente  mille 
portions  par  Lycurguc  \  de  fes  loîx, 
de  celles  d'Athènes ,  &  de  l'étendue 
de  l'Afrique,  de  la  Déotie^  de  la 
Thrace  &  de  fa  fertilité;  de  la  My- 
Ck  dans  l'Aile  mineure;  des  iflesde 
Lcsbos  &  de  Cypre,  de  la  province 
de  Pont  ;   de  l'Atmcnie ,  de  l'Hir- 
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«lesjptoduûions  &  de  réttncïue  de 
la  Gaolt.  Ce  chapitre  eft  terminé 
par  <]uclquft  obfmations  parcicu* 
itères  (ur  TAgriaihure  d'après  la 
pratique  des  Anciens ,  &  uti  fyftéme 
combiné  par  lequel  on  dércrmltre  re 
qu'il  eft  neceflaire  de  mettre  de  be(- 
tîaux  fur  une  étendue  de  terre  pour 
avoir  des  engrais  fuflUàns;  la  pia« 
nièrc  d'alToler  cette  terre^  k  pro- 
duit des  beftiaux  &  des  graini;  l  Au* 
tcuf  y  cherche  un  point  "àc  vue  nou* 
vtau  fous  lequel  on  pourroit  envi-* 
iàger  l'Agriculture ^^  trouver  peut- 
être  un  moyen  pour  tn  riitr  de  plus 
gtamls  avant-agcs. 

Le  tteiaifième  8C  ^rnîer  ckspirre 
tft  une  inprôdu<îi:ièn  à  Tétude  des 
monnoies  anciennes  de  la  France* 
On  f  traite  de  Ik  matière  des  mon- 
noies  9  ifc  des  proprîéfés  des  mé- 
raufc  ;  des  poids  en  u&ge  en  France 
dtpu^fs  le  comiinencemcnt  de  la  Mo* 
narchie  jul^ulà  ce  jour  ;  de  la  qu««> 
tiré  des  métaux;  de  leurs  degrés  de 
pureté  on  de  boâté  intérieure.  O» 
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explique  ce  t[ae  c'eft  '<^c  ialoi  8: 
le  tiiie;  ce  cpt'oa  entend  ^r  carac  , 
^nier>  Sic.  par  ot  fin  ,  argent  fin  * 
argent  de  ccrupdle,  argem-le-Roi  , 
argent  bas  «  ar^nc  t^nt  or  8c  en 
droit;  ce  qoe  c'eft  que  la  tailie  au 
«narc  ;  le  pied  de  la  inonnoie  appel* 
léc  dix-httitikmt ,  vingtiimt ,  Sec»  Oo 
parle  des  miiMS  d'ot  £c  d'acgent  j  d|e 
l'affinice  éc  du  négoce  de  ces  mi- 
tauti  des  procédés  du  momnoyage} 
de  l'allim  \  des  droits  de  feteoeu- 
riage  &C  dé  braflagc  -,  dc<;  remèdes  de 
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livre  »  fou  ou  denier  fterling ,  pâriiîs 
8c  tournois ,  les  pices ,  pougeoifes  ^  oik 
poitevines  j  les  .mailles.  On  ajoute 
xelacivement  aux  dates  des  mande- 
mens  pour  la  fabrication  des  nou- 
velles efpècesy  quelques  obferva- 
•tioQS  fur  l'époque  du  commence- 
ment de  Tannée  en  Fîance.  On  com» 
pare  la  valeur  d<*s  métaux  en  œu* 
Trc  >  à  celle  des  métaux  hors  d'oeu- 
vre ou  en  matière.  Enfuite  on  déve- 
loppe la  théorie  vraie  d  après  laquelle 
on  doit  évaluer  les  monnoies  confi- 
dcrées  comme  mefures  appréciatives 
des  choies  nécellaircs  aux  befoins  de 
l'homme.    - 

Enfin ^  cer  Ouvrage. eft  terminé 
par  des  tables  très-amples  &  très- 
commodes  où  l'on  trouve  l'évalua- 
rion  des  mefures ,  des  poids  &  des 
monnoies  ;  i  ^^  celle  des  mefures  , 
poids  Se  monnoies  de  France  >  celle 
de  Anciens»  des  Elpagnols  6c  des 
Chinois  >  avec  celle  d'un  .nouveau 
fyftcme  métrique  fait  à  Finfiar  de 
celui  des  Anciens  ^  &  propre  à  ctie 
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aJoptc  par  tous  Jcs  peuples  de  notre 
continent,  car  cc(^  également  celui 
des  anciens  Hébreux  &:  des  Arabes 9 
^  par  CQnféquent  celui  des  Chré- 
tiens &  des  Mahométans  :  i^.  une 
table  ibrt  étendue  des  mefures  lon- 
gitudinales, modernes  de  tous  les 
pays,  par  ordre  alphabétique:  3^. 
une  pareille  table  des  mefures  pour 
Taunagc  des  étoffes  &  des  toiles  : 
4^«  une  table  des  mefures  itinérai- 
res :  5^.  celle  des  mefures  pour  Tar- 
pentage  des  terres  :  6^.  les  mefures 

.  de  «apacitc  pour  les  liqueurs  :  7^.  les 
inefures  de  capacité  pour  Us  grains  : 
8^.  une  pareille  table  pour  les  poids: 
9^..  une  autre  des  monnoies  des  dit- 

..férens  Etats  de  l'Europe,  évaluée 
fur  les  poids  &  mefures  de  Paris  & 
.fur  la  monnoie  de  France  :  10^.  une 
table  du  prix  du  fetier  de  bled ,  me- 
fuce  de  Paris,  depuis  \^^6  jufqu'à 
1745  ,  réduit  en  monnoie  courante: 
1 1^.  enfin ,  une  grande  table  des  an- 
ciennes monnoies  de  France  depuis 
Tan  I2i6  jufqu'à  préf:nc,   conte-. 
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nanc  It  date  des  mandcmens»  It 
nom  des  efpèces  ^  leur  valeur  d»is 
le  rems  où  elles  ont  eu  cours ,  le  pied 
delà  monnoîe,  la  raille,  le  tkre^ 
la  proportion  des  métaux  y  l*évainâv 
<Vion  de  ces  anciennes  4nonnoies  fuf 
le  taux  de  la  monnoie  ayant  préfen^ 
xemenr  cours ,  &  de  plus  Tévaluaitron 
m  monnoie  aâuelle  de  la  iivta  tour» 
Dois  qui  a  eu  cours  dans  les  diffc^ 
Tens  rems  depuis  1 216.  Cette  tabk 
eft  encore  fuivie  de  celle  des  àâcien* 
nés  monnoies  d*Âogleeerre  ^  thÀokH 
a«x  monnoies  aftuclics  de  France* 
Ces  tables  forment  ^  lui vant  nous  i 
la  pairie  eflèntielle  de  TOuvrage^ 
mats  auffi  cette  partie  eft  très-'bita 
Êtlte;  elle  eft  le  (ruit  d'un  travail 
immcnfe ,  dont  on  doit  (çavoir  gfé 
)l  M«  Panâron»  qui  ne  s'en  eft  oc*- 
cupé  qu'Ot)  vue  de  l'utilité  publique* 
£  HxirMii  de  M.  de  ta  Lande.  J 


A^Kfmon 


PMYToGRXP  H  lE  icoaomîaut 

dt  ta  LarTAint,  oti  Recherches  bo» 
'  nniqucs  fui  les  Plantes  utiles  danf 
les  Arts.  Ouvrage  couronna  daU 
la  Séance  publique  de  l'Acadiinie 
Rojale  des  Sciences ,  Ans  &  Bet 
les*Lertrcs  dcN^apcy  ,  ie  8  Mai 
1779.  Par  M.  Kf7/«ne/ ,  Doycb 
des  ApMhtcaircs,  Démonlirareuc 
Royal  de  Botanique  &  de  Chimie 
au  Collège  de  Médecine  de  Nt» 
'  Cf  f  des  Académies  de  Lyon,  Dt- 
jon ,  Rouen ,  &c.  A  Nancy ,  chex 
la  veuve  le  Clerc  ,  Imprimeur  de 
l'Intendance.  \'j%-o.in-%° .et  14a 
page». 


%k6o   Journal  des  SçavanSy     " 

de  ce  dernier  objet,  tandis  que  l'au- 
tre ,  qui  eft  pourtant  très  important, 
a  été  fort  uhgWgk.'  Auffi  y  dit  M. 
Villemct,  ie  Patriote  cherche  vainC'- 
ment  dans  Us  Recueils  médicinaux 
des  lumiïres  pour  Us  anifans  &  Us 
€ultivauurs. 

En  s'occupantà  confîdcrer  ainfi 
lés  plantes  fous  un  point  de  vue  roue 
différent ,  TÂuteur  annonce  que  le 

J»lan  qu'il  a  fuivi  lui  a  été  tracé  par 
e  célèbre  Pline  da  nord ,  (  Af.  /« 
Chevalier  dé  Linné  )  qui  prëfenta 
.autrefois  à  fa  patrie  la  flore  .  écono* 
mique  de  Suide.  M.  Villeimet  ne  pou- 
voit  en  effet ,  comme  il  le  remar- 
que fort  bien ,  cboiiir  uu  meilleut 
guide. 

L'Ouvrage  entier  eft  divifé.  en 
pIuGeurs  claifes  dans  lefqilelles  'on 
trouve  fuccclîîvement,  i*^,lcs  corn- 
meftibles  farineux  au  nombre  de 
trente-une  plantes,  qujc  dans  le  cas 
dé  difctte  ou  de  pauvreté ,  on  pour- 
roit  fubftitiicr  aux  farines  ordinaires 
.ou  mêler  du^noins  avec  elles.  Le 
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gland  du  chêne,  première  nourriture 
des  hommes ,  iuivanc  \%  Fable ,  & 
d'anciennes.  Traditions  ,  tient  Ton 
rang  .dans  cette  clafle, 

2f«. Les.commcftiblfs  culinaires, 
c*cft  le  liom  que  donne  l'Auteur  au:c 
plantes 3  qui,  fans  erre  aâuellemcnt 
ufîtées  comme  potagères ,  peuvent 
le  devenir^  &c  à  celles  qu'on  peut 
employer  comme  condimcns  ou  a(^ 
faifonnemens ')  il  en  nomme  cent 
yingt  de  cette  cfpècc. 

3^.'Lcs  fruits  asireltes ,  c'eft  à  dire, 
ceux  qui  croiiïcnt  natuij?llcment 
dans  les  bois,  fans  culture  ,  qui 
peuvent  néanmoins  être  mangés  & 
nourrir,  ou  qui  du  moins  n'atten- 
dent que  ia  main  du  cultivateur  pour 
.devenir  plus  gros,  plus  fucculens, 
plus  agréables  &  plus  nourriflans. 
Ceuxr  qu'il  indique  font  au  nombre 
de  vingt-deux. 

4*^.  Les  végétaux ,  qui  fervent  aux 
Brafleurs ,  aux  Liquoriiles ,  aux  Ton- 
neliers, 6c  ceux  qui  pourroient  rcm4 
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placer  le  cafii  ^  k  thé ,  Sec  Cttie 
clalfe  en  contient  ouarafitç^neaf. 
5^.  Les  gramtnes  (&  bnbacés^ 

roprcs  ii  la  nounimre  des  beftiaut^ 
leur  litière  ^  6cc.  Cette  daflè  étant 
très-nombreufc  t  TAutéut  ii*«  point 
entrepris  d*j  indiquer  toucis  let 
plantes  oui  pourroîent  y  Être  com«» 
prî(ès  ;  11  s'eft  reftraint  aux  princî-* 
pales ,  au  nombre  de  qatrame^cinq* 

6^.  Mais  l'article  fuiirant  dont 
fobjet  ne  dtfftre  de  ee  dernier^ 
quVn  ce  que  les  plantis  qui  y-  font 
indiquées  ne  plaifent  ou  nt  oonvien*» 
nent  qu'à  certaines  erpècesd*«iMniaUS 
qui  yfontdéiignés,  eft  trd$-èfiendu  ^ 
éc  renferme  (icux  cens  hiût  végé* 
taux. 

7®.  Les  fruits,  baies,  femences< 
Se  graines  qui  conviennent  à  là 
nourriture  des  oifèaux;  M.  Ville« 
met  en  nomme  trente-fcpt  de  cetto 
crpèce, 

8  ^.  Les  principales  fleurs  qui  plat"* 
iènc  aux  abeilles  y  Se  dont  elles  ti« 
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t«nr  la  cire  &-le  miel.  Il  y  en  a  ici 
■uatre-vingt  diï-fept  de  nommées. 

9''.  Les  végéaui  ^1  lervcnt  oU 
peuvettt  fcrvir  â  ta  icimure  &  à  1« 
peinture.  O  en  troure  cent  djz  du» 
Ccrre  clane. 

loS  i^  v^uvx  colitit  iques^ 
c'cft-i-dipc,  fans  doitte,  ceux  ifuî 
peuvent  fervir;)  néroyet ,  Radoucir, 
a  luilrer  &  à  nffraîchîr  la  peau  ,  u 
nombre  de  doux?.  Il  cft  à  icmai^ 
quel  que  les  plantes,  telles  que  le 
ja^an  bâtard  dont  on  lire  un  \\  beau 
tousse  i  l'ulàge  des  femmes»  nefc 
Trouvent  point  ici  au  nombre  des  £ol* 
m^tiques ,  quoique  probablenieat 
il  puille  éire  cultivé    en    [.orrainc , 


adoa'Ms  ,  &  en  iodique  quatre  TÎngC 
onze.  •  -  • 

13^  Les  Tcg^taiix  avec  iefqiick 
on  peut  €na!>ellir  les  avenues ,  les 
promenades  »  former  des  gazons  .& 
autres  décorations.  Cette  claflè  ^  qui 
eft  comme  la  lîiite  de  la  précédente  ^ 
lenferme  cinquante  cinq,  végétaux. 

14^.  Les  arbrilTraux,  fous  arbrif- 
ièaux,  &J.  avec  Icfqnels  on  peut 
faire  de  bonnes  bayes  vives.  Il  y  en 
a  dix-neuf  de  nommés. 

1 5®.  Les  différens  bois  propres  à 
rArchireâure  civiie  &  navale  »  & 
ceux  qui  s'employcnc  par  les  Ebénit 
tes  9  les  TablerierSy  les  Charons» 
les  MenuiHcrs^  les  Charpentiers,  les 
TonncUicrs  ,  les  Tourneuis ,  &c\ 
Cet  article  en  rentcrfnc  quarante- 
cinq. 

1 6^.  Les  autres  plantes  utiles  dans 
les  Arcs  &  Métiers,  &  dont  les  pro- 

f>riércs  n'ont  point  été  indiquées  dans 
es  articles  précédons  ^   au  nombre 
de  foixante-quatre. 

17^.  Les  végétaux  que  les  Geor-j 
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gîpdiles,  les  (Euologiflcs  ,  les  Eco-' 
nomides  doivent  connoîcie  ,  K 
donc  ils  doivent  vérifier  les  proprié-' 
tés  pour  les  animaux  &  fuicout  con-  :, 
trc  les  infeâeSy  l'Auteur  en  indique 
ici  quarante. 

■  lo^'t  Enfin,  les  vcgfraux  qui  nui-' 
feoc  aux  Cultivateurs  &  ceux  qui 
peuvent  intéreflcr  les  Phyficicnsj  les 
Métcoroiogiftes  &  les  Agronomes, 
aiiH)  au  nombre  de  quarante. 

.  Les  avantages  qu'on  ncpeut  man-' 
qucr  de  retirer  des  Ouvrages  faits, 
iurlcuUiid       ■       ■  ■ 


%^^6  Journal  des  Sçavans  » 

diquer  les  lieux  parciculiers  4c  la 
Loriainc  où  croiffcnc  naturcilcmenc 
chacun  des  véî»éraux  dont  il  a.  défi- 
gné  les  propri6és«  Comme  les  me« 
mc%  plantes  (bnt^  (buvent  propres 
à  pluueurs  u(ages  quelc)ueiots  très* 
différens,  &  que  l'ordre  dé  TOu* 
vrage  eft  celui  des  propriétés  dés  vé* 
gétaux  &  non  celui  de  leurs  carac- 
tères botaniques,  il  eft  arrivé  de* là 
que  les  mémçs  plantes  k  font  trou* 
vé?s  répétées  dans  plufieurs  claiTes  » 
itiais  ce  n'eft  nullement  un  inconvé« 
tiicnt»  car  dans  ce  cas-ci  une  pro-^ 
priété  différente  ferme  en  quelque 
l9rf  c  d*une  même  plante ,  une  plante 
différente. 

On  pourront  &tre  un  aiTez  grand 
nombre  d'autres  ob(crvations  criti- 
ques mieux  fondées  fur  la  manière 
dont  rOuvrage  de  M,  Villcroet  eft 
exécuté.  On  pourroit  lui  reprocher 
par  exemple  qu'une  multitude  des 
propûéré}^  qu'il  indique  ^  font  ou 
trop  peu  conftarées  »  ou  trop  peu 
snarquées  ,  ou  balancées  par  ces  in* 
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convénicns  dont  il  ne  fair  point  men- 
tion &  qui  les  ont  fait  négliger ,  ou 
tofin  expofées  d'une  manièie  fi 
vague  &  fi 'peu  dfcatUée  »  qu'il 
B!eo  féfulce  pceTque  aucune  utilité  \ 
mais  de  pareils  reproches  paroi* 
tronc  fort  injuftes ,  n  Ton  confidère 
que  l'Auteur  ne  doDoc  Ion  Oavrage 
que  comme  une  ébauche  ,  un  fim- 
pie  canevas  que  le  rems  8c  robferva- 
tioD  doivent  perfcâionnrr.  Le  plan 
de  cet  Ouvrage  étant  très*bon ,  on 
doit  defirer  qu'il  foie  fuivj  comme  il 
le  mérite  &  furtouc  que  M.  Ville* 
met  lui  Hkème  continue  à  y  donner 
des  foins  qui  ne  peuvent  manque! 
d'avoir  un  très-heureux  fiiccès* 
[  Extruu  sU  M.  Maquf.  ] 
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Ltttrt  de  M.  de  Briquigny ,  à  -MM.- 

Us  Auteurs  du  Journal  des  Sça*^ 

■ ..  vans  y  fur  un  Mim<firc  concernant 

:  ^ancienne  Hcfioin.de  Calais  ^  &c« 


M 


ESSIEURS, 


-Permette  z-m  o  i  de  confl* 

gner  dans  vorr:  Joùrnal~iin  t'ait  que. 
je  crois  devoir  conflarcr. 

Pluficurs  de  vous,  Mcrflîcurs ,  peu- 
vent fe  Tou/cnir  que  j'ai  lu  dans  ics 
Séances  ^e  l'Acadénaie  des  Bdlies-' 
Lcttxcs  en  1778  de  177.95  divers 
Mémoires  ijliir  1  ancienne  hifioirc  de^ 
Calaijs»*Lc  prcmjfcr  dae  ces  Ménioirés 
ayant  été  lu  dans  une  Séance  pubii-* 
que ,  on  m'écrivit  de  Calais  pour 
en  avoii  communjcarion.  Je  l'en- 
voyai lur  le  champ  ,'&  on  me  le  ren» 
voya  peu  de  rems  après. 

Mais  jugez  de  ma  (urprife,  lors- 
qu'on m*a  Fait  voir  dans  un  aima- 
nach  de  Picardie ,  pour  la  prélente 

année 
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année  1780  >  environ  la  moitié  de  ce 
Mémoire ,  impnmée  mot  pour  mot  9 
avec  promelle  de  donner  le  reile 
Tannée  prochaine»  J'ai  furtooc  été 
étonné  de  la  noce  qu'on  y  a  jointe  » 
où  *  en  convenant  que  ce  Mémoire  a 
^té  rédigé  fur  des  pièces  originales 
que  j'ai  trouvées  à  Londres  >  on  fait 
cependant  allez  clairement  entendre 

Sue  le  Mémoire  même  n'eft  point 
e  moi. 

•  Si  cela  me  regardoit  feul ,  je  ne 
réclamerois  pas,  &  je  tiendrois  à 
honneur  que  quelqu'un  voulût  bien 
s'approprier  un  de  mes  écrits.  Mais 
celui  dont  il  s'agit  ^  doit  entrer  à  (00 
tour  dans  le  Recueil  de  l'Académie 
4es  Bellçs  Lettres.  Ceux  qui  Tau- 
font  lu  cette  année  dans  raimanach 
de  Picardie ,  le  retrouvant  dans  aoif 
ans  parmi  les  Mémoires  de  cette 
Académie,  ne  feroient-ils  pas  auto- 
tilés,  fi  je  gardois  le  fiience,  à  me 
loupçonner  d'un  plagiat  dont  la 
honte  rejailliroît  fans  doute  fur  l'A- 
cadémie même  ?  Je  réclame  donc  de- 
Die.  Sec.  Vol.       Q  q  q  4  4 
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vanc  vous  ^  MclTieurs  9  &  je  dépoCc- 
ma  réclamation  dans  vos  mains.  Je 
protefte  cependant  que  je  fuis  bien 
éloigné  de  foupçonner  que  la  per- 
fonne  à  qui  j*ai  communiqué  mon 
manufct.t»  ait  été  capable  d*un  pa* 
reil  abus  de  confiance  ;  mais  on  s 
abufe  de  la  Tienne  9  &  elle  ne  peut 
trouva  mauvais  que  je  m*en  plaigne* 
Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  que  j*aye 
eu  fujet  de  me  reprocher  ma  facilite 
à  communiquer  ce  que  f  écris.  Sou& 
6rez,  Meilleurs,  qu'à  ce  propos  je 
me  plaigne  auflfi  d'un  oubli  que  je 
defirerois  qu'on  pût  reparer. 

A  mon  retour  de  Londres  en  iy6€^ 
je  lus ,  dans  les  Séances  particulières 
de  l'Académie  des  Belles* Lettres  ^ 
un  Mémoire  fort  étendu,  fur  les  re* 
cherches  que  j'avois  faites  à  Lon* 
dres,  relativement  à  i'Hiftoire  de 
France.  Ce  Mémoire  ayant  été  choifî 

Eour  être  l'un  de  ceux  qqi  ièroiear 
is  dans  la  prochaine  Séance  publier 
que,  où  Ton  eft  obligé  dç  fc  reflet^ 
rer  dans  des  bornes  aifez  étroites  f 
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■n  fis  pour  cela  un  aStt-gé  (iiccinél. 
lufieurs  années  après,  lorfqii'il  fur 
jeltioii  d'miprimtr  dans  le  RecusU 

Mémoire  entier ,  je  me  fouvins 
op  tard  que  je  l'avois  prêté  à  quel- 
ij'un  dont  le  nom  m'ctoit  échappé, 
m'en  avois  point  de  copie  j  &  il 
illut  me  réduire  à  faire  impiimct 
ulcmcnt  i'abrégé,qui  l'a  été  en  ef- 
t  dans  le  Tome  xxxvii  des  Me- 
loireî  de  l'Académie. 

J'aurois  continué  de  garder  le  G- 
ncc  que  j'ai  obfervé  durant  qua-. 
irze  ans  lur  une  chofe  auilt  peu  in- 
rcflame  pour  le  Public  ,  fi  l'occa- 
90   d'en  parler  ni.'  s'croit  offertci 


1 5  7  *  Journal  des  Sçavans , 

McflSeurs,  que  favercifle  ici  d'une 
faute  groflière  qui  (e  trouve  dans  le 
titre  d'un  de  mes  Mémoires ,  impri-» 
mé.  Tome  XLI  du  Recueil  de  l'A- 
cadémie des  Belles-Lettres  j  page 
693.  Ce  Mémoire  traite  des  diffe^ 
rends  de  la  France  avec  la  C affilie  ^ 
fous  les  RR  GKES  des  Rois  de  trance^ 
Philippe  III  &  Philippe  Ir.  Au 
lieu  du  mot  rigneA  on  a  imprima 
régences,  L'abfurdité  du  fens  que  ce 
mot  form^  en  cet  endroit ,  (ufiirôic 
jDour  indijquer  la  faute.  Sans  doute 
on  ne  foupçonnera  perfbnne  d*avoic 
prétendu  donner  le  nom  d€  régences 
aux  règnes  de  ces  deux  Rois. 

Pardon  ,  Meffieurs  ^  de  ce  que  jo 
Yous  dérobe  un  efpace  deftiné  aux' 
objets  importans  dont  vous  avex 
coututpe  d'entre:enir  vos  Icâeurs» 

Je  fuis  avec  relpcift  > 
MefOeurSj 

Votre ,  &c. 


© 
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Extrait  des  Obftrvations  Météo» 
rologiques  fditês  à  Montmortncy  ^ 
par  ordre  du  Roi  ^pendant  le  mois 
d^Août  ly^o  ,  par  le  R.P.  Cotte ^ 
Correfpondant  de  tAcad.  Roy  ait 
des  Sciences. 

LES  chaleurs  ont  été  très -fortes 
pendant  ce  mois ,  &  les  pluies 
fréquences  &  abondantes  ^  ce  qui  a 
Bien  fait  à  la  vigne,  donc  le  rai* 
fin  commençoir  à  tourner  le  15.  Le 
jraiHn  de  Magdeleine  .étoit  mûr  le 
6  ,  &  Ton  fcrvoit  la  pêche  Magde- 
leine le  15.  La  moiUon  a  fini  avec 
le  mois;  il  y  a  eu  un  peu  de  bled 
mouillé. 

Températures  correfpondantes  aux 
différens  points  lunaires»  Le  2  , 
(^périgée.)  beau  très-chaud.  Le  4, 
Ç^4^.  /oifr  après  la  N.  L.  &  équin. 
defcend.  )  Idem.  Le  7.  (  /^.  Q  ) 
nuages,  chaud,  pluie,  éledlriciré, 
éclairs  au  nord.  Le  1 1 ,  (4*.  Jour 
ayant  la  P.  L.  &  lunijt.  ajlur.  )  cou- 

Qqqqqiij 
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Vert >  chaude  Le  I5>  (/^•-t.)  nua- 
ges, chaud»  plaie,  tonnerre.  Le 
1 7  >  (  apogée.  )  beau ,  chaud.  Le  1 9 , 
(  4*.  Jour  après  la  P.  L.  &  cquin^ 
afctnd.  )  beau  >  frafs.  Le  2  ;  ,  (  J9.  Q.  ) 
xiuages  ,  pluie  >  frais.  Le  2  5  ,  (4^. 
jour  avant  la  M  £.  &  lunifl.  bôr.  ^ 
beau,  chaud» Le  29,  (ML.)  Sc/yi.- 
f/^^«)  beau ,  chaud.  Le  )  i ,  l^équ'm. 
dtjctndj^  beau  ,  très-chaud.    •^ 

Ttmplraturt  dt  et  mois  dam  lés 
années  où  les  lunes  tomboient  les 
mimes  jours  qu\n  lySo.  Quantiti 
depluU^  En  I  ^5»  3 ,  ^7  ^  !•  En  1 704  ^ 
xylig.En  17x3,  7Tl»g-Eii  17.4^  t. 
8 1  lig.  En  176  u  Ce  mois ,  dit  M« 
Duhamel^  a  été  chaud*  Plus  grande 
chaleur^  27  **.  k  23.  Moindre  cha^ 
leur  y  XI  ^.  le  j  i.  Plus  grande  éleva* 
tion  du  baromhre ,  17  po.  1  o ,  6  lig* 
les  18  &  15.  Moindre  élévation^ 
27  po.  3  ,  6  lig.  le  13.  Fents  domi* 
nans ,  fud  &  fud-oueft  ,  9  jours  de 
pluie,  S  jours  de  tonnerre,  i  jour 
de  vent. 

En  1 780 1  vent  dominant  nordeft. 
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Plus  grande  chaleur  ^  17,  O  *.  le 
jà  1  ^  le  yôïr,  lèvent  cft&  k  ciel 
en  partie  fercin.  Moindre  chaleur, 
J 1  »  5  ''.  ie  10  à  5  ^  b.  matia ,  le  vent 
noiii  &  le  ciel  en  partie  Icreiti.  Di/- 
firtncCf  14,  }  '.  Chaleur  mçyennt 
du  mois  f  iS  ,  3  deg. 

Plus  grande  élévation  du  mercure  ^ 
x9  po.  I  ,  4  lig.  les  10  Si  Itf  le  vent 
Dord-eft  &  le  ciel  en  partie  lèrcîn. 
M  oindre  iUvation  ,  xy  po.  9,1  lig. 
le  II  2  4  î  h.  matin,  le  vent  oueft 
&  le  ciel  couvett>  Diffirenct,  4 ,  ft  . 
lig.  Elévation  moyenne  ^  au  matin  ^ 
Si.  ï,  midi,  17  po.  Il,  4  lig.  ;  avi 
foir,  17  po.  1 1 1  ;  lig-  Marche  du 
baromètre.  Le  premier ,  iB  po.  û  ,  6 
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%K  au  30,  monté  de  2  ^  i  lig.  Du 
30  au  31  »  baiffi  de  o  ^  €  lig.  Le 
3 1  >  à  9  b.  foif^  18  po.  o  ,  4  lig. 
Il  eft  raie  que  le  baromètre  varie  auûi 
peu  qu^il  Ta  fait  pendant  ce  mois. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  7  ^  8  » 
j.  II,  143  15,16,  18,  12,  zî 
,<c  17.  Elle  a  fourni  3  r,  8  lig.  d'eau. 
Le  8,  dans  l'efpace  de  deux  heures» 
.il  en  tomba  i6,  ^  lignes,  c'eft-à- 
dixe,  plus  de  la  moitié  de  ce  qui  eft 
tombe  pendant  ce  mois.  Uéyapord* 
tion  a  été  de  70  lignes. 

Plus  grande  diclinaifon  de  tai* 
guille  aimantée  ,    10  ^  o'  pendant 
tout  le  mois.  Moindre  déclinai/on  ^ 
19?  55'  le  19.  Différence,  5'.  De- 
^Unaîjon  moyenne ,  au  matin  ,  19  ^ 
59'   55 ''>^  midi^  20^  o'   o'^î  le 
Joir^  ij^  59,46^^DuyV>af ,  19^ 
59  '  54  ''.  Elle  a  été  (Vàtionnairc  pen- 
dant ce  mois ,  à  10  ^.  Elle  n*a  éprouvé 
quelques  légères  variations  que  les 
19^10,  25  &  31. 

Plus  grande  fécherejfe  ^  ^7 ,  o  **  k 
j ,  à  \\\^^  [oiric  vent  eft  &  le  cid 
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en  partie  fciein.  Moindre  fécktrtffic  ; 
13  ,  4  ''.  le  14 ,  à  ç  ■^  b.  matin.  ,  le 
vent  nord  froid  &  le  ciel  couver''* 
Différence t    J3  ,  6.  Etat  moyen ^ 

'  C'cft  lê  dernier  mois  oti  j:  ferai 
ufagc  de  l'hygromèrre  de  M.  Retz, 
je  préfère  celui  de  M.  BuifTarr ,  1  "*. 
parce  que  fès  principes  de  conflruc- 
rion  font  beaucoup  plus  exaâs:^''. 
parce  que  je  ne  cpnnois  point  d'ou- 
vrier qui  cotiftruife  l'hygromètre  de 
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gromètre  de  M«  Buiflarts  car  40: 
30::  40;  5  :  3<>,  I. 

J*ai  entendu  Je  tonnerre  Ç\x  fois  de 
près,  (çavoir ,  les  8  3  9  >  1  z  ,  15, 
I  ^  &  18  &  cinq  fois  de  loin ,  fçavoir 
les  10,  11 ,  15  ,  16  &  27.  Lelcc- 
triçité  a  été  vive  pendant  la  plupart 
de  CCS  orages.  J'ai   fait   communi- 

3ucr  plufieurs  fois  mon  grand  con- 
udeur  avec  le  mercure  de  mon  ba- 
romètre, &  j*ai  remarqué  ,  comme 
je  Tavois  déjà  fait  précédemment! 
i^.  qu'au  moment  de  la  communi- 
cation \  "la  colonne  de  mercure  s'é- 
lève fubitcmcnt  d*un  quart  de  ligne  ; 
}  la  communication  interompuc,  elle 

\         ne  fe  rétablit  dans  fon  premier  ni- 
i  veau  qu'au  bout  d'une  heure,  qucl- 

1  quefois  moins  :  1°.  à  chaque  éclait 

rextrcmité  de  la  colonne  s'clève  en 
fautant  &  retombe  aufl[it6t«  Il  m'cft 
aririvé  une  fois  ayant  l'œil  armé  d'une 
loupe  fixé  attentivement  fur  Textré- 
mité  de  W  coVotvtv^  ^  ^trvtwcAx^  une 
efpècc  àc  fafem\^twv«x  ôam  VvdxV> 

licut  du  w\)^  ^  ^  ^^^  "^^^  ^^^"^'^ 
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-de  feu  bleuâtre  s'clancer  du  bouc  de 
la  colonne.  J  ai  fouvenc  fait  la  mê'ne 
expérience  avec  le  même  fuccès  à 
Taide  de  k  machine  élcârique  :  3^. 
<]U*en  générai  k  baromètre- remonte 
un  peu  après  chaque  orage  i  tonnerre* 
^  '  La  rouge6l>e  a  été  é|>idéiriK]ue  ^ 
meurtrière  fur  nos  encans  ^  plus  de 
la  moitié  en  ont  été  attaqués.  & 
.  onze  en  font  morts  dans  Tefpace  de 
quinze  jours. 

J'ai  xeçu  un  nouvel  inftrument  de 

météorologie ,  appelle  pronofiic  ,  par 

fon  Auteur  »  M  :  le  Gaux  y  Avocat  à 

Metz»  qui  me  Ta  envoyé.  Ceft  un 

•ciliiulre  fermé  hermétiquement  rem- 

Vpli  iTune  '  liqueur  &  d'une  matière 

dont  i*Auteur  fe  réfervc  le  fecret.  Il  a 

obfervé  '  (^uc  la  limpidité  de  la  li« 

queuf  annonce  le  beau  tems  ^  la  crîf- 

rtiiUifîitiçfi  dt  la  matière  annonce  du 

'  chaDgMicnt  ou  du  iroid  ^  fa  fubli* 

matîon  es  tornic  de  flocons  ^  neige 

*. adbérMft -te X  patois  du  tube,  an- 

.  nonce  ttti  tems  msiûvais  &  orageux 

en  été.  Enfin  9  certaines  molécules 

Qqcjcicivj 
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qui  vont  &  viennent  dans  la  liqueur  ,^ 
lurcouc  lorfqu*il  fait  chaud  •  annon- 
cent Torage.  Je  me  propofe  d'ob(er« 
ver  cet  inftrument  Se  d'en  rendre 
compte.  (  On  fçait  que  certaines 
.eaux  changent  de  couleur  ou  de  lim- 
pidité félon  les  variations  d[u  tems-  ) 


VQUVELLES  LITTÉRAIRES. 

i 

ANGLETERRE. 

D  ](     LO   N  D  A  B  Se 

jyE MARKS  on  M.  Forftef^s  ac 
JtK^count  of  Capitain  Cook*s  lafi 
Voyage  round  thê  World^intkeycarS 

'77^»  '773  >  '774  and  lyyS.  By 
tFiUiam  WaUs^  F.  R.  S.  Apono^ 
mer  on  board  Rifolution^  in  that 
Voyage  5  und€r  ike  appoinumcm  of 
the  board  oflonguudt^  London  Prin* 
ied^for  J.  Nourfc  oppofut  Catherine 
Sirâety  Strand^^  i??^*  Ho  pages 
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La  célcbricc  des  voyages  du  Capi- 
taine Cook  nous  oblige  à  faite  men- 
tion j  quoiqu'un  peu  taid  ,  de  cette 
Brochure  9  par  laquelle  M.  W^ales» 
halfile  Afttonome  >  qui  étoit  de  ce 
'  voyage  »  a  cru  devoir  réfuter  divers 
pailages  de  la  Relation  imprimée  qui 
porte  le  nom  de  M.  Forfter  le  père. 
On  lui  tepxoche  d'être  un  peu  que- 
relleur &  d'avoir  parlé  d'une  manière 
injufte  de  pluHeurs  perfonnes.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'en  effet  le  mécon? 
tintement  a  été  bien  fort ,  puifqu'ii 
a  été  obligé  depuis  ce  tems-là  de 
quitter  l'Angleterre  fans  obtenir  la 
lécompenfe  qu'il  avoir  lieu  d^efpérer 
pour  ion  voyage.  Mais  ce  n'eft  pas 
feulement  relativement  aux  per(on« 
nés  que  M.  Walcs  le  contredit,  c'cft 
encore  fur  un  grand  nombre  de  faits 
ic  de  circondances  du  voyage ,  fut 
le  caraâère  des  Sauvages ,  fur  la  na* 
tare  des  lieux  qu'ils  ont  parcourus  , 
&  même  fiirleur  pofîtion  \  ps^r  exem- 
ple >  lorfque  le  Dodeur  Forfter  pré'» 
tend  que  la  baie  S,  Jacques  &  S«  Phi- 
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lippe  de  Quiros  n*efl:  pas  celle  qui 
porte  le  même  nom  fur  la  carte  da 
Capitaine  Cook. 

Tht  nauncal  Almanac  and  AJlro» 
nomical  Ephemtris ,  J^r  the  yeat 
tjSx.  Puhlished  by  Ordtr  of  tkt 
jCommiffioners  of  longitudinc*  Lon*^ 
don  Prinud  y  by  William  Richard* 
fon  primer;  and  fold  by  /.  Nourfe^ 
in  the  Strandy  and  MefflMount  and 
page  on  Towcr-Hlll  y  BookfellerSy 
to  tke  faid  CommiffianerS'  lyj^* 
J-rice  three  shillings  and  Jix  pence. 
:i6j  pag.  i/2  8^. 

Çcft  ici  la  fcizième  fois  que  k 
Bureau  des  Longitudes  d'Angleterre 
public  cette  excellente  Ephémeridc, 
par  le  moyen  de  laquelle  tous  les 
Navigateurs  peuvent  trouvci  en  tout 
tem;^ -la  longitude  à  un  demi- degré 
.ptès.:.c't:il  Ta  (îxième  fois  qu'on  la 
calcule  itir  li^  nouvelles  Tables  coi- 
Jrig^cs.par'  M.  Mafon  >  &  dont  les 
erreurs  ne  paiTtut  pas  45  '•  On  ne 
trouve  pas  ào^cvs^  c^  hoV\»^^  de  txour 
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Telles  additions  comme  dans  les 
prccidetu  ;  mais  l'Ouvrage  cft  {l'im- 
portant par  lui-même  »  qu'il  peut  fe 
pafTet  de  cette  augmentation  de  pei- 
îeâion,  furtout  0  cela  dévoie  rerai- 
dcr  la  publication  qu'il  efl  impoi* 
tant  de  faire  au  1110  ns  deux  ans  à'^ 
vance.  M.  Ma»kcJinc ,  Adronome 
Royal  d'Anglctt^rrc,  qui  conrinue  k 
diriger  ces  calculs  faits  par  plufielirS 


g 


-  «  I  I  I    '^^1 


aTODS  annonce  au  mois  4c 
1 779  ,  vn  Ourxagc  allanand 
L  Mafcr  fis  les  pentes  étoiles 
a  oUcFfecs  p^cs  des  giandes* 
obCêrratîaBS  contionées  &  de- 
lie  pins  en  pins  intcTcflanteSy 
d*êtie  publiées  dans  la 
losgae  gcDcsale  des  Sçavans  de  tou- 
tes ks  nacioiis.  On  les  ttoore  dans 
ce  vokmie  avec  one  table  de  72 
itotks  doubles  «  on  cft  marqué  le 
degié  de  fauniète  &4a  pofition  de 
cbamne  des  deux  étoiles  qui  com- 
pofenc  diaqoe  étoile  doidde. 

On  y  trouTe  le  détail  de  plufîcors 
obfervations,  qui  paroiflent  prouver 
à  M.  Majcr  que  ce  (ont  quelquefois 
les  petites  étoiles  &  non  les  groflcs 
qui  ont  on  mouvement  propre  ^ 
quoique  |ulqu*à-pfé(ènt  on  n  en  ait 
attribué  qu  à  otUes-d  ;  par  exem-» 
Iple,  la  pente  étmlequi  eft  auprès 
de/i  du  Lion,  en  eft  plus  prèsdunc 
niioute  quelle  ne  Tétoit  en  169X9 
les  oblenratioDS  de  Flamf» 
mais  celle- ci  ae  paroît  pis 
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■voir  changé  par  rapport  aux  autres 
ïtoilcs ,  telles  que  l'cpi  de  la  Vierge; 
c'eftdonc>  dit-il,  à  la  peiite  étoile 
qu'appartient  le  mouvement ,  le 
voila  pourquoi  M.  Maycr  cft  tenrf 
de  les  regarder  comme  de  vrais  fa- 
tellites  lumineux. 

11  alTure  également  qu'il  a  vu  plu- 
iieuTs'  exemples  de  petites  étoiles  qui 
paroincat  auprès  dcï  grolTcs  01^  Von 
n'en  voyoit  point  auparavant  &  qui 
augmentent  de  lumière;  par  cxem- 
plc ,  la  petite  étoile  qui  eft  auprès  de 
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ne  parotfToic  pas  avant  le  mois 
4'Aoûc  1777^  du  moins  cet  habile 
Aftronome  ne  l'avoir  jamais  remar- 
quée ;  mais  il  convient  qu'elle  eft 
n>TC  difficile  à  voir  &  qu'il  n*eft  pas 
fan«  quelque  doute  à  cet  égard* 

M.  Mayer  alTure  que  la  plupart 
de  c^$  petites  étoiles  ont  une  lumière 
pâle  y  fotble  &  tranquile  »  différentes 
en  cela  des  petites  étoiles»  mêmes  té- 
lefcopiques;  mais  n*y  a-t-ii  pas  quel- 
que lieu  de  craindre  que  cette  aiâ%« 
f  ence ,  qui  ne  peut  être  bien  confidé* 
rable,  ne  vienne  de  la  proximité  des 
étoiles  plus  brillantes  qui ,  étant 
f  rès*voinnes  ,  affolblilTent  l'éclat  des 
plus  petites.* 

Au  refte  ,  nous  ne  pouvons  qu*ap« 
plaudtr  à  Taffiduité  pénible  &  exem* 
plaire  par  laquelle  M.  Mayer  a  ob« 
fervé  u  fouvent  tant  de  petites  étoi« 
les ,  &  Tinviter  à  conftater  en  di£Ré« 
rentes  années  les  petits  mouvemens 
qu'il  croit  y  avoir  remarqués  ;  car  il 
nous  femble  que  l'on  ne  peut  rieu 
conclure  de  fatisiaifaot  à  cet  égard 


des  anciennes  obfcrvitions ,  &  cje 
les  nouvelieSy  ne  cionnarr  dtp^:i 
deux  oa  trois  ans  que  des  àifftrtriza 
très-peu  fenfibles ,  elles  ont  btfoin 
d'être  continuées  &  répétées  pour 
mettre  ces  nouveaux  phéncméces 
hors  de  doute. 

d'Utrecht. 

InfUmdorus  Afironomica  fcien» 
ûarumqut  conjunBarum  ^  Gnomoni^ 
C€S^  Chroaoiogiœ  y  Gtographiœ^ar' 
tifquê  nauiUa  S^holis  privatis  ao» 
comojéuœ ,  Au3ort  Joh.  Frtd.  Hen» 
mn.  TrajtBi  ad  Rhtnum  apud  Am 
Van  Vaddtnburg.  lyaS.  158  pages 
iVi-8^. 

Nous  avons  annoncés  le  gf and 
Cours  de  Mathématiqius  du  (çavanc 
Profsfleur  d'Uttecht ,  dans  lequel  il 
y  a  deux  volumes  entiers  relatifs  i 
rAftronomie  :  celui-ci  eft  un  Abrégé 
beaucoup  plus  élémentaire  &  puis 
court,  qui  renferme  toutes  les  appli- 
cations de  TAdronomie  9  mais  qid 
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ne  contient  que  ce  que  Ton  peut  na« 
turellement  exiger  des  Etudiahs  qui 
ont  une  multitude  4*autre$  objets 
d'étude.  La  clarté,  la  méthode  & 
Texaditude  de  M.  Hennert,  nelai&v 
fent  pas  de  rendre  ce  petit  Ouvrage 
intcreflant. 

FRANCE. 

DBSTRASBOURif. 

Depottjtatc  Imperatorîs  eîrca  cofU, 
geffionem  privilegiorum  Deo/olQPra* 
Jidt  ex  décréta  Jure  Cohfultotum  Or* 
,dinis  in  aima  Aroentoraunfium  l/nU 
verjitatepro  Licentia  fummos  in  utro^ 
^ue  jure  honora  &  Privilégia,  Doc-* 
toralia  rite  confequtndi  ad  diem  XI 
jiprilis.  A.  R.S.iySo..  Solemniter 
difputabit  Carolus  Henricus  Kern , 
Buxovillanus.  Argentorati  typis/jo" 
hanniS'Henriei  Heit[ti  Dniverfitatis 
Typograplù*  63  pag."  in-à^* 

Cette  Thèfe,  dédiée  au  Land? 
grave  de  Hefle  1  Louis  IX  ^  eft  Une 


fzsàt  il'r.vrr.-:-.  o    >  .-. 
la  JnriiPTUQnm .  «£  Nî-.- . 
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ne  contient  que  ce  aue  Ton  peut  ni* 
turellement  exiger  des  Etudiahs  qui 
ont  une  multitude  4*autre$  objet» 
d'étude.  La  clarté  \  la  méthode  tC 
Texaditude  de  M.  Hennert,  nclaif-- 
fent  pas  de  rendre  ce  petit  Ouvrage 
intcreflant. 

FRANCE. 

l>BSTRASBOUB<f« 

Depoujlau  Imperatorîs  eîrca  con^. 

ieffjonem  priviUgiorum  Deo/oloPrd'^ 

Jide  ex  decreto  Jure  Confultorum  Or^ 

,dinis  in  aima  Aroentoratcnfium  Uni^ 

verjitatepro  Licentia  fummos  in  utro-' 

que  jure  honoras  &  Privilégia.  Doc* 

eoralia  rite  confequendi  ad  diem  XI 

jiprilis.  A.  R.  S.  lySo.   Solemniter 

difputabit  Carolus  Henrictis  Kern^ 

Buxovillanus.  Argentorati  typis.  /o- 

hanniS'Henrici  Heit[ii  Vniverfitaûs 

Typographi.  63  pag.  in-^^. 

Cette  Thèfe ,  dédiée  au  Land- 
grave de  Hefle  1  Louis  IX  ,  eft  une 
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efpêce  de  Traité  ,  comme  te  font  la 
plupart  du  tems  les  fçavantes  Thè- 
fes  de  t'Univcrllié  de  Strasbourg  fur 
laJuTifpcudcnce*  la  Médecine  ouU 
Littérature.  Oa  y  voit  le  Droit  Pu- 
blic de  l'Empire  lelativemeot  aux 
privilèges  ;  les  rcllnâions  que  la 
PuifTance  impériale  a  reçues  par  la 
Bulle  d'or,  pat  le  Traire  do  Wer- 
phalie  &  parles  autres  loJx  de  l'Em- 
pire. M.  Kern  y  traite  en  détail  des 
difi^cntcs  fortes  de  privilèges  que 
l'Empereur  r—* — "-- .J--    "i- 
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par  des  expériences  qui  méritent  aF 
tcnrion  9  l'opinion  de  plufieurs  Chi* 
miftes  modernes  fur  la  nature  des 
parties  conftitutives  du  tartre  ,  &  en 
barticuiier  celle  de  Texiftence  de  l'ai* 
kali-fixe  tout  fornné  dans  le  tartre , 
&  celle  de  M«  Monnei ,  qui  regarde 
Tacide  du  tartre  comme  Tacide  ma« 
rin  déguili. 

DE   Pau. 

Solution  if  un  Problème  linJairc. 
A  Pau ,  de  l'Imprimerie  de  Pienc 
Daumou.  17  o.  3  pages  in^j^^. 

Cette  feuille  nous  eft  parvenue 
avec  une  lettre  de  M.  Hourcaftremé, 
Avocat  à  Oleron  en  Bearn.  Il  paroit 
que  l'Auteur  avoir  eu  en  vue  une 
quadrature  géométri(]ue  dii  cercle. 
Pour  cela  ,  il  décrit  plufîeurs  arcs 
de  cercles  qui  ont  la  même  tangente^ 
niais  dont  les  rayons  font  difFérens; 
il  prend  des  longueurs  égales  fur  ces 
diffcrens  arcs  *,  &  comme  la  courbe 
qui  couçt  to»v^c^  arcs  égaux  va 
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auffi  couper  la  tangente  ,  ils  y  forme 
une  ligne  droite  égale  à  ces  arc<i  ; 
mais  1  Auteur  ne  dérerànine  point 
cette  courbe  9  &  il  ne  fauroit  la  dé- 
terminer de  manière  à  donner  géo- 
métriquement une  ligne  droite  égale 
i  un  arc  de  cercle.  Si  l'on  vouloir 
déterminer  cette  courbe ,  on  trouve- 
toit  qu'elle  renferme  aufli  une  quan* 
tité  dépendante  de  la  quadrature  que 
Ton  cherche  ;  ainfi  l'Auteur  n*au- 
roit  fait  que  réduire  le  problème  à 
un  aufli  diifîcile.  M.  TAbbé  BofTut  a 
parlé  de  ce  problême  &  a  donné 
lequation  de  la  courbe  dans  le  fé- 
cond vofume  des  Mémoires. préfcn- 
tés  à  rAcadémie  par  des  Sçavans 
étrangers  ,  qui  parut  en  175  5  >  pag, 

445- 

DE    Brest. 

Quatrième  Mémoire  fur  Us  Baro* 
mltus  nautiques  ;  par  M.  Blondeau, 
de  l'Académie  Royale  de  Marine. 
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Ce  Mémoire  fe  trouve ,  ainfî  que' 
plufieurs  autres  objets  intéreiTans  , 
dans  le  Journal  de  Marine  donc  1q 
premier  Cahier  de  la  féconde  année  ^ 
a  paru  à  la  fin  de  Juin  1780*  Il  con» 
tient  des  inftruâions  pour  la  navi* 
gation  depuis  TAngleterre  Jufqu'en 
Norvège,  diverfes (ondes  faites^ (iit 
les  cotes  de  France  ;  un  relevé  de 
tout  ce  qui  intérefTe  la  Marine  dans 
les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  que  M*  de  la  Blancnerie  t 
publiées  pendant  .  quelque  -  tems  % 
enfin  beaucoup  de  faits  qu'il  îm* 
porte  de  confcrvàr  dans  un.  dépôt 
général  ^  &  qui  feroient  perdus  s*ik 
ttoient  difpetfésè 

D   £    N  I  s  M   E   s. 

Sainte  Biblt^  traduite  en  fran- 
çois ,  avec  l'explication  du  fens  lit- 
téral &  du  fens  fpitituel^  tirée  àt% 
(âints  Pèrçs  &  des  Auteurs  £cclé« 
fiaftiques  \  par  Louis  Jfaac  le  Maifire 

de 
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de  Sacy  &f(S  Continuateurs.  Nou- 
velle édition  en  format  i/z-8^.  pro^ 
pofce  par  Soufcriprion  à  4  liv.  le 
volume  en  feuilles,  &  à  4  Uv«  5  f. 
l>rpché  i  £ans  rien  payer  d'avance. 

Nota.  Oa  ofRre  en  mème^tems 
de  donner  féparémeac  les  trois  Col«- 
(eâions  fuivantes  : 

'  '  1  ^.  Les  PréfaciS  &  Explîcatîom 
de  M.  de  Saçy  &  de  fes  Continua* 
ieurs  y  pour  fervir  de  Supplément  aux 
jBitles^  dites  de  f^bié  de  yence  ou 
è! Avignon^  &  à  toute  autre  Bible, 
en  I  ^  voL  in^%^. 

'  %^.  Les  Préfaces  &  Dijjenations 
de  la  Bible  ,  dite  à* Avignon ,  pour 
fervir  de  Supplément  à  la  Bible  de 
Jd*  de  Sacy ,  &  à  toute  autre  Bible  , 
en  8  vol.  i/ïS^^ 

3®,  Vii  Supplément  à  la  Bible^ 
dite  de  [Abbé  de  Vence^  contenant 
lies  Pilces  nouvelles  qui  y  ont  été 
ajoutées  dans  la  Bible ,  dite  d*Av:m 
gnon ,  en  3  vol.  i/i-8®.  Le  tout  éga- 

Déc.Sec.VoL       Rrrrç     ' 


%  f  94  J^uf^f'  ^  Sçavuks  ^ 
Icment  propofé  par  Soufcriptton  ^  8c 
aux  mêmes  conditions.  A  Nifmcs^ 
chez  Pierre  Beaumc,  Imprimeur- 
Libratte;  &  à  Paris,  chez  GuiI-« 
laume  Defprez,  Imprimeur  ordinaire 
<lu  Roi  &  du  Clergé  de  France  >  rue 
S.  Jac({ues.  1780.  Avec  Approba* 
tion  Se  Privilège  du  Roi. 

Premier  PfwjftStts. 

Sainte  BiUe^  rradtiite  en  firan? 
çois .  avec  l*cx^catien  du  fens,  lit* 
téral  &  du  fens  fpiritnel ,  tirée  des 
faints  Pères  &  des  Auteurs  Eccléflàf- 
tiques  ;  par  M  de  Sacy  &fa  Con^ 
tinuauurs. 

On  propofe  aujourd'hui  cette  nou^ 
vcUc  Edition  complétée  &  uniforme  ^ 
d'un  même  caraâ?ère»  fijr  un  même 
papier  ^  Se  réduit  à  un  moindre  norri^ 
brt  de  volumts ,  autant  qu'il  fera  poC- 
fible.  On  efphre  renfirnur  U  tout  en 
vingt-quatre  volumes  j  &  on  s^obUgc 
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àt  ne  pas  tmclder  U  Homhn  Je  vingt* 
kttiu 

Cette  Biblt  cbnfervera  tonjotifs 
l'avantage  ^ui  la  ditlingue  entre  les 
autres ,  c'cll  de  bonnet  plus  ï  Cuti- 
liti  qu'à  U  curiofît^ ,  plus  à  Fidifi- 
tatioa  qu'à  l'énifiittQn.  On  n'y  né- 
glige point  hfens  iiuérati  mata  on 
y  joint  U  ftns  fpiritutl,  &  00  1« 
traite  même  avec  phis  d'étendue, 
comme  étant  le  plus  utile.  On  y  pro- 
fite du  travail  des  Littérateurs  0c  des 
Critiques,  mats  beaucoup  plus  de 
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ou  à  les  mettre  en  état  de  rcnfcî* 
gner  aux  ^Fidèles  confiés  â  leurs' 
loins.  • 

En  rcnouvellant  aînfî  l'Edition  de 
cette  Bible  ,  on  a  dcflcin  d*cn  faci' 
liur  tacquijition^  pour  la  mettre 
à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre 
de  Lcftcurs.  Pour  y  parvenir,  on  la 
propoiè  ^^x  foufcription  à  4  liv.  par 
voume»  payable  à  mefure  que  ic% 
Tolumes  paroîtronr. 

Pour  pouvoir  réduire  le  nombre 
des  volumes ,  on  projette  de  rejf errer 
le  Texte  latin  &  la  Traduction  ^  en 
les  imprimant  Jlpariment  :  par- là 
on  regagne  tous  les  blancs  inutiles 
qu'exige  Taccord  des  vcrfets  du 
Texte  &  de  la  Traduâiion  ,  quand 
on  les  imprime  fur  deux  colonnes  ^ 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre. 

Le  Texte  &  la  TraduSion  avec 
fes  Notes  feront  placés  à  la  tête  de 
chaque  volume^  avant  les  Explica^» 
tions y  qui,  pour  chaque  Livre,  {<:• 
ront  précédées  de  leur  Préface. 
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Oatre  aujc  cette  diftribuQoh  faci* 
litera  la  reduSion  du  nombre  des  va» 
lûmes ,  elle  difpofera  à  une  féconde 
opération  qui  pourra  être  avança* 
geufe  à  un  grand  nombte  de  Leç* 
teurs*,  c*cft  de  pouvoir  yi/i^r^r  les 
Préfaces  &  Explications  en  faveut 
de  ceux  qui  n'auroient  befoin  que 
de  cette  partie j  qui  eft  bien  certai* 
nement  la  plus  utile  :  c'eft  une  idée 
donc  on  va  développer  les  avantages 
dans  le  ProJpeSus  fuivanc. 

Second  Profpechis. 

Explication  de  la  Sainte  Bible  ^ 
lelon  te  fcns  littéral  &  le  (èns  fpiri- 
tuel  9  tirée  des  {aints  Pères  &  des 
Auteurs  Ecçléfiaftiques,  par  les  foins 
de  MM«  le  Maifire  de  Sacy^  Thomas 
du  Fojfé  &  Beaubrun.  Pour  fcrvic 
de  Supplément  à  C Abrégé  du  Corn* 
mentairc  dt  Dom  Calmet^  &  a  toute 
autre  Bible ^zn  fcize  volumes  i/2-8^.. 
k  On  propofc  ces  Préfaces  &  Expli* 

Il  r  r  r  r  iJj 
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cations  par'  feukrîptioo  »  &  (oùè  la 
même  condition  de  quatre  livres  pas 
volume  9  que  nom  livrerons  aux  mè^ 
mes  conditions  &  aux  mêmes  cpo<- 
ques ,  indiquées  dans  les  Condicioos 
générales  de  la  Soufcription^ 

Comme  la  £iM^  Je  M,  de  Sacy 
fournit  un  SuppUmtm  à  ceux  qui 
ont  la  Bible  de  Dom  .Calmer,  oa 
fon  Abrégé,  de  même  la  Bible  dt 
Dont  Calmet^  ou  fon  Abrégé^  Four» 
nifTent  un  Supplément  à  ceux  qiû 
ont  la  Bible  de  M.  de  Sacy  :  c'cft  ce 

3ui  tait  nàîrre  le  projet  qui  va  être 
évcloppé  dans  le  Frofpcclus  fuivant. 

Troijîhme  Pro/peSu^m 

Difftrîations  fur  la  Sainte  Bible  ^ 
par  Dom  Jiuguflin  Calmet ,  Reii. 
gieux  Bénédi^^in  de  la  Congréga^^ 
tioa  de  S.  Vanne  ,  Abbé  de  S.  Léo-^ 
pold  de  Nancy  ;  avec  celles  de  Latt^ 
rent-Etienne  Rondetj  Ton  Abbrévia* 
teur;   &  quelques-unes  de  Henri^^ 
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François  de  fence^  Doâcut  Je  Sor- 
bonnc ,  &  Grand-Prcvôt  de  l'Eglifie 
Phmatiale  de  Lorraine;  d'après  la 
féconde  Edition  dt  l'Abrégé  dv 
Coinnicntairc  de  Dont  Calmcti  im» 

grimée  à  Avignon  :  poui  fervii  de 
upplêment  à  la  Bible  ttljoac  le 
Maifiie  dt  Sacy  ,  &  à  toute  autre 
Bible ,  en  huit  volumes  /n-8*. 

Les  Préfaces  &  DiJJertatlons  dt 
Dom  Calma  furent  recueillies,  il  y 
a  loixante  ans ,  comme  pouvant  fcc> 
vir  de  Frotigomtnts  dt  ÇEcriturt- 
Sainte.  Elles  foimoient  aloK  trois 
volumes  în-4**.  elle^  ont  depuis  été 
augmi:ntécs  de  quelques  Di^ertO' 
tïon  nouvelles  du  mime  Aattur^  de 
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en  ^1748-1750  ,  quaranu  Piiceî 
nouvtUis;  &:  en  a  depuis  ajoaté  quoi- 
ranti  autres^  dans  la  féconde,, Edi- 
tion imprimée  à  Avignon  en  1767* 

«773- 

Ce  (ont  tontes  ces  Préfaces ,  Dif^ 
ftrtations  ou  autres  Piiets  ,  qu'on  fe 
propole  de  recueillir  pour  fervîr  de 
Supplément  à  la  Bible  dé  M,  de  Sacy  » 
&  a  toute  autre. 

On  ne  peut  pas  déterminer  précî- 
lément  quel  fera  le  nombre  des  vola* 
mes  de  cette  CoIIeiSèion  :  il  y  a  feu- 
lemerit  lieu  de  conjeSurer  qu'elle 
pourra  en  produire  huit. 

On  laiiTe  à  la  Bible  d'Avignon 
Tavantage  de  la  Paraphrafe  &  des 
Notes  qui  s  y  trouvent.  On  ne  pro- 
pofe  tjue  les  Préfaces  &  Dijjerta^ 
tions  ou  autres  Pièces  qui  y  font 
jointes;  &  on  les  offre  par  Soufcrip- 
tion  fous  la  même  condition  de  ^mc* 
ire  liv.  par  volume  y  a  mejure  qu^ils 
paraîtront. 
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Quatriime  ProfpeSus. 

SuppUmem  à  la  première  Edition 
de  la  Sainte  Bible ^  dite  de  CAbbi  dt 
Vence;  contenanr  la  Colledïion  des 
Pièces  nouvelles  qui  y  ont  été  ajou- 
tées dans  la  fcconHe ,  dite  Bilde  iCA- 
vipnon ,  en  trois  volumes  in-^". 

L'Abrégé  du  Commentaire  de  Dom 
Caimet ,  imprimé  à  Paris  en  1748- 
17JO  en  quatorze  volumes  in-^. 
&  connu  fous  ie  nom  de  Bible  de 
CAbbi  de  Verut  ^  parce  que  la  [Pre- 
mière DifTertation  porte  fe  nom  de 
cet  Auteur  »  a  depuis  été  confîdéra- 
blemcnt  augmeucc  dans  \a  féconde 
Edition,  qui  çft  aujourd'hui 
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rion  9  ont  témoigné  dcdrer  un  Sup^ 
plimtnt  qui  €ûntinî  us  neuveUts 
Pièces.  C'cft  Tavantage  qu'on  ieut 
ofiFte^  à  roccafion  de  la  nouvelle 
Edition  qu'on  vient  de  propofer.  On 
leur  iéparera^  s'ils  le  veulent  j  les 
Piius  de  la  féconde  Edition^  pour 
en  former  un  SuppUmem  à  la  pre^ 
mière» 

La  Collcélion  de  ces  Pièces  for- 
mera irois  volumes  i/2-8^  qu'on  leur 
propofe  par  Soufcripeion  fousr  la  mê- 
me condition  de  quoerr  livres  par  vo* 
lumcy  àmefure  qu'ils  patoftrônr. 

Conditions  ginirales  pour  Us  quatre 
Soujcriptions  pfopt^fies. 

hiotâ.  On  offre  de  fournir  its  vo^ 
lûmes  brochés  en  carton ,  avec  une 
Cliquette  pour  indiquer  le  Tome  & 
les  Matières  qui  y  (otn  contenues  ^ 
à  4  lif .  5  f. 
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[  Premîtr  Profptéius, }  Condutans  de 

■  la  Sottfeription  de  la  Bihlt  de  M. 

■  di  Saey  &  fis  ContinaattHrj ,  tit 
vingi-quatre ou v'tiî^t  huiivMamts 

-    aw^/Bj-,  in-8*.  en  feuilles. 

En  recevant  le  premiei  volume  en 
î^ovembic  prochain  ,  on  paiera  4  t. 

En  recevdo:  fucccflîvcment  tout 
Ics-ntois  un  volume,  4  I. 

Da  maniirc  que  le  dernier  volume 
fêta  fourni  en  Novembre  17$!,  Se 
fOuturage  complet  reviendra  à  96  1. 
pcHir  les  vingt-i^iatre  volumes,  &à 
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&  Explications  de  la  BitU  de 
M.  de  Sacy ,  Jéparcment  ,  pout 
I  fi^if'  de  Supplément  à  la  BihU 

de  Dom  Calmet^  Ç^due  iAvi* 
gnon %)^à  toute  autre  Biblt ^ 
enfei^e  volumes  in*  8^.  jcn  feuillef. 

En  recevant  le  premier  volume  en 
Dccehibre  prochain  ,  on  paiera  4  L 
Et  en  recevant  fucceflîvcmcnc  deux 
volumes  tous  les  trois  mois  8  liv* 

En  foite  que  le  dernier  volume 
fera  livré  en  même-tems  que  le  der- 
nier du   précédent  ProfpeSus  ^  en 
Décembre  1781  ;  &  les  feize  vola- 
p        mes  monteront  en  total  à  6\  liv. 

[  Troijume  ProfpeSus. }  Conditions 
de  la  Soufcription  des  Préfaces  & 
Differtations  de  la  Bible  de  Dom 
Calmée^  dttAhhé  dcVenccy  & 
de  Laurent*£tienne  Rondet ,  pour 
ftryïr  die  SuffUment  à  la  Bible  de 
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'    M.  de  Sacy  &fes  Cominuateurs  ^ 

ta kuu volumes-'m-t^,  en  feuillet 

En  recevant  le  ptemïcr  volume  es 
Janvier  procUaio  1781  1  on  paiera 
4liv. 

'    Et  en  recevant  fuecefllvenient  tous 
les  mois  un  volume  4  Itv, 

En  forte  que  le  dernier  fera  livié 
en  Septembre  1781  ;  8c  les  huit  vo- 
lâmes monteronren  total  à  32  liv. 
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On  ioufcrira  ,  à  Nîmes  5  cliez 
PicrrçBcaume»  Imprimeur  Libraire» 
chargé  de  rimpreÔion  9  Se  Proprié* 
taire  ds  l'Entrcprife. 

A  Paris ,  chez  Guillaume  Dcfprez  i 
Im;  rimeut  ordinaire  du  Roi  &  du 
CltTgé  de  France,  rue  Sainte  Jac- 
ques. A  chez  Li-f 
braire. 

Et  chez  rous  les  principaux  Li^ 
hraircs  des  difFcrentcs  villes  da 
Royaume  &  des  Pays  étrangers. 

La  Soufcription  ne  fera  ouverte^ 
que  jujquà  la  livraifon  du  premier 
volume.  Ceux  qui  n'auront  pas  fàuj^ 
crie  à  ct.ee  époque  ^  paieront  chaque 
volume  ^  liv^  en  feuilles. 

Nota.  On  ne  demande  tien  d'a- 
vance ;  on  prie  feulement  les  perfon* 
nés  tjui  voudront  foufcrirc ,  de  fc 
feire  enregiftrcr  chez  k  Libraire  au- 
quel ils  s'adrefleront ,  &  envers  le- 
quel ils  s'obligeront  fimplement  de 
recevoir  TExemplairc ,  conformé- 
ment aux  conditions  du  ProfptSus^ 
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Suond  Profpiclus  de  la  Collcclion 
des  OpufcuUs  dt  M.  CAbbé  Flcury  ; 
en  cinq  volumes  in-8**.  pour  fervir 
de  Suite  àfon  Hifioin  EccUJiaJti^ 
que  :  propôfée  par  Soufcriprion ,  à 
quatre  livres  le  volume  ,  broché; 
avec  une  Etiquette  fur  k  dos,  pouf 
indiquer  le  Tome, 

Tome  L  Contient  les  Maurs  des 
Jfraélins  &  des  Chrétuns ,  les  Z?^- 
voirs  des  Maîtres  &  de*  DomeftU 
quel ,  &  le  Soldat  Chrétien  ;  &  le 
Caiéchifmt  hiflorique. 

Tome  //.  Ce  volume  commence 
par  \t  Traité. du  choix  &  de  la  mé^ 
skode  des  Etudes  ^  Vlnflitution  au 
Droit  Eccléfiafiique  ^  avec  les  Notes 
de  M.  Boucher  d'Argis.  Le  dernier 
Chapitre  de  cet  Ouvrage  ,  attire  à  lii 
filirc»  le  Difcours  fur  les  Libertés  de 
PEglift  Gallicane  filon  C Edition  de 
1763  ^  avec  ies  Notes ^  Ce  Difcours 
amène  /#!  tfois  autres ,  fur  YEcriture» 
Sainte ,  fur  la  Poéjle  des  Hébreux  & 
fur  la  Prédication.  Ces  quatre  petites 
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Pièces  complettenc  ce  volume.  ^ 
Difcours  fur  la  Poéjic  dts  Hilw» 
j  eft  donné  d'abord  y^ois  rSdiMi 
dt  Dom  Calmée ,  &  enfuite  fd^^ 
t Edition  du  Père  DcfmoUts. 

Tome  11  f,.  A  la  tète  de  ce  volumei 
fc  trouve  la  P'ie  de  la  vénirahlt  Mtn 
J^Arbouic.  Cette  Vie  engage  à  don- 
ner le  Portrait  de  M.  le  Duc  de  Bout- 
gogne  ,  depuis  Dauphin ,  &  les  tsoii 
Difcours  Académiques  de  M.  l'Abbé 
Fleury,  c'eft-à-dire,  celm  de  fa  ri- 
eeption  ,  fa  Rcponfe  aux  Difcours  à 
M.  L'Abbé  Maffieu  &  de  M.  MalUtt 
&  celle  qu'il  fit  au  Difcours  de  M» 
Maffillon  ,  Evéque  de  Clermnt* 
Viennent  cnfuitc  les  trois  petites  iM* 
très  de  M.  l'Abbé  Fleury  à  M.  à 
Santeulj  &  les  deux  petites  Epîttt^ 
en  vers  latins  à  Ai.  de  Montmot  6 
à  M.  JtOrmeffon.  Delà  on  palTe  ao] 
Pàce^  Philofophiques  &  Politiques 
La  première  eft  le  Difcours  fur  Pl^ 
ton  y  fuivi  de  la  f^erjîon  dun  Frag 
ment  de  ce  Philofophe  :  les  autre 
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foot  TExtrail  de  la  Répuèliqtu  dt 
Piaton^  les  Réflexions  fur  Mackia- 
vtl  »  la  LtUTtfar  la  Jufiict ,  les  Ptn- 
féti  PûÛtiquts  tirées  Je  S.  Auguftin  , 
les  autres  Penfées  Poliiitjaes ,  le  Mi- 
trioirtpourU  Roid'£fpagnej  les  Avis 
au  Due  de  Bourgogne.  Pour  remplit 
ce  volume  »  on  y  joint  la  Verjlon  /j- 
$ine  du  ^atéchipne  hijloriqûe  Sc  CetU 
de  tExpofiùon  de  la  DoSriru  Co' 
thoUqut  :  l'une  &  l'autre  foitics  de  la 
plume  de  M.  l'Abbé  Fkury.. 


i6io  JomtuUdes 

Patries.  U  n  eft  rien  refté  de  ce  qa*il 
avoic  fait  fur  la  féconde  dont  il  avoit 
laîflè  le  foin  à  i*un  de  fes  amis  >  M« 
Argou ,  Avocat  au  Parlement.  Il 
n'eu  refté  de  la  première  partie^  con- 
cernant le  DroU  Public  it  France^ 
qu'un  canevas,  qui ,  fans  erre  achevé^ 
eft  néanmoins  inréreiTanc  par  fon 
étendue  &  par  les  Noces  ique^  Af* 
Daragon ,  ProfcfTcur  en  TUniverfité 
de  Paris ,  y  a  jointes ,  &  que  Ton 
confcrvc.    . 

Tom€  F.  H  A  fallu  ré  fer  ver  pour 
ce  dernier  volume  la  Vtrfion  Latine 
des  deux  Pièces  dOrigenes ,  c*eft-à- 
dire  •  de  fon  Livre  de  la  Prière  fi  de 
ion  Exhortation  au  Martyre.  Ces 
deux  morceaux  étotenc  trop  étendus 
pour  entrer  dans  le  Tome  IIL  Us  fe« 
ront  à  la  têre  de  celui-ci  ;  on  y  join* 
dra  la  première  Edition  du  Dijcours 
de  M.  CAbbe  Fleury  fur  les  libertés 
de  FEgliJe  Gallicane  ;  &  on  rermi* 
nera  cette  CoUsdion  par  les  deuM 
Parties  de  la  Ju/tification  des  Dif- 


de  M.  :.i.%r.^.  .'.t/ 
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Conditions  de  la  Sott/crifiion, 

En  recevant  les  trois  premiers  vom 
lûmes,  aâuellement  en  vente,  ii9| 
paiera  ii  liv.  ,) 

En  recevant  le  Tome  IV  en  Scpj 
tembre  prochain ,  4  li/« 

En  recevant  le  Tome  V  en  Oâo» 
bre  prochain  »  4  liv. 

Total  pour  les  cinq  volumes  » 

%o  liv. 

i 

jiyis  de  flmprimeun    . 

.  La  Colleâion  des  Opufcules  4c 
M.  l'Abbé  Fleury ,  annoncée  dans  le 
préient  ProfpcSus ,  eft  la  Suite  na*  ' 
tutelle  de  VHiJioire  Ecclefiajliqm  du 
même  Auteur  ,  dont  nous  avons 
donné  une  Edition  ^  commencée  en 
Avril  1778,  &  finie  en  Avril  1780 9 
fur  mçme  papier ,  même  format  te 
même  caraâère  que  la  ColleSion  des 
Opufcules^  ce  qui  forme  une  £i^** 
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completu  &■  uniforme  des^  Ou- 
:s  de  M.  i'Abhé  Flcury ,   avan- 
qu'on  n'avoir  pas  eu  jufqii'ici. 
lur  (atisfaiie  les  difFérens  Ache- 

,  nous  vendons  fîparénienc 
loin  EccUfiaJiique  ^  en  15  vo- 
s  ,  compris  la  Table  générale 
VlatUres,  à  101  liv.  en  feuilles, 

1 11  liv.  reliés  en  bafane. 
ous  offrons  pareillement  la  CoU 
m  des   Opufculei ,   à   ceux  qui 
es  précédentes  Editions  de  VHif- 

Ecciéfiajîique  f  pour  fe  corn- 
ai* 

i  néceffité  de  rcflcrrer  le  piéfcnr 
vtHus ,  nous  a  obligés  d'y  cm- 
raftère  plus  petit  que  ce- 
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dt  Ni/mes,  &  tun  des  Qitaranuk' 
r Académie  Françoife  :  revue  fur  Ici 
Manufcrirs  de  TAuteur ,  augmentai 
de  piufieurs  Pièces  qui  n*onc  jaroÀl 
été  imprimées ,  &  accompagnée  dej 
Préfaces ,  d'Obfcrvations  &  de  N( 
tes  fur  tous  les  endroits  qui  ont  pai 
en  avoir  befoin.  Propofee  par  Soof- 
cription  ,  en  dix  volumes  m^i^.  à  4' 
liv«  le  volume  broché,  avec   une 
étiquette  fur  le  dos,  pour  indiquer I 
le  Tome.   A  Nifmes  ,  chez  Pierre  ' 
Beaume ,  Imprimeur  Libraire.  1780.- 
Avec  Approbation  &  Privilège  du- 
Roi. 

On  décroît  depuis  long-tems  une 
CoUeâion  complétée  de  tous  Ici 
Ecrits  qui  nous  reftent  de  cet  im- 
mortel  Prélat,  revue  fur  les  Manus- 
crits originaux  ;  &  augmentée  de 
différentes  pièces  non  imprimées  9 
&  pourtant  dignes  de  fa  répaçatîon  > 
qui  font  demeurées  jufqu*à  prélènc 
entre  les  mains  de  fa  ëimille. 

En  1762 1  cette  entreprife  intéreC 
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faute  fut  propoféc  au  Public  parM^ 
Mcfnard ,  oc  l'Académie  des  Inf» 
criptions  &c  Belles-Lettres^ aidé  pat 
M.  le  Marquis  d'Aubais ,  de  i'Aca- 
demie  de  Nifmes ,  qui  avoic  eu  des 
liaiioas  particulières  avec  M.  Fié- 
chicr,  &  qui  pictcndoit  polTédct  des 
ManuC:iits  authentiques  de  l'illuf- 
tre  Prélat.  Ces  deux  Hcmm»  de 
Lettres  .fiicnt  parmtre }  m  i7£j  ,  le 
DTemier  volume  de  leur  Edition, 
iormat  ûi-4°.  chez  Chriftopfae  BaU 
lard,  Imprimcur-Libraiic  à  Paris. 
Mais  faute  d'avoir  pu  fc  procurer. 
les  Manufciiis  dont  ils  fe  nattoient 
de  6iire  ufage ,  &  faute  de  s'être  con- 
certes  avec  la  famille  de  M.  FU> 
chicr  pour  les    obTetiJr.    i'ei 
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ce  qui  cft  forti  de  la  plume  de  M» 
Fléchicr.  Son  Héritier,  M.  Flé- 
chier.  Capitaine  de  Dragons,  le 
feul  qui  rcfte  d'un  nom  fi  chçr  aux 
Lettres  &  à  la  Religion  ,  s*cft  fait 
un  deyoir  de  concourir  au  fuccès  de 
cette  entrcprife  ,  en  remettant  à  l'E- 
diteur tous  les  Manufcrits  de  M.  f«h 
grand«Oncle  ^  qlii  font  padès  dans 
fes  mains ,  avec  les  autres  papiers  de 
famille  :  il  a  fourni  auffi  plufieurs 
Anecdotes  curieufes  Se  peu  con- 
nues j  fur  la  peribnnc  &  les  Ecrits 
de  ce  Prélat,  dont  on  a  fait  ufage, 
tant  dans  le  Difcours  préliminaire  ^ 
que  dans  les  Préfaces  &  les  Obfcrva* 
tions  .  relatives  à  fes  différcns  Ou* 
vrages, 

La  CoUcûion  complette  fera  di* 
vi(ee  en  trois  claffes  :  la  première 
I  contiendra  les  Ouvrages  qui  appar- 

tiennent à  l'Hiftoire  ;  la  féconde 
renfermera  ceux  qui  tiennent  au  genre 
de  l'éloquence  facrée  &  de  la  mo- 
rale ;  &  la  troifième  fera  formée  de 

toutes 


»I  •  .  *•,*.' 


■ 

tO'JTcs  *t:  ricir.  c  *^ -••.;.•'- ■•.  ,  ^ 
faac,  dt  pLrtriV.  6:  q*  utupi'.  -■■.îv- 
rararc,  guc  i'jlîufir^  Auicu*  «  ^^il- 
fies  ;  &  tcrmiDtt  pa'  ur.  KcwU'ji. 
ÎDcérdTanr  de  l':t  Lcrticb  iitmiliicic*  , 
dont  un  graDC  Domuu  ne  |«itu<»i: 
cté  publié. 

A  la  tctc  du  premier  voiuiii'   ur. 
placera  le  Poniair  c-  M    hiiciuc, 

fravé  par  Edélirick,  <^«ipxei  j'.  l»- 
leau  origina!  pcirr  pa'  Kï^au*  ^  cli- 
fuire  un  Ôiicouri  dt  .''Lditcu'  iu'^  «a 
perfoDoe^  la  vit  6:  i«  Lcrut  d*:  J  i»*- 
xnortel  Prélat  ^  dan^  iLCfuc.  pAUijLuis 
points  de  tait  &:  de  gL»tr  Toif  <jil- 
cutés,  d'aptes  les  utic.  auriicrjf.'^ucî 
de  fa  famille  j  &  d'aprc:  «ci  pi.i<c.- 
pes  de  critique  les  pîut  ccriatui. 

Les  Préfaces,  lu  Obier var.oii^,^ 
&  les  Noces  {exonr  difiiiuact^  lui- 
vanc  l'ordre  des  diifc-icui  Ouvr^j^cs 
auxquels  elles  le  rappoiicnf  >  faus 
trop  furcliarger  cette  kdiCÀon  ,  cik& 
répandront  un  grand  jour  lur  tous 

DicStcyoL      h  lia 


x6i^  Journal  des  Sçavans  j 

les  écrits  auxquds  il  a  paru  néceC- 
faire  de  les  joindre. 

Tous  les  Ouvrages  déjà  impri- 
més qui  reparotflent  dans  cette  Edi- 
tion ,  ont  été  revus  fur  les  Manuf- 
crits  originaux»   &  comparés  avec 
les  meilleurs  Editions  qui  en  ont  été 
faites  jufqu  a  ce  jour  ;  &  ceux  qui 
n^avoienc    pas    encore    été    donnés 
ail  Public,    ont  été  tranfcrits  d au- 
près les  copies  de  la  propre  main 
de  M.  Flccnier,  confiés  à  TEditeur 
par  fon  Héritier. 

On  voit ,  d'après  cet  expofé^  que 
cette  Edition  fera  tout  enfemblc 
&  la  plus  ample  »  &  la  plus  exaârc 
quil  foit  podîble  de  délirer.  Elle 
fera  d'ailleurs  imprimée  fur  de  beau 
papier,  &  avec  des  càraâéres  neufs;  * 

On  a  préféré  le  format  iw-8°.  coiti- 
me  plus  agréable  &  plus  commbdcen 
ce  que  tenant  lé  milieu  entre  1^71-4^» 
&  r//2-î  1 ,  il  c(l  égalàmcitt  pour  Tù^ 
fage  ordinairt'&  potur  le  caointt. 


Ordre   &   DtfiribtUita  des  MdUirt» 
contenues  dans  cha^e  ■voLutae, 

Tome  I.  Ce  volume  comicndia , 
l^.  une  Préiacc  gtoétaJc  :  i*".  ua 
DifcouTs  fur  la  perioonc  &  les  £ci4[S 
de  M.  FJéchicr  :  3".  des  Eiof;ts  di- 
vers de  ce  Prélat  ;  &  4".  J'Hlttoiic 
de  Tbéodofê. 

Tomes  II  6-  ///.  Le  Tome  II 
cojitÎCTidra  la  Vie  du  Cardinal  Coni- 
meiidoD  ,  &  Je  111'.  celle  du  Caidioal 
Ximenès,  avec  des  Préfaces  &  des 
Notes. 

Tome  ly.  Ce  volume  cooiicndra 
les  Oraifons  funèbres,  prtcî'Jt*.'.  tu; 
Notices  hiftoriqucs  lut  itsi'crlwiii.ii- 
gts  qui  en  font  l'objet,  &  (uivits 
des  Anal^res. 

Toma  r.  yi,  yu  6  y  tu.  c« 

quatre  volumes  coniicndruijt  les  f  «- 
Dé|;yrigu»,  les  S>e(oiou&  &  Qikvui* 
dcviécé,  avec  d»  Analyl<«,  {k  4^u 
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penfées  moiiles  tirées  des  Manuf- 
arits  de  TAutcur. 

Tome  IX.  Ce  vplume  contiendra 
les  Inftruâions  paftorales,  les  Man* 
démens  ,  avec  des  Mélanges  de  Lit- 
térature &  de  Morale. 

Tonu  X*  Ce  vplume  contiendra 
les  Lettres  familières  »  up  Extrait  de 
la  Correfppndance  de  M,  Fléchier 
&  de  M.  Bafville  9  Intendant  de 
Languedoc  ^  pendant  les  troubles  des 
Cévenes-,  un  Extrait  de  la  Relation 
des  grands  Jours  d'Auvergne,  tenus 
en  \66o.^  Ouvrage  de  la  jcunelTe  de 
M*  Fléchier  qui  n'a  jamais  paru  ,  Sc 
la  Table  générale  àt'^  Matières» 

Conditions  dt  la  Soufcriptioni 

On  payera ,  en  recevant  le  prcr 
mier  volume  en  Janvier  1781,  la 
fomme  de  4  liv. 

En  recevant  les  Tomes  II  &  III  ^ 
en  Mars  de  la  mêpie  année  ^  8  Uv« 
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En  recevant  le  Tome  IV  en  Mai 
fuivant,  4  liv. 

En  recevant  les  Tomes  V  &  VI , 
en  Juillet  fuivanr,  S  liv. 

En  recevant  les  Tomes   Vil   H 
VIII,  en  Septembre  ,  8  liv. 

En  recevant  les  Tomes  IX  &  X  , 
en  Décembre,  S  liv., 

Total  dt  la  Soufiriptioa  f  40  liv. 

On  foufcnra  :  à  Nifmcs ,  chez 
Pienc  Beaumc ,  Imprimeui-Lîbiaite  ; 
à  Paris  ,  cbcz  Guillaume  Defpicz  , 
Imprimeur  du  Roi  &  du  Clergé  <ïe 
France  >  rue  S.  Jac(]ucs;  à 
Libraire. 
Us  principaux  Lthrai- 


il! 
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pooâucllennenc  les  Conditions'  du 
préfent  ProfptSus. 

JLa  Soufcripnon  ne  fera  ouverte 
qucjufquà  la  fin  de  Février  1781, 
Ceux  qui  n  auront  pasfoujcrit  à  cette 
époque  payeront  chaque  volume  G  lif. 
enfeuilles, 

D  E     R   O   U   E    N. 

Annonce  concernant  les  grands  Prix 
des  Lettres  é  des  Sciences. 


UAcadémie  de  Rouen  avoir  pro- 
f  '     pofé  pour  fujct  du  Prix  qu'elle  dc- 
voit  donner  cette  année  dans  le  dl^ 
parrcmcnr  des  Bclles*Lcttrcs  : 

a  Quels  avantages  réfulteroîent 
M  pour  la  province  de  Normandie, 
>>dc  l'établiffement  d*unc  adminif- 
»  tration  provinciale,  telle  que  cel- 
»lcs  foimces  dans  les  provinces  du 
»Bcrry  &  du  Daupbiné ,  &  pouf 
wla  généralité  de  Monrauban  }  n 
^  Aucun  d^s  Ouvages  nombreux  ô^ 
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confidérablcs  qui  ont  été  envoyés, 
n'a  rempli  les  vaH  de  '  l'Académit. 
Elle  ne  peut  cependant  refufer  des 
éloges  aux  tccbercbes  întéicfTantes 
contenues  dans  k  Mémoire  n**.  7 , 
ayant  pour  devifc  ; 

*t  Nunc  tandtm  redit  ani/hus , . .  • 
nNaiurâ  tamtn  infirmitatis  huma- 
nt na   tardiora  funt    remédia   quant 


L'Académie,   en    continuant  de 
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de  fon  fol  »  à  la  nature  de  les  phro^ 

durions  &  de  fon  commerce  »  ait 

génie  laborieux  &  induftrieux  de  fcs 

habitant? 

On  laifTe  aux  Auteurs  le  choix  dti 
genre ,  foit  Diflèrtations  >  foie  Dif" 
cours  oratoires» 

L'Académie  annonça  dès  l'année 
dernière ,  qu'elle  avoir  proroge  ;oA 
qu'en  1781  le  concours  pour  le 
Prix  de  neuf  cent  livres,  qu'elle  dcf- 
tinoic  à  une  «  Notice  critique  &  rai* 
fonnée  des  Hijloriens  anciens  &  mo^ 
dernes  de  la  Neujhie  &  Normandie  j 
depuis  forigine  connue  jufqi^à  ce 
\         fiUle. 

Pour  fujct  du  Prix  des  Sciences  à 
décerner  cette  année,  -rAcadémie 
avoit  propofée  a  d*affîgner  ,  d^apris 
M  une  théorie  etayee  Jf  expériences  y  les 
M  différences  entre  la  craie  ,  la  pierre 
^  à  chaux  y  la  marne  &  la  terre  dès 
.  ^  os  y  que  la  plupart  des  Chimifies 
M  ont ,  jufquà  préfent  ,  confondu 
m  dans  la  Claffe  des  terres  calcaires.^ 
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Pir  les  papiers  publics  qui  ont 
paru  CD  Février  dernier ,  la  Compa- 
gnie a  donné  des  éclalrcilTcniens  fui 
fes  intentions  ,  lorfqu'elle  avoit  pto- 
pofô  ce  fuier. 

Cependant  aucun  des  Mémoires 
prcfentésau  concours,  ne  répond  à 
iês  vues.  Elle  invite  les  Aureuis  à 
donner  i  leurs  Ouvrages  le  degré  de 
perfcâioQ  qu'elle  a  dioïc  d'en  atien- 
drc.  Ce  n'cll  point  une  recherche  pu- 
Tcmenc  curicufc  qu'elle  offre  ï  leur 
fagacité  &  à  celle  des  nouveaux  coo- 
currcns,  mais  une  matière  d'utilité 
léelle  t  par  Tes  rapports  avec  difFî- 
lenres  branches  dinduftrie» 
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efpèces ,  à  des  réflexions  fur  rem- 
ploi de  la  chaux  dans  les  divers  mor- 
tiers &  dans  la  cuve  d'indigo,  la 
Compagnie  defire  que  les  concur- 
rens  veuillent  bien  regarder  ces  cor- 
rollaires  comme  une  partie  indivi- 
duelle de  leur  travail;  le  Prix  fera 
tovijours  une  Médaille  d'or,  de  la 
valeur  de  trois  cens  livres. 

Les  Mémoires,  lifiblonent  écrits 
en  François  ou  en  laiin  5  leiront  adref* 
fcs ,  franc  de  port ,  avant  le  premier 
]q'm  /le  Juillet  178 1  : 

A  M.Haillet  de  Couronne^  Secré- 
taire perpétuel  au  dèpartemienc  des 
Belles- Lettres. 

A  M:  L  B.  Dambourney  9  Secré- 
taire perpétuel  au  département  des 
Sciences.  ' 

Les^  Auteurs  font  priés  d*évirer 
tout  ce  qui  pourroit  les  faire  connoî- 
trc ,  &  de  joindre  à  leurs  Mémoires , 
un  billet  cacheté  qui  contiendra  leur 
nom  y  leur  adrefTe  y  &  J^  répétition 
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de  l'épigraphe  ,  IcnrénCsou  Jevife  , 
infctitc  en  tête  de  l'Ouvrage. 

DE    Paris* 

lettre  de  M.  le  Baron  de  Sainte- 
Croix  ,  à  Menteurs  ^J  auteurs  du 
Journal  des  Sçavans. 

Messieurs, 

Permettez  que  je  relève  ici  une 
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bord  exlus ,  &c.  En  efitt  5  Tordolli^ 
nance  de  M.  Murrai  du  17  Novcith 
bre  17649  les  a  voit  réduits ,  au 
mépris  du  dernier  traité  ,  à  cette 
dure  extrémité  ;  lorfque  le  fameux 
Bill  du  mois  de  Juin  1774  >  les 
exempta  de  ce  ferment  »  en  les  aiTu- 
ettilfant  toutefois  à  la  fuprémarie 
du  Roi  ,  déclarée  &  établie  par  le 
ehapure  premier  de  la  première  année 
dElifabeth ,  fur  tous  les  pays  de  la 
domination  angloife»  Je  m'abftiens 
de  toute  réflexion  fuir  la  contrariété 
apparente  des  difpcfitions  de  cet 
édit  &  fur  les  rai fons  qui  l'ont  fait 
regarder  par  les  Anglo- Américains, 
comme  un  piège  tendu  aux  Cana- 
dicns  pour  les  gagner  dans  des  cir^ 
confiances  délicates  &  les  rendre  des 
inftrumens  du  defpotifme  du  Minif- 
rère Britannique. 

J'ai  riionneur  d'être»  &c. 

Tableaux  topographiqtus  ^  pitto* 
rtjques  y  phyjtques ,  hijloriques  ,  mo» 

J 
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faux  ,  polUiquts  &  littiratres  de  lA 
Suifft»  Tome  I.  A  Paris ,  de  llni- 
ptimerie  de  Cloufiei,  rue  S.  Jac- 
^ii«.  1780.  55*  pigci  /a-4®.  avec 
i8i  pages  de  difcours  fur  l'hiftoire 
naturelle  de  laSuiHc. 

Cette  Dc(criptîon  de  la  Suîflc  a 
kxk  &ite  par  M.  de  la  Borde  ,  pouc 
accompagnée  les  Etlampcs  gravéei 
depuis  quelques  années,  mais  elle 
leroic  elle  (eule  un  Ouvrage  înt£- 
iclTant ,  puirqu'on  y  trouve  tout  ce 


I 

•l 

'•i 


1630  Journal  des  S ç avant  9 

^  a&ucUc  des  Suides ,  enfin  ,  tous  les 
gçnrcs  d'intérêt  fç  trouvent  répan* 
dus  dans  cet  Ouvrage  reoypli  d*ériK 
ditîon  &  de  fcicnce^       "  .      . 

\  '  Defcription  particulière  dt  U, 
France ,  in-folio.  Gouvernement  de 
Boutgogi^c.  Troifième  livrai  Ton  cop  - 

j  tenant  huit  eftampes,  prix,  iiliv., 
Nous  avons  déjà  parlé  plufieucs  fois 
de  rerte  grande  entrcprife,  où  ici 
mérite  de  la  gravure  augmente  ce-. 
lul  d'une  defcription  cjui  nous  man-/ 
cjuoit  encore.  Les  Planches  de  cette 

H  troifième  livrai fon  font  des  vues 
d'Auxcrrc  &  d'Aurun  ,  &  de  leurs 
principaux  édifices  ,  des  vues  de 
Châlon  ,  de  Bourg  en  Brcfle,  d*unc 
colonne  antique  de  Cufly,  &  d'un 
fond  de  montagne  remarquable  pour 
les  Naturalises ,  &  où  il  y  a  une 
cafcade  de  80  pieds  de  haut. 

Les  Antiquaires  y  diftîngueront 

/  furtout  la  vue  de  la  porte  d'Ar- 
xcux,  i.  A.\iXN3Ltv*  Ct.  monument  ctt. 


1^: 
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compofé  de  quatre  arcades  de  treize 
pieds  d*oiivcrturc}  d'un  magnifique 
entablement,  de  Itès  grandes  pro- 
portions qui  couroitnent  les  quatre 
arcades  &  les  cinq  piliers  qui  en 
forment  le  jambage;  d'une  galerie 
au-delTiis  qui  comprenoit  dis  petites 
arcades  trcs-élcganres  ,  donc  fcpt- 
fublîlhnt  encore  à  la  façade  du  côté' 
de  la  campagne  feiilemenc.  Les  pi- 
liers qui  les  (èparcnt,  cannelés  fie 
exécutes  avec  la  plus  grande  pro-- 
prêté,  font  d'ordre  Corinthien,  On 
croit  que  cetre  galerie  feivoir  à  con- 
tenir les  muficicns  pour  les  fanfarc»- 
qu'on  failoir  cr;'-"'rrrr  dsns  i;:  ;r.- 
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loir  fait  avec  beaucoup  cle  fineflc. 
La  bafe  du  pilaftre  eft  celle  qui  eft 
connue  fous  le  nom  àiAttiquc ,  tiès* 
bien  proportionnée  ;  mais  on  remar« 
que  au  elle  porte  à  faux  ,  parce  que 
]  aflSie  qui  eft  deflbus  n*a  point  la 
faillie  qu'il  auroit  fallu  pour  former 
le  focle.  Cette  conftrucStion  eft  faire 
en  groiTe  pierre  de  taille  >  fùrtout 
celle  des  cinc)  jambages  >  où  Ton  a 
employé  de  gros  hlocs  taillés  fupc- 
rieurcmeht.  Les  joints  ne  font  que 
4  des  traits  où  il  eft  impoflible  de  faire 
i  entrer  la  pointe  d*un  couteau.  Les 
7  vouflures»  formant  les  arcs  ,  font 
de  même  échantillon.  Ainfi  les  voû- 
tes,  malgré  le  poids  énorme  des  ar- 
cades de  la  galerie  ,  fe  (outiennent 
depuis  tant  de  (iècles  par  la  feule 
coupe  des  pierres.  Dans  les  flancs 
des  jambages  ou  pieds  droits  y  font 
des  couliiTes  de  dix  pouces  qui  fer- 
voient  à  gliffer  les  herfes  ;  mais  on 
n'y  trouve  aucun  vcftige  de  gonds. 
Comme  \V  u^  ^  ^^vox  d'infcription 
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lur  ce  monument,  on  ne  peut  af- 
feoir  aucun  jugement  fur  le  rems  de 
cttt^  élégante  conftruâior. 

Des  Médailles  ,  vraifemblable- 
ment  cachées  fous  les  angles  ou  fous 
le  jambage  du  .milieu  »  pourroienc 
nous  l'apprendre  fi  Ton  y  faifoit  des 
fouilles;  quoi  qu'il  en  foit>  c*e(l  uft 
des  plus  beaux  reftçs  de  l'Antiquité  9 
&  par  confèquent  une  des  ticheiles 
de  la  belle  colleâion  d'Eftampes  que 
nous  idevons  aux  foins  de  MM.  Née 
&  Mafquelier. 

Géographie  comparée ,  Par  M. 
Menteltey  Hiftoriographe  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  d'Artois. 

Cet  Ouvrage  contient  jufqu*à. 
prcfcnt ,  comme  nous  l'avons  dit  y 
une  IntroduBion  ^  la  Géographie  aj'» 
ironomique.,..^  un  Abrégé  de  la 
Géographie phyjique  &  politique  •  •  •  9 
la  Turquie  if  Europe^  renfermant  Tan- 
ciennç  Gf  èce  ^  &c...  9  V  Italie  ancitft^ 
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ne...  Se  V Italie  moderne. U Auteur  It 
propofc  de  traiter ,  avec  la  même 
méthode ,  tous  les  Erars  de  l'Europe 
&  ceux  des  trois  autres  parties  du 
Monde,  dont  deux  offrent  des  dé- 
tails bien  indruâifs  &  bien  intéref* 
fans  pour  lerude  de  l'Hiftoirc  art- 
cienne.  Son  Ouvrage  ,  qu'il  avoit 
cru  ne  devoir  coûter  à  MM.  les  Souf- 
criprcucs  cjuc  deux  louis ,  ira  pro- 
bablement jufquà  trois.. 

Mais  comme  II  faudroit  faire 
léiniprimcr  les  premières  Parties  de 
fon  Ouvrage  ,  dont  l'édition  cft  pref 
que  cpuilcc  ,  fans  ccflcr  de  faire  des 
avances  confidérablcs  pour  en  pu- 
blier la  fuite  )  l'Auteur  a  cru  pou- 
voir, fans  manquer  au  Public,  chan- 
ger la  forme  de  fa  Soufcription  ,  en 
propofant  les  conditions  fuivantes. 

1^.  Les^  perfonnes  qui  ont  déjà 
reçu  les  cinq  premières  livraifons  , 
dont  le  prix  total  eft  de  2^  liv.  11  f. 
(&  qui  ne  les  ont  pas  pavées)  au* 
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ront  la  bonté  d'en  faire  pafler  le 
prix  à  FÂuteur  ;  &  les  peTfonnes  qui 
commenceront  à  foufcrire ,  W  paye- 
ropt  de  même  en  les  recevant. 

i®.  On  donnera  ,  en  fdufcrivant 
pour  la  fuite  de  l'Ouvrage ,  un  louis 
•  ou  don[e francs^  à  volonté,  &  Ton 
recevra  enfuice  gratuitement  plu- 
fieurs  livraifons ,  julqu'à  la  conçut- 
rcncc  de  la  moite  de  la  fomme  don- 
née: puis,  à  chaque  livrailon  fui- 
vanre,  on  ne  payera  que  la  moitié 
de  fon  prix  ,  jufqu'à  ce  que  le  prix 
de  rOuvrage  délivré  égale  la  quotité 
de  la  fomme  reçue.  Après  quoi,  fi 
rOuvragc  n'cjl  pas  fini ,  on  fera  paî-* 
fer  une  pareille  fomme  à  TAuteur  , 
qui  fuivra  la  même  marche ,  en  coni- 
tinuant  d'en  délivrer  la- fuite* 

Ce  n*eft  qu'autant  que  le  Public 
voudra  bieà  fe  prêter  à  cet  arrange- 
ment ,  que  la  forrune  de  TAuteur  lut 
permettra  de  continuer  la  publica- 
tion de  fon  Ouvrage. 


1636  Journal  des  Sçavans  f 

Le  prix  des  Cartes  &  des  Ta* 
bleaux  d^une  feuille  fera  toujours  de 
8  fols. 

Celui  des  Cahiers  >  eftimés  de  huit 
à  neuf  feuilles  d*imprcffion  ,  de  x  livr 
4  fols. 

Un  volume  ,  renfermant  le  nom- 
bre des  feuilles  de  plufieurs  Cahiers i 
augmentera  de  prix  à  proportion. 

Les  perlonnes  auxquelles  il  feroit 
indiffèrent  de  payer  les  Cartes  8i 
Tableaux  10  f.  &  les  Cahiers.  1  liv. 
10  f  pourront  ne  payer  qu*à  meiure 
qu'elles  recevront  chaque  livraJfon« 
A  ce  prix  »  on  donnera  même  cha* 
que  Partie  fôparément* . 

Globe  terrefire^  rédigé  d*aprèslcf 
cbfervations  agronomiques  les  plus 
récentes.  Par  le  fieur  Fortin  ,  Ingé- 
nieur &  Méchanicien  du  Roi  pour 
les  Globes  &  Sphères.  A  Paris  >  chez 
l'Auteur  ,  rue  de  la  Harpe  ^  près 
celle  du  Foin.  17S0. 

Globe  cileJU ,  dont  la  pofition  deg 
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étoiles  efl:  rcduice  à  Tannée  i8oo. 
Par  M,  Me(Jîtry  Aftronomc  de  la 
Marine  ,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences. 

Ces  nouveaux  Globes  ont  un  pied 
de  diamètre  ;  ils  font  faits  avec  foin 
&  gravés  très-proprement*  On  trouve 
fur  le  Globe  terreftre  la  route  du  Ca» 
pi  raine  Cook  dans  fon  voyage  de 
1775  *  ^  ^^^  ^^  Globe  célefte  les  nc- 
buleufes  obfervées  par  M.  Meffier, 
&  toutes  les  étoiles  dont  M»  de  la 
Lande  avoit  réduit  les  catalogues  à 
1800,  lorfqu'il  publia  fon  nouveau 
Globe  célede.  Ces  deux  Globes 
complettent  le  fond  de  Géographie 
que  M.  Fortin  a  acquis  de  M.  Ro- 
bert de  Vaugondi* 

DiSionnaire  de  Phy/iquc.  Par  M. 
Sîgaud  de  Lafondj  Piofefleur  df 
Fhyfique  expérimentale  »  Membre 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier  ,  des  Académies  de  Ba« 
TÎère^de  Valladolid^  de  Florence^ 
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a6^8  /oarnit/  des  Sçavans  , 
aePetetsbourg,&c.AParis.tue 

hôtel  Serpente.  1781-4^01.  x»-' 
figures.  Prix ,  lO  Uv.  broche. 
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T  AELE 

DES    ARTICLES    CONTENUS 

dans  le  Journal  du  mois  de 
Dec.  178O.  Su^Fol. 
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Lcnn  de  M.  dt  Briquigny  ^  à 

Mcffîcurs  les  Auteurs  du  Journal  des 

Sçavdns.  2568 

Extrait  des  Obfervations  Mitio'^ 

rolog^ques.  *573 

Nouvelles  Littéraires.  15  80 

* 

Fin^e  la  Tabl». 
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t€4^    B.IBLIOGIIAPHIE. 
Sept. /f,  637,  &>  1910. 

Tableau  da  meilleur  Gouve 

ment  poflible. 

Sept.  ay^'^jS,  ^>  191 6« 
Diâionnaire  analytique^  &c 

la  Coutume  de  Normandie* 

*Oa:  a;  644^  *t  1915* 
Traité  du  Droit  de  Reprcfc 

tion. 

Oâ^a^  701,  bf  2101. 

Recueil  d'Ouvrages  fuc  TEcc 
mie  politique  &  rurale. 

OAy'apjoOytf  1101. 

LesLoix  criminelles  de  Franc 

*Nov.  a,  707,  ty  21  ly. 
Diâionnaire  des  Arrêts. 

Dec.  I,  tf^  813  ,  ^,  2.46 j. 

Les  v/ais  principes  du  Gouvc 

ment  François. 

Dec.  I  >  tf  9  8x9  >  ^  9  ^486. 

La  Servitude  abolie. 
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Dec  il ,  a ,  864 ,  ^«;1^  %%.t.rT 

HIST0ftIA:i*AèRi^  ÇT 
Profana,,  Vj^oru^,  Iifi^js- 
•Trium  Vii-ki.  ^LôeiÀ  Geo- 

.\  :  ?i   ,  i  ,  \?«5  .  ■;  ..'j(  »•' 
HiAoite:^c'ïFuncc  |ië<:^«^  l'^ta- 
bliiTemeiftrdc'i»  ^oefticlaei<3V>hies 
XXV'  &  -MVll'f c--T>  ifl^  noi. .,:  ;  fi 

*  Janvier  ^HarjJ  Î(i»^a3  ,  îfTr;B53 

Con(î4ilrikt(6n«  fi}r  J^vj^iw^lir  les 

Î^VilùftéÂs  9^-  'G«là^r»4M'MPdes 
Romains.  .-^i'i-'îK'îfj  :  it' .;Ei:L;o-iD  sfc 

*  Jariv?*  /  à ,«  ^^i  ii  V  »  **  '  '•'"--^ 

•'  '  'Uiftoi^  u^f  vâvféàï  i|:|^  >l^^m- 
mcnccment  du  moritte.  TotftiJ'VE■ 
■  ■'  f  oiies  \^n'«f^ïFfe  ?.-v  ./^ 

?  Mars  >  « ^  1 60  ^^  »  477.  * 
•  ^  '       T  t  r  c  t  IV 


TcarlXkX  . 

TomeXIL   .<-' 

Avril,*,  i4i*^*  74i> 

to(ixsXi;ilI&XIIL 

*  JoiUec  ,m,  4^1  ;  f ,  1441. 

TofiKsXIV,XV&XVL 

•Oa.tf,657,*,  15^7* 

VEMf^axt  fr  ie  Tigre;. 

Relatk»  do  gxaq^  Prix  tendu  i 
Bcamie  ,  cQ;^kd6c  1778* 

.  ;  '^Difcofus  pr^t0)iiiaire  4*00  Tcah^ 
de  Géographie  pbjfique»  ,  -     :  .   -{ 

-  HîAoiic  ^cnéiak  de  la  Çhme« 
^aovs  IX  &  Xt. ..  ,.     .        ....    . 

Vovages  de  Geiievey&  de  la  Tou- 
raine. 

Fev,  tf,  117,  ^9  350. 


i 


BIBLIOGRAPHIE.   iS^f 

Mémoires  concernant  l'Hifloiie', 
les  Sciences,  les  Arts,  Sec,  des  Chi- 
nois. Tomcj  V  &  VI. 

FeVt  tf,  111,'^,  364. 

*M«rs,it,  146,  i,  433. 

"Juillet,  a,  4601^,  1375. 

Hiftoire  de  l'Ordre  Royal  2e  Mï- 
linire  de  S.  Louis. 

Fev.o,  tzi,  £>  iéf. 

Principes  de  Morale ,  de  Politi- 
que 8e  de  Droit  public ,  puifes  dans 
l'Hiftoîre  de  ootre  Monarchie. 

Fev.  >d,  11}  ,  Bf  367. 

Dcfciiption  hillorîquc  de  PaiiL 


léfô   BIBLIOGRAI^HIP. 

Fcv.  a^  IX)  y  *,  376. 

Obreryarions   fur  tiois  Dénon^ 
bremens  de  la  .Chine. 

*Mars,  tf,  151,  *>  450. 

Le  Guide  des  Marfeillois. 

M^rsy  tf,  187 ,  ^»  56x. 

Defciiptïon  de  la  Lorraine  &  du 

Barrois. 

Mars»  a  y  188  >  t  ^  564. 

Voyage  pîttor^lque  de  la  Grèce  ^ 
cinquième  Cahier. 

Mars>  a,  191,^^  571. 
♦Avril, tf,  227,^,677. 
Sixième  Cahier. 
Août,  tf  ,  571  >  *>  171J. 

*  Dec.  I ,  ir  ,  784  ,  *,  2348. 

Réimpreffion  de  la   Carte  ropo- 
graphique  de  la  Grenade. 
Mars,  a  y  191  ,  ^,  Ç73. 
Eloge  de  M.  de  Foncemagne. 

*  Avril,  tf,  117,^^646. 

Mtmona  populorum  olim  addanVf 
Hum  I  &c.  iwali/uium» 


.BIBLIQGRAFHIE.    tsft 

L'Intrigue  cbC^t^iiictj  fous  HcRÙ 
IV  &  Louis  4" /^'c--'  :.*; ;    • 
Avr^r^■tf,>48^Î6^;74i,'   -■ 
*Oa'.*i,«^i  ,^/i§'4S,  ■ , 
Noriccs  des  Ouvragés' S£, '4e  ]> 
Vie'de  M.>1U.''  ;  '  ''  '  -^  ' 
Avril,  a,-i4'^,-t  i  746i- **-^ 
Les  Honjoies  Illuftres  de  U'^Mi- 
line  françoifc.'    '''         ■'-'•■ 
Avril,  ^,  iW.  ^,  761. 


I^'Hîftoitclïe  l'Homme,  c 
'  dahi  fes'  msun  ,  iec. 

Mai,  «,317,*, 949. 
*Juia,  II,  ûf  4161^* 
Hiftoùedel'Ejlire. 
*Juin,I,  *>î)7,  *  1 
Les  Lentes  £dj&uues  6c  ci 

*jHio,  n,  s,  416 f  à , 
Derctiprion  hiftorique  Sc 

phique  au  Duché  de   Boi 

Tome  V. 

*  Juin  fU  ,  a,  41S  t  i  t  '. 
Plaa  du  Faïc  de  Meudoo 

: Jbini  II,  a.  4461 1, 
'  '  Voyage  dans  les  Alpes. 

*  JaiUet,d>488,J,  u 
Réilesioas  lot  l'Abbé  Sug 
Juillet,  d,  507',  t,  lyi 
Bibliothèque  orientale  de 

belot. 

Juillet,  df  }08,  J,  151 


BIBLIOGRAPHIE.    »«rj 
Abrégé  de  l'Hiftoire  générale  dei 

Voyages. 
Juiletftf,  Jio*  j>  jji8. 
Eloge  hiftoii^ut  de  Louis,  DaiH 

phin  &  Fiance. 

Juillet, «>  51.1 ,  t,  1533. 
Hiftoire  des  Colooies  Européen; 

fies  dans  l'Améti^ue. 

*  Aoûtt  d,  51.X}  àf  1559, 
Fiagmeos  élémentaires  d'biftoîrs 

grecque. 

"Août}  a,  518,  J,  i;79' 
Tableaux  topographiques ,  pîcto* 

(efques ,  &c  de  la  Sutflè. 

Août,  a,  530,  *,  ijSj.         -- 
Dec.  II,  a,  877,  ^,igi8. 


^^f4  BIBLIOGRAPHIE;- 
^     ♦Aoûctf,  555  ,  *,  1662*  \ 

Eloge  de  M.  le  Dauphio. 

*Août,  4,  557,*,  i659,   . 

Travelts,  ou  voyage  daôs l'Améri- 
que Septentrionale. 

Août,  à  y  568,  *  j  170a. 

Tableau  de  Tbiftoire  générale  des 

Provinces- Unies. 

Août ,  a  y  5^9>  h ,  if/06. 

Adumbratio  eruditorum  tâjfiken^ 
Jium.  '  : 

Mémoires  fccrers,   tirés  des  Ar- 
chives des  Souverains,  ix^.  &  24^ 

panier. 

Août ,  a  ,  571.,  b  ,  171  !• 

Modèles    de  rHéroïfaie  &  des 
Vertus  militaires. 

Août,  tf ,  571 ,  bj  I7I4, 

Mémoire  fur  Iç  rang  que  tiennent 
les  Chapitres  de  Cathédrales  dans 

rOrdrc  Hiérarchique. 


BIBf.IOGR  APHIE.    tS;; 

Sept.  *i,  617,  b  ^  1880. 

Atlas  hiflororïque. 

Sept,  n,  629,  b,   i88â. 
Nouvelle   Topc^raphie    de  la 
France. 

Sep.  a,  6j4,  j,  1901. 

L'Erprit  des  Ooifadcs. 
'   Sept.rf,  616,  ^,  1907.     , 

Atlas  général ,  civil  ;  &c.   .  , 

Sept.  4}  .636,  b,  1908. 

Hiftoire  du  Comté  de  Ponthica* 

Sept.  «,  636,  j,  1909. 

Hifloire  du  Cardinal  de  Polignac. 

Sept,  a,  638  ,  £4  1914* 

Abrégé  de  l'Hiftoirc  de  la  Milice 


%6s6  BIBLIOGRAPHIE. 

Defcriprion  générale  8c  parcicuo 
lière  de  la  France. 

Oâ.a»  696,^9  108 ^* 
Dec. n^tfj  877,*,  1^50.    . 

Le  Nécrologe  des  Hommes  céld« 
bres  de  France. 

Oâ.tf9  70o,  ^,  1098. 

Atlas  américain  (èprcntrionaL 
OSt.  tf,70o,  ^y.iioi. 
Annales  de  Tacite. 
*Nov. tf,  719,  i,%i^%i 

Mémoires  fur  les  queftions  propo* 
fies  par  TAcadémie  de  Bruxelles* 
•Nov.tf,  7X4,^3ii68. 

Tableau  de  Thidoire  générale  des 
Provinces-Unies. 

Nov   a,  757»  *,  "169. 
Mélanges  biltoriques,  politiques» 

tC€. 

Nov.  If  y  763  ,  iy  1187. 

Hiftoire  de  l'Ordre  Royal  Mili- 
taire de  S.  Louis. 

Nov.  a  ,  763  ,  i  ,  1188. 
Yic  d'Etienne  Dolet. 


«iBMOGRAPHie.    Kfr 
*Dec.I,«,  786v^,  13Ï4» 
-  Lettre  fur  Sébaftien  firant. 
•Dcc.I,a,ei3',*,  1430. 

MémoTrês  hine^it^'âci  Qc  crtnqïiei 
Âirlaiiciennc  République  d'Arles. 

Hiftotic  de  Ia£uene'd«  RufTes. 

Dec.  i; a,  819,  4,1487; 
''•Jtemarks  on  M.  Ftfrjiers  aceount  of 
Càpiiàitt.  Cooks  f  lart  voyage  round 
thc  WoUd  in  theytars,  lyjx  ,  lyy^  , 
i77Aandi-jy6. 


ANTIQUITATES  HÏSXORICjE 


Recbetchés  ifur  Ici  Ibicittîons  a 
cicnnes  âc  mo(lenie&    r  '  * 

Recherches  topographique;s  »  fa 
toriques  ,  6Cc.  fur  les  Ànciquicés 

,  la  Saintopgc. . 

Lettre  fur  I96  ^Imiqui  tés  de  $am 

*  Juin ,  1 1  a  ,  3"6B',  ^ ,  i.ioi. 
De  Tctat  &  du  fort  des  Colon 

Sdcs"  andcns  Peuples. 

*  Juin,  11^  a,  398,*,  1187. 

Lettre'  de   M.  '  Oberfîn  ,  *  fur  ' 
i^onuipent  antique, 

juin^ll,  tf  ^4î4,i,   1299* 
Les  Edifices  antiques  de  Rome 
Juin,  II,  a  y  441 9  by  1310. 

EfËii  fur  la  Mufîque  ancienne 
moderne, 

Juin,!!^  s,  445  ,  *,  1354, 
?Sept.  a,  ji6^t ,  ï75*« 


BIBLIOGRAPHIE.  xSs9 

EcIaiTciflemens  fur  le  martyre  de 
la  légion  Thébainc  &  fut  l'époque 
de  la  perfécution  des  Gaules.  ' 

*Août,«i,  51J  ,  k,  1539. 

Eclairdfîenif  ns  hiHoriques.  $C  cri* 
tiqti;s  fur  l'invention  des  cartes  à 
jouer. 

*Août,  a,  54^,  t,  1635. 

Aoalyfè  critique  des  faits  militaî- 
tes  de  Céfar. 

Août^d,  569,^,  170^. 
Nouvelles  Recherches  fur  la  fcieiKe 
des  Médailles.    ' 

Sept,  n,  637,*»  1910- 

Le  grand  (Buvte  de  l'Agriculture. 

'Ot^.  a,68î,A,  2048. 


»*f%  miBllOG&APBlE: 

Beefagrdies  copogEighi<|oes  »  hi£> 
tonqas  ,  &c:  for  les  And^inccs  de 

Lettre  (br  IciAntiquitcs^e  ^ivcs. 
*Jaîn,  I,ii,  3^9  ^9  i.ioi.  . 
D  j  Tctar  &  du  (art  des  Colonies 
àss"  anac«  Peuples. 

*  Juin»  11^  «9  }9S>f>  iiSy* 

Lettre' de   M. 'Oberim  , 'fur'uB 
MoDunKBC  anrique. 

Juin;^H,it»434>Â^  1x99! 

Les  Edifices  antiques  de  Rome» 
Juin,  n,  My  441  9  tj  1310. 

Ei&i  fur  b  Mufiqœ  ancieme  & 
moderne» 

Jum,II,4i,  445,*,  X3J4, 

*Scpt^a,ji6yi9  1751. 


BIBLIOGRAPHIE.    t«i 
Th.a,  liï,i,  Î4Î- 
Vol.  69*.  Avril,  jj,  24f  ,£,  71 '• 
C«//(i  Matktmatico,  Sec 
fév.a,  117,  A^  547.    - 
Mémoite  fur  une  courbe  i  Rouble 

courbure.  .  '"  '        " 

Fcv.«,  117,  *,  348. 
Explicaiioà  (lu  Tableau  dès  Ma- 

thcmatiquts. 

Féy.a,  117,  ^ÔJO".         .  ^   "' 
Traité  d;  l'Education  des  Femmes* 

"  ■''Marj,  «,  176  ,  *,  jiy. 
*  JuiOa  II,  à,  404,  j,  iie6.  ^^ 
Lettre  à  M.  O.  B.  fur  la  réfun^ 

tiOn  du  livre  de  l'Efpiit. 


%€6o   BIBLIOGRAPHIE. 

Antiquités  de  BrefTe  &  de  Lyoa. 

*Nov.  tf  9  719,  b  ,  1183, 

Lettre  fiir  les  Autiquités  de  Ca* 
hors. 

*  Nov.  a^  747 ,  * ,  1140. 

Hiftoire  de  rAcadémic  des  InG» 
crîptions  &  Belles-Lettres.  Tomes 
XL&XU. 

*  Dec.  I ,  tf  ,  77Î ,  *,  1307» 
Dec.  II,  tf ,  835  5  b^  245^9* 

Métrologie,  ou  Traité  des  inefiires  , 
poids ,  &c  des  Peuples  anciens  Se 
modernes. 

^Déc.II,  a»  84^,^)1531. 

PHILOSOPHICA ,  MATHE- 
MATICA. 

Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des 
Scicaces.  Année  177^'* 
•Fév.  If ,  102,  *,  30ié 

TranGiâions  philofopbiques. 
ine  LXVn. 


BIBLIOGRAPHIE,    itf^i 
Fév.tf,  115,*,  J43. 
VoL  6^^  Avril,  ^,  Z4Ç ,  ^,  73 1; 
Cuffo  Mathemacico,  &c» 
Fév.tf,  1x7,  ^>  347-,   * 
Mémoire  fur  une  courbe  a  4<DuUe 
courbure.  :   /"  '        •    , 

Fév.tf,  lÎT,  *,  348. 

Explication  du  Tableau  dès  Ma« 

thématiques. 

Fév.  a,  117,  *,  350;         [  ^ 
Traité  de  l'Education  des  Femmes^ 

'*Mars,  tf ,  176  ,  B ,  517. 

*  Juin  5  n  9  ^3  404 ,  ^ ,  1206. 

Lettre  à  M.  D.  B.  fut  la  réfuta- 
tion du  livre  de  l'Efprit. 

Mars,  tf  ,  189 i>, 567./ 

A  Rèftituti<ftt  of  tht  gcomttrical 

tratifc  of  Apollonius  Pcrgaus  on  im 

clinanons  f  Sec* 

Avril ,  a  g  244 ,  *  9  73a. 

~^   A3a  Acadcmid  ScUnciarum  Imm 
ftriaÙi.  Pétropolitan», 


t44é   BIBLIOCRAPHIR. 

Réflexions  fur  le  ccms  [iéribdique 
j^scomèccs. 

Oa.  tf,  689,  *,  1065. . 

Mémbire  de  M,  Pellecier. 

Oa,  a ,  691  ,  * ,  it>73,  »  ' 
•  ■>  GèrmoUTincts  des^téms  pàttr'iCn* 
née  commune  178 !•*•    i. .       '  ^ 

OA.af  6959^9  1083^    yr 

De  la  Philofephie.  ;  ^ .   ;    ^ 

*Nov.  tf,  7469^9  **3Î* 

^  P/^/t^  ou  Plan  dc^  rapaux  .mv^ 

gables. 

*^  "...     I  • 

Nov.tf,755,  i,  1167. 
y.  /T.   f^Kf /z  Swindcn  Oratio  dêm 
Philofophia  Ncwtonianâm 
Nov.  tf,  75 tf,  i,  21Ô8; 
Réflexions  critiqae^  ticpacncti-r 

qucs ,  &w  ' 

Noir,  tf ,  7^5  >  *>  1196.      ^ 
Nouveaux  Mémoires  de  1* Acadé- 
mie de  Bcdin.  Ânuée  1 774.  , 
*Dc<J,tf  ,7^j,*,  2J73* 
Tranfaâions  philofophiquçs.  Ai^* 

née  1779.,.      ,        .:  ,  .^;,, 


BIBLIOGRAPHIE.     i6^f 

*Dcc.  I,  ^,.80^  ,  ty  2.423* 

JJuc  Mcmoric  ^  oa  Mémoires  by« 
droftariques. 

Dec.  I,  tf ,  811  ^by  1460. 

McditaMna  Pbyfico  Mathcma-» 
iîat. 

Dec* Il  A,  8zi  9  i^,  14^1. 

Nuovt  fpmcnic  idrauliche^ 
-'■■  Dec.  I»  a^Sll  yb'y  2461. 

Mémoires  de  Mathémaciqoe  &  de 

Fbyûque.  Année  1 780* 

Dec. l^a^  819 ,  b  ,  2485. 
Tht  nautical  Almanac. 

Décfi^  tf ,  «^ij  *,  2582. 

Sc^acîon  d'un  Problême  linéaire» 

Déc/fiytf»  865, *)  2590. 

A  R  T  E  s/     ^ 

.  Mâtmel  du  ChaiTeur. 

Fcv.tf,  123  9  3,  368. 

Le  grand  (Euvte  de  rAgricultûre* 
Dk.Scc.Fol.  Vvvvv 


%S66.    BIBLIOGRAPHIE. 
Mat ,  a^  1889  ^*  565* 

Recueil   d'inftruâions  économi- 
ques. 

Mars^  tf  ,  1899  ^f  ^66. 

L'Art  du  Diftilateur  &  Marchanc! 
de  iicjueutSii  '  .   .  - 

Mars,  «,,,189^1  *».$68.' 

Mémoir&furia^BeÎQtiue  à  Tenoauf* 
tique  ,    :   , 

Mars,  tf,  191 ,  *,  574. 

L'Art  du  Fabriquée  d'écoâts  de 
foyc. 

Juin,  <ï^  383  j  A,  V*47*. 

Balancier  da  petulalc  à  ^ccon^es 
d'une  nouvelle  conftruâion« 

Jutn,II,  tf',  43  5,^/1 303- 
L'Art  de  cultiver  la  vigne. 

Juin  II,  ^,  443,^,  13 ^7« 

^   Lettre  fur  b. marché  d'une  PetLi 
dule  d* Arnold*  , ../ 

JuiUcc,!^,  J07,*,iîzu 


SIBLIOGRAPHIB.  /S(7 

Lettre  à  M.  Hifzc],  ■-.-  V  ^~ 

Juillet,  a,  508,*,  lp3« 

L'art  de  fixer  le  Paftel.  ■ 

Sept..!,  63Î  ,  *,  1897. 

Oe&:rjpttons  des  Arts  &  Métier^ 

Sept.n,  63}  ,  è,  1S99. 

Culturt  de  la  grolîe  Afpergc ,,  &e. 

Sept,  d,  637,  ^«  1913. 

Traité  dcUcompofition  des  Ver- 
nis en  général. 

Oi^ob.  a ,  698 ,  b ,  1091. 

Problème  fut  le  tems  julïe  du  dé- 
cuvage  des  vins. 

"Nov.  «.751  j  *i  1150. 

Recueil  d'Ouvrages  fur  l*£ceno- 
[nie-poltrii|ue  Scruralc 

Dec.  1 ,  d,  83 1 ,  ^ ,  1492. 

Traité  de  la  compolîtion  des 
Vernis. 

Oec.I>d,  831  ,  £,  ^492. 


xfSi  BIBLIOGRAPHIE. 

PHYilCÀ,    «ISTORI 
NATURALIS. 

ObTenradoQs  mécéorologi^ucs# 
OdobrCf 

♦J|LPV.  a,  52^9^9  154* 
Obfervarions  oiétéorologiques; 

Hovembrct 

Août» 

^  Avril,  tf,Z40,*,  717. 

Péccmbre. 

"^Mai,  tf»  1989  ^»  889^ 

,  Janvier  1780. 

*  Juin,  I ,  tf  ,  373  ,  /,  X  iitf* 

Févriçr. 

*  Jpin  11,^,4.50,*,  1187. 

*  JuUlct,  «,  504»?!  I5"« 
Avril. 

*  Août,  tf,  56^  ,  ^  >  1695* 
Mai. 


BIBLIOGRAPHIE.    >««« 
*  Sept,  tf  >  6XX  ,tf  lS6^i 
Juin. 

Jiiiltct. 

*Nov.tf,  753,*,  1157. 
Août. 

•Dec.  Itj  86-o,É,iî73. 
Seconde  Vue  du  nouvcmcnc  ac* 
cilkré. 

Jaov.  a,  58,  *f  173. 
Obfiryaùoms     iderum    habitet 

Fh.ay  ii(f ,  t,  446.  -^ 
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